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NOUVELLES RECHERCHES 

SI A LES ISMAÉLIENS Oll BATJIIN1ENS DE SV AIE , 

PLIS CClJALI SOUS LE ü&ï 

ei fiipurjLLimPT ïtp 1,1m lirniTi inc m «tau mikv>, 

PAR M, C* MPRÉMEav, 


M)ifB Lr ïrlK. 

(Voyez Le numéro Je mai-juiu 1654.} 

C'est vers ce même temps que nous voyons men¬ 
tionné, pour ln première lois, le plus célèbre des 
chefs que ïcs Ismaéliens de Syrie aient eus â leur 
îête; Je veux parler de Sioân. His de Solgïmân, ei 
surnomme Râdiîd-eddin. J] était originaire de Bas- 
Fait* ou, selon une autre version, dune bourgade 
du territoire de cette ville, nommée 'Atr-Àssédiu *. 
Il servit d'abord les chefs des Ismaéliens d'Alain oui. 
s'exerça dans les scienccs pbilosopl1iques, et 1 11 1 bea 11 - 

1 DÊM'Vbc (fol. 4 a Vu J* tToù « rtûâtigneaïMMit c*t outrait, écrit 
A trd-uaJdjT J VE suivi lunion iè du JJVfticÊiJ u\-lîU fu j Miütra iuyn- 
ML t. IL p. 1G7. NfrnîrL qui prie Je Si ni ti, dans sou lliilmre' 
th Ekibun (nia, du Suppl, arabe* n p 7^3 h fat. Gt r*). * P ro P°* d» 
rouqiifles de ce sultan sur h* Iïmill 1 li^:ü^ 1 rcrU pLt ■ 
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coup de livres de controverse, ainsi que les traités 
des frères de la pureté {ikhwân essifi ) l cl mitres 
semblables. La première ville de Syrie où arriva Si¬ 
mm fut Aîcp, 11 affichait dabord une grande dévo¬ 
tion. et ne portail que des vêtements grossiers ; jamais 
on ne îe voyait boire, manger ou cracher. Il remplaça 
Abou Mohammed, dont U a été question plus haut t 
comme le représentant des Ismaéliens d'Abinout au¬ 
près do leurs coreligionnaires en Syrie. Sinân était, 
dit Dhéhéhii un homme dur et redouté, il avait du 
mérite, de la perspicacité et un esprit réfléchi^ ît sc 
montrait toujours occupé à faire ses dévotions, ii 
prier ou A prêcher. Il s'asseyait sur une pierre et 
parlait 1 aussi immobile lui-même qu'une pierre, sa 
langue seule remuant, si bien que les ignorants de 
la secte crurent que la Divinité résidait en lui. Ce 
pendant» ils apprirent qu'il était boiteux p ayant été 
blessé par une pierre dans le grand tremblement de 
terre qui arriva en Tannée 55^ (i J' 1 ; cl la des¬ 
sus ils se réunirent près de lui, dans le dessein de 
Je tuer, * çar a disaient-ils, Dieu ne peut être estropié 
d'un de scs membres, n II leur dit : «Ne me tue/, 
pas* — C'est, lui répondirent-ils. afin que tu re¬ 
viennes vers nous sans infirmité; car nous ne von 
Ions pas qu'il se trouve parmi nous un boiteux* u il 
leur donna des louanges, fit Mes voeux en leur fa 

à On petil tonnaiU?r n sur tel ouvrage Sîlvulr? de Sner, /VdIîc/ï 
* *i E^iraHs (JSri Ma. E. tX, p. .Joli, 4 q7* 

1 Cf. tu RîMifiibrifuf ilts crvikuln, cli rmt kfües arabe* Lraduiln 
pr Aï- Btitutucb p. ioG-, Ahn-flftiUi, dnAfiJH, t, III, p, rs.tfi.âilÆ- 


RECE1ERCHËS SLR LES ISMAÉLIENS. 7 

* 

veur et dit : « Accordea-moi tm délai, car le moment 
n'est pas arrivé»» Lorsqu’il voulut les délier de leur 
croyance à l'islamisme, et les dispenser des exigences 
<le cette religion, par suite d’un ordre qui loi était 
arrivé d’Alamoût, du temps d'Alkià Mohammed \ 
il descendit vers son rocher, dans te mots de rama- 
dhàu, et rompit le jeûne avec ses sectateurs, qui 
continuèrent d’agir ainsi dans la suite 3 . Dhéhébi ra¬ 
conte que quand les Ismaéliens se furent soumis à 
Sinâu, i] les convoqua et les prêcha en ces termes; 
«Soyez les uns pour les autres des amis sincères; 
qu'aucun de vous no refuse i son frère rien de ce 
qui lui appartient- a En conséquence de ce beau dis¬ 
cours, les Ismaéliens se crurent tout permis ; celui-ci 
prit la femme de celui-là, et l'un prit la fille de l’a li¬ 
tre. Ils s'intitulaient eux-mêmes les pur$ t Sîuàn 
ayant appris leur conduite, les manda dans ses for¬ 
teresses et en fit un grand carnage. Mais, d’après 
1)1 ici ici», on prétend qu’il permit à scs adhérents 
d’avoir commerce avec leurs mères, leurs sœurs et 
leurs filles, et les dispensa du jeûne du ramadhao. 

Selon Kémai-cddin *, ce fut dans l’année 5 7 2 
(1 1 76-77), que les habitants de la montagne de Som¬ 
mât sc donnèrent le nom d’ftontfîtes pars et se livré- 

* 

1 Qd> plus eiaclcintiiit; àc tl^an, (ils de Mohammed, £b d'Al- 
Vin-lliixurg-Umilfi. ( Cf. MiflbomL N&îcrf rf. Ertnàïîl (îü I. EX * 
p, et Haoul Allah dans mu i réduction de VHtstaîrr 

t/fî Seidjoukulri £t des hmtUhetlS , p* i ifi, l i§ T ) 

1 CrusLjlutJilpur d'Elmakm, mi* arabe 6iÿ t fol, ï% 

3 Xk 7 * 8 < M* J$S y r ;M.Qutttr™fo r f\ for. tûUil.p* 354,35s. 
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mit ouvertement aux plus honteux désordres. Lis se 
rassemblaient dans des orgies auxquelles as sis t ai eut 
des %nmes t revêtues d'habits d'hommes, et ils sa- 
band.cn riaient h la promiscuité la plus cDVénéc, 11e 
respectant pas même leurs sœurs ou leurs filîes. 
Quelques-uns d’entre eux déclarer eut hautement 
qu'ils reconnaissaient pour leur maître Smân, chef 
des Ismaéliens de Syrie. Le prince d'Alep, Mélic SA- 
lih, fil marcher ses troupes contre eux; mais iis éva- 
entrent la montagne et sc fortifièrent sur b cime 
des rochers voisins. Sinân désapprouva îeiir con¬ 
duite. protestant qu'on ne devait nullement les croire 
lorsqu ils prétendaient avoir agi par son ordre. Ce¬ 
pendant il intercéda en leur faveur, et Sa'd-eddin 
Cumuchtékin, alors tout-puissant à Abp, ayant con¬ 
seillé d'accueillir sa médiation, farinée d'Alep les 
laissa en pais. Mais Sinàn rechercha avec soin les 
principaux de ce* sectaires, et les fit massacrer im¬ 
pitoyablement. fl y eu avait un grand nombre dans 
la lille de Bsib; des habitants de cette ville se sou¬ 
levèrent contre eux, et les attaquèrent avec Laide 
des Turcomans, Les sectaires s'étant réfugiés dans 
des cavernes, bs assaillants pillèrent leurs maisons 
et dépouillèrent complètement leurs femmes; puis 
ils allèrent des enfumer dam leurs retraites, et mas¬ 
sacrèrent tous ceux qu'ils purent atteindre, 

ï,c massacre de la population Ismaélienne de Bàb 
est attesté par un écrivain arabe d'Espagne, qui, 
peu de temps après cct événement, traversa In Syrie 
eu revenant de h Mecque, cr f| y a dans une vallée. 


* 
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près de Bozaalif dit Ibn Djobaïr, une grande bour 
gade appelée Ü-iidt (la Porte}, et qui sert de porte 
entre Bozaa h et Aiep- Elle avait pour habitants, de 
puis quatre-vingts ans + une peuplade dhérétiques 
ismaéliens, dont Dieu seul pouvait compter le nom 
brc. Leurs étincelles voltigèrent, leur méchanceté 
et leurs méfaits interceptèrent celte voie dé com¬ 
munication. Mais enfin un mouvement de zèle s 1 cm 
para des habitants de ce pays, la honte et l’indigna¬ 
tion les excitèrent; ils se réunirent contre eux de 
toutes parts, les passèrent au fil de l'épée et les ex- 
termLnèrent jtisqi lau d ernier-„ h. I-es babj tant$ d’ ÀI 
Bah sont actuellement des individus qui suivent Je 
rite orthodoxe L v 

Sinân résidait dans le château de Rchf (la ca¬ 
verne) 1 * Cétait, dît un historien cité par Dhéhëhi» 
un homme puissant, plein de secret dans ses ruses, 
ambitieux et grand artisan de prestiges. Il construi¬ 
sit cri Syrie des forteresses pour la secte et en re¬ 
para d autres; il employa la ruse pour acquérir rcs 

1 The frratfr o/ djîeil- -. fry W ngbt, Lcyttoi8&i k 

p. l5l* 2J3. 

* I! ptraü, d"apr^4 le téfflOJ * tuige dp Kernil eddSn (fol. i j 5 r T ), 
que K#bf, de même que Kadmnii» (üf. le numéro üc ml -juin, 
j 5l h 1 7 J, fut. cédé «ux limai! ieoapm' S*if 40 mu 3 e-ïb[i'Amrcûa, Oo 
II! düiii riiislurieu d'Àkp que . dan» une bataille que IcJ Fnnc* 
gagliflrrrH MIT un lieuïcmmt de Zfüigtti, en I année 533 [nîf], ils 
lircnl prisonnier Ibn -Amniûn t prirurf de Kelif, qui BVflftt prêté 
deiumen! lâH celle plate Aul Bûlbiuïuna, Tuulefoift. jfl d*« faire 
obsorTi't quü. d'après I b n-Ferai [cALram nUtt li X Cflti pur Jourdain k 
p. Si Nrneiiy. Toi H r,J, tadrum^ fui livré *IL\ IsmarlicFts. en 5 * 3 . 
V *T A km ËdJiidxb Ynuccf dr la biinlla de* Bçnua Aklu^ 



ID JANVIER IShb. 

dernières les lor Lifter et en rendre J es approches 
dillidlcs. Les rois le redoutèrent, à cause des atta¬ 
ques de scs compEiguüHJ 3 sur eux, et son autorité en 
Syrie dura trente et quelques aimées. Leur Daï su¬ 
prême envoya d'Alamoût* à plusieurs reprises, une 
troupe de sicaires pour le tuer, car il craignait que 
Sinàn ne se rendit indépendant. Sinân les faisait pé¬ 
rir; d'autres étaient gagnés, et lui révélaient le bul 
dans lequel ils avaient été envoyés. 

Un chroniqueur cité par kémâl-eddm raconte ce 
qui suit : u Le chambellan Mo'in-eddin Maudoûd 
ni a rapporté qu'il $e rendit chez les Ismaéliens l'an¬ 
née [i 15 y), et eut un entretien particulier avec 
Sillon. Il l'interrogea touchant le motif de son séjour 
en ce lieu (Alkeîif), et Sïuàn lui répondit; n Je suis 
ti né h Basra. et mon père était fun des chefs de cette 
« ville. J'eus avec nies frères une alla ire qui m'obligea 
u de les quitter, et je partis sans provisions de route 

* ni monture. Je parvins enfin à Àlainoûl et y fis mon 
ü entrée* pendant quÀikia Mohammed y exerçait fau- 
«torité. Il avait deux fils appelés ]Lirait et iloraîn; 

* il me fit instruire dans leur société, me traitant aussi 
(l bien qu'eux et me rendant leur égal. Cela dura jus- 
uqu'à ce qini mourut, et que son fils Alliaçan lui 
« succédât. Le nouveau prince m'envoya en Syrie, en 
«me chargeant de ses ordres et de ses messages, 
« et je partis dans le meme équipage quâ ma sortie 
«de Basrah. Je ne m'approchais des villes que fort 
a rarement; cependant j'entrai dans Moussoul et y 
ç . logeai dans la. mosquée des marchands de dattes; 
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ni puis je partis pour Hakkah, ■) étais porteui d un 
a message pour un des frères, qui habitait celle 
h villes il me fournit des provisions de route el loua 
a une monture pour me transporter à AJep. J y ron- 
« contrai un autre frère, pour qui j avais aussi un 
<1 message- I) loua pour moi une monture* et nrren- 
„ voyn à Kchf P forteresse où j T ava#ordre de séjour- 
ner* J 1 y restai jusqu & ce que mourut te cheikh 
□ Aboii Mohammed, qui exerçait J autorité dans la 
m montagne ^ n Le Khodjab Aly, lils de Mar oûd , lui 
succéda, sans avoir clé. désigné par lechclde la secte, 
mais de l'aveu d'une partie de la communauté. Dans 
la suite, le rcïs Âbou Mancour, fils d Ahmed* fils Hii 
cheikh Abou Mohammed, et le rds Fehd se liguèrent 
contre lui, et dépêchèrent un individu qui l'assas¬ 
sina. B 

Quelque temps après, Sinân reçut (VA la moût 1 or 
dre de tuer le meurtrier, de relâcher Fehd et de lire, 
en p^geiiecdela communauté* un reserit enjoignant 
atit irere* de se garder de la discorde. 

D'après ce récit de Sinân , il paraît qu il y avait 
toujours des Ismaéliens à Aîcp. Dans l'année 56 â 
U 168-1 i %], la principale mosquée de cette ville et 
Us marché# qui Favoisinaient furent brûlés. Nour- 
cddÎQ prit soin de les rebâtir tels qn iîs étaient aupa¬ 
ravant. On dit que ce furent les Ismaéliens fu in¬ 
cendièrent la mosquée. 

Nous avons v^plushaut (n’de mai-juin, p. da i) 
<juc les templiers avaient forcé ks Ismaéliens a se 

1 Cl 1ô ^iipuii/ n^- ^ P' ^9‘ 11 
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reconnaître leurs tributaires Si Ion en croit Guil¬ 
laume île Tvr \ ver* l'époque il laquelle nous som¬ 
mes parvenus* le prince îles Assassins envoya près 
d'Âmatm, roi de Jérusalem, un ambassadeur charge 
de lui dire secrètement que si les templiers qui oc¬ 
cupaient!^ forteresse* voisines de ses états voulaient 
Je libérer du tribbt de deux mille pièce* d'or qu ils 
levaient tous les ans sur ses sujets, il se convertirait* 
lui et les siens, i la foi chrétienne. Le roi reçut eet 
ambassadeur avec beaucoup de joie, et consentit vo¬ 
lontiers à ses propositions* o lira ri l aux templiers de 
leur payer la somme quils recevaient auparavant des 
sujets du prince des Assassins. Il congédia l'envoyé en 
lui donnant une escorte; mais lorsque ce personnage 
cnit dépassé Tripoli* et au moment ou il allait rentrer 
dans son pays, des templiers se précipitèrent sur lui 
à rimprovûte et le tuèrent, Arnaud se montra tres- 
[rrité eu apprenant ce meurtre, et en demanda ré¬ 
paration au grand maître du Temple, qui rekia le 
crime sur un nommé Gauthier de iMaisnil, Wmnr 
turchotil et borgne ; puis, le roi s excusa auprès du 
prince des Assassins, et lui promit de venger le tré¬ 
pas de son ambassadeur ; mais il en fut empêché par 
la maladie qui vint le surprendre pendant qu'il liï 
sait le siège de Panéas, et qui mit fin à se* jours 

(» ■ 7*ï- 

1 Guilhtimç de Tyr É \h. XX , cto. smx. LWchcvé^uc de Tyr avii! 
mcniicW les AsMMÎns [L XlY. ç. U* k «& ti4 no JÎ35) t peur 
ilîrH qifu n a flain niîi^blral des Ismaélicu ibiujn^ Émir A! y avait 
Ternis 11 vîtle de r<n^ au.i chrétien*, apr^g r|u T «lle eut cIl- posrf- 
iUc Innplcmp par wn prupk. (î avili reçu, four celle ville. Lui 
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D'après Abou'lméhacin \ Siuàn était savant, doué 
de grands lïdents pour le gouvcmemant et pour la 
propagation de sa doctrine, et son éloquence était 
entraînante. Il eut plusieurs guerres à soutenir contre 
le fameux Noui^eddîn t sultan d'Àlep. De temps eu 
temps * u de courts intervalles, des armées arrivaient 
contre lut , envoyées par ce sultan. Enfin, Nour-cddin 
résolut de marcher en personne contre Sinân, mais 
la mort le prévint (i 5 mai 117A), Le biographe 
arabe Ibn Kballidm rapporte que Noui-cddin etSi- 
nân avaient ensemble, à cause de leur voisinage* 
une correspondance suivie, et quun jour, îe pre 
mier ayant écrit à Simm une lettre remplie de me 
naces, le chef batlimien lui adressa une réponse 
mêlée de vers' 1 . 

On lit ce qui suit dans une compilation mi-partie 
biographique , mi-partie géograplufpie * composée en 
arabe K dans la seconde moitié du xiîT siècle : a Dans la 
Syrie h se trouve la montagne de Somâk^ qui est une 
grandt?: montagne du canton dMcp, et qui comprend 
des villes et de»bourgades, dont la plupart apparlicn- 

ùjuivakrn dout on /l&h tombé ificcord, et cel érfmige raiI tu 
| if u pu Je |g>m|u ütaifcl que ïe roi de Dama» a' emparai de Pantâ^ 
aur loi Francs* alors occupé au de Jaffa. Le récit 4 e Guil¬ 
laume de Tjr eïi; conforme à celui cT ! ïm^lalhï r (çf. Joum. nlifff. mai- 
ju i ci 1S54, p- 4i 4) t hormis en un seul point, sMTOÎr la îongne durée 
éjtj'ïI attribue h roçeupjtkin de Pandas par Ica Assaisin*. Nom aveu* 
ïu. en effet, tjufi ce Seul pi piUeipÛL |>a» üroû a un/». 

1 \\* m arikhe n* fiGi, fol. S3 r. 

1 Qu en peut *ntr la traduction dft m de Ifurn 

bert, Ptril, 1^19, in-SV p. Iii-nî. 

1 Vskÿ r Jüiir^i. ojeoT, inîii-jum i , p. ütK> h noie, 
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rient aux Ismaéliens; il j croît du sumac, cl c'est un 
endroit agréable et délicieux* One de ses propriétés 
i lier veilleuses, eesïqu die possède des jardins et des 
champs eu culture, qui tous ne sont arrosés que par 
leau du ciel , et que, cependant, elle produit, tous les 
fhms et tous les grains, aussi beaux et aussi frais que 
les produirait un champ arrosé par irrigation t y com¬ 
pris même l'abricot, le coton et le sésame- On ra¬ 
conte que ftour-eddin, prince de la Syrie, vit avec 
peine fo$ possessions des Ismaéliens enclavées dans 
scs étals. Il sc rendit donc près de cette montagne, 
dans le dessein de s"en emparer. Mais le malin du 
jour qui suivit relui où il établit son camp en cel 
endroit, il aperçut près de sa tète un billet et un 
couteau. Le papier portait ceci : « Si lu ne décampes 
« pas h nuit proehnine.ee couteau sera enfoncé dans 
u ton venirc, i» hüiir-cddin s'éloigna de la montagne 1 . >■ 
Je dois (aire observer cpiuii irait presque identique 
h celui-là a été attribué, par plusieurs historiens per¬ 
sans, au fondateur de la puissance des Ismaéliens 
en Perse h ibçanîbn Sahbnh 3 . Dans cette dernière 
version , le sultan seldjoukîdeSindjar, mort en i i 5 y. 
se trouve substitue à Mour-eddin. 

Dans Vannée 56g (i i y 3 ) T selon Dhéhébi 3 -, mou 

1 ,‘| eliür uI-Bitné* par HitartiilKn-M^hBînnid - AikbM in t. èdi t 
Wi'islrnTrld , Gnttin|X»<!, i S4S , |p- 13®. 

* V*yci YHutcïft dr$ StUjnultfthA tt fjnun Rim* elc. trtéaîfc? 
il u partait- par M. OïPrrmcii, Paiii. i flig, p. i ta, i MirUmil s 
ilatn 1« Eflraiu iifj mcifH^cnn, t J3Ê, p> si6. 

1 ïlîlr par AÏKu'ImcIiàcîit, nu L 6fii, fol. 70 r, Cf L un ciiricu* 
pasiftgr fi r ïbnrKh.ildortrnür Aiy-ihn'Almehdjr, père il'Abl* lirm'by 
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ml Abel Aiméby, fila d’Almehdy, prince du Yémen, 
qui était Batliiniciv, le frère de Saladin, Tourân- 
chab T le fit périr, après lavoir vaincu et lui avoir 
enlevé là ville de Zébld. 

En l'année ( i i ^4)> 3 de djomada second 

( 3 o décembre), Saladin entreprit le siège d'Alcp, qu'il 
voulait enlever au fils de son ancien maître, M éüc Ssï- 
lih ibn Nour^eddin, âgé de douze ans seulement Sa'rt- 
eddün Cumuditékht, qui exerçait l'autorité dans Afep; 
au nom de ce jeune prince, se voyant serré de fort 
près* envoya une grosse somme d'argent à Sînâu, et 
lui assigna plusieurs métairies, â condition qu'il le 
débarrasserait de Sahdîn. Une certaine journée tUJri¬ 
ver, qui! faisait un froid trè^violent* plusieurs Is¬ 
maéliens s introduisiicnt dans le camp. Iis furent rc- 
con nu s par rémi r Nâs*ih-cddi n K h aioartégu ï u Y prince■ 
du château d'Abou-Kobaïs 1 y qui, étant proche voi¬ 
sin des Ismaéliens, avait eu avec eux de fréquentes 

nu. arabe 7^3 qualrr* fol. itii *, Ce per^na"!? premil k litre 
. L I niÂna Almtlidy (bien dirigé J, prince- du croyints, uterminateur 
du inËdèlu ci de* hMtûfnu. Il fanageait k opmoQR des klia- 

rîdjiEcs I 11 fusait [WTir quicüiï^iKï buvait du vin, «iifln, iL disposait m 
maître des biens de tes jubdicmcs, y compris même Iciira ehçvaiiA 
«1 leurs arme*. 

1 Le IkoodAaftim porte i jL^ 3 ^> ÆoHiftrfc* et Ihu-Ahihtr (édition 
Tomber^, 1. XI, p* 377 ] ttadcfr* Le nom de k mime Isa 

îilL- est terii BohIo^ûj dinJ la. îradtict™ de Iffutoirr 

d« JU'ilirtiodb de MaLrlïy. parM. Quglrcmire, I II, ï"partie, p. 3 l 
cl 4i \ et -aI , dt m In Vie du sultan Btfban. mi, T 

foi <jo v, Papi^s îc IC^cûkMriilir ( i dîiioa iuj nbll , l 1, p . 1 S ) fc 
Abou-kobais élaît tm château fort siluÆ Tivi-tii de Chiïier (I üd- 
cicima LariiiaJ. (CMe Mcchlar ic dekbüi; édi lion de W (tatonMd, 

p. ii.) 
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relations, soil amicales. soit hostiles. Il dit à nés émis¬ 
saire*: «Pour quelle a lin ire venez-vous, et comment 
avez- vous osé venir ici ^ Ne craignez -vous donc 
lien? u Alors ils le tuèrent. Quelqu'un étant accouru 
pour le détendre, ils ie blessèrent, et l’un d’eux se 
mit à courir, alin de se précipiter sur le sultan. Mais 
léiitirThogrii, Je trésorier, l'attendit de pied ferme, 
sans faire aucun mouvement ou proférer aucune pa¬ 
role; et lorsque le sicaire arriva à sa portée, il lui 
abattit la fêle avec son sabre. l 4 es autres ne Turent 
tués qu après avoir immolé un certain nombre de 
personnes '. 

Après avoir échappé à cette tentative de meurtre, 
Saiadin continua d assiéger Alep jusqu'au commen¬ 
cement du mois suivant ; mais il fut contraint de 
s’en éloigner, ayant appris que les Francs avaient 
mis le siège devant Lu lèse. La nouvelle de son ap¬ 
proche délivra celte ville, et Saiadin en prit la cita¬ 
delle, à la suite d'un siège; puis il occupaBaalbec. 
Le 3 de dhou'JkadcJi de l'année suivante ( j 4 mai 
1176}, il dressa son camp devant la ville d’Axàz, 
située au nord-est d'Alep, et la prit nu bout de trente- 
huit jours. Cette fois encore, Cumuchtékin, e(frayé 
des progrès de Saiadin. écrivit à Sinàn, le séduisit 
à force d’argent n de promesses, et le décida a en¬ 
voyer des assassins contre le sultan, Ces émissaires 
s'introduisirent parmi les soldats, à la faveur du 

1 Aïmi’ifédi» djuiataj t, ÎY P p. ÎO- Aboii^Qiim.-ilj, Kiiab Ar* 
nioHitttifuüij tpul de Sacy, p. 33g; Hati-Alùibir, Iùco tumiirtB; 
Lhn-klmiildftkin , chùptUr fit* tknou-Zmtjni , ms. 7^,3 (jtntitr, P r . 
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même costume que portaient ceux-ci. Ils prirent 
part aux operations militaires et montrèrent le plus 
grand courage. Ils se mêlaient ainsi aux gens du sul¬ 
tan, dans l'espoir do trouver l'occasion de mettre a 
exécution les ordres de leur prince. 

Le i i de dhoiilkadeh [22 mai 1 176}, le sultan 
se rendît, selon sou habitude, dans la tenta de Te¬ 
rnir Djawéty Alaçady 1 , cpiï se trouvait placée près 
des mangonneaux. Pour ce motif, Saladinsy trans¬ 
portait quotidiennement, afin d’însincter les ma¬ 
chines et d'exciter ses troupes au combat. Tandis 
qui! était occupé à répandre ses largesses, des assas¬ 
sins, revêtus du costume des suidais, se tenaient de¬ 
bout au milieu des troupes rangées sur plusieurs 
lignes. Fout a coup, l'un (Toux ^élance sur lui et le 
frappe à la tête avec son poignard. Les lames de fer, 
dont le bonnet du sultan était doublé*, empêchèrent 
f assassin de porter un coup bien assuré. Le couteau 
. ne fit qu'effleurer la joue et Tégratigner. Le sultan 
saisit la tête du s ica ire et la lira a lui: [mis il se jeta 
sur cet humilie 1 et se mit h cheval mit lui \ Alors 

J Ce personnage Otait chef des troupe* qui agitai obéi k Àçtd 
câMû CbJrcdCib. mide de S^luJin, jJo^Jfl jjjUJb Ibn-AhuhïF, 

3 Ibn-AtaLbir parle Ü ud Inund de mailles de fer qui st Irouffkïl 
sous t< lalwoitçh ( espèce de bonne! II a tu) du âlrfllD. Un autro 
historien arabe fait ul^itncr quP + Eommc Sddin appréhendait 
toujours quclquft surprix de Js pcrtdto jiM-ftM-iHAil ne qutlLiil ja- 
mnis sa cuiras^ eUiiil CDnslimmçni 3a tvïr garnie deplaquoa dn fer, 
a D’aprii Ibn-Al-itlfcir et kémàl cddln, Sa Lad in uisitivec sa main 
celle du RafMnicn, maïs Uiis pouvoir entièrement l'empêcher de le 
frapper, légèrement InuleftHS^ Le Rasbiaicn^rontiuua rie le frapper 
an roun sur lequel était UOe iVJsfjïT Lesroup» tocfibaifFiL 
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Scif-eddin Yàzcoûdj 1 survint, ùtî* h vie au meur¬ 
trier et le tailla en pièces. 

Une version rappariée clans le /îooad/iatoïji. dit 
que l'assassin ( ayant senti les plaques de Fer qui cou¬ 
vraient la tète du sultan, laissa glisser sa main armée 
du poignard vers la joue de SaJadin, et lui fit une 
blessure dont le sang coula sur son visage. Gela fit 
chanceler le prince» et l'assassin profita de ce mo¬ 
ment pour sauter sur lui et l’en traîner jusqu'à terre T 
en le tirant ps.iv b tête; alors il se mit à cheval sur 
lui, afin de Tègorger. Les assistants étaient saisis de 
stupeur t et avaient perdu l'usage de T intelligence. 
Ce fut alors que parut Sclf-eddiivYdzcoûdj. 

Après la mort du premier assassin, uu autre s ciant 
avancé, Témîr Daoud n fils de Menkélàri-, sc porta h 
sa rencontre et l'arrêta d'un coup d épéc; mais col 

ïtir 3 e col tic la cuimisp cL le coupaient ; nias* b colle de mnillcj les 
cmptcbâii d'arriver Jusqu net cou. Selon Ibn-AhUrir* Tiicotiilj ac¬ 
courut i.' l iairil 3 e couteau datu ia mun i le Bal b mien 3a bleua K maîi 
Tiicoûdj ne îâchn le couteau que Jonque rn»«s9-ii> fut lué,"Le ruol 
a^gùAJcmplufédAriscQltG nu U 1 sc Irou ïa Iran serit, partïcnfEVoË VS- 
nïsattf, Aontl a forme ja-r^.an - L ( Jîi.'-fro f«'j An rreu jad^j, par Mïçtk.iinl p 
L ÎL p. 7i3.ll JeTinî ùbicrTPr que la noms barbare? dû Mcnfïarti 
et de €vr&m r donnéspar le même chroniqueur (ifrûfem), 4 des 
sddat» de Sblidiu, doÎTimi étaigner de» Aiim cloue» el des Curdes, 

1 Le nom è& est Émir *§t écrit du plusieurs manières différente*. 
Le manuscrit C, P- ne le Jouât pas, ri Celui de kem âl-cild tn ne Rite 
pu b lecture de la prend fcro lettre. Pins loin, lt meme hiiloritü 
{pptfJ Freylng b CirrjtommAÊii aralim. p. lie} nomme CCI émËr 
Srif-cdditl Bârcodj (lifn jj J | ] j pltii loin encore [ibid. 

p, in ) T Bàicüdj i et enfin (p, ïii] + Vairod^L'édition rl Ibn-Ala- 
ihir, publiée par Si. Tornbcrg (i. XT> p, sSfh prie Yàirauck 

* Ou, d'aprèi une autre version, Mepkéiàn le Curtlf r 
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homme lui. fil au flanc 1 une blessure dont il mounii 
au bout de quelques jours. Un troisième sïcaire sur¬ 
vint, l'émir Àly. fils d’Abou'itcu Ari's , la saisit par- 
dessous les aisselles, et îa maiïi du Bnthinien resta 
derrière lui, sans qu'il pût le frapper. L'émir Àly cria 
alors : «Tuez-le et moi avec lui.* Un cousin de Sa- 
larfin, Nâcir-cddm Mohammed, Ris dcChîrcoùh, sV 
vpnrant aussitôt* enfonça son épée dans Je ventre du 
Bathinien, et ne cessa de t y remuer en tout sens, jus¬ 
qu'à ce que cet homme tombât mort. Un autre sicaire 
sortit de fa tente en fuyant. 11 fui rencontré par Të- 
mîr (Jkihab-ecJdin Mahmoud. onde maternel de Sa- 
ladin, et se détourna de son chemin. Mais les gens 
de f émir coururent au-devant de lui, et le taillèrent 
en pièces avec leurs sabres. Pour ie sultan p il monta 
aussitôt à cheval et retourna à sa tente, la jom? tout 
ensanglantée; il paraissait encore plein de frayeur 
du danger qu’il avait couru, U fit la revue dn scs 
soldats T et congédia tous ceux qui lui semblèrent 
suspects/* 

Environ six semaines après s être emparé de b 
place sous les murs cfe laquelle il avait échappé à un 
si grand péril (fin de moharrem 5- 3 = premiers 
jours d'aoüt 1 176}, Sabdin se dirigea vers h pays 
des Ismaéliens t afin de sc venger de la tentative de 
meurtre qui U avaien Halte sur lui. Ji pilla ietir terri- 

* Au fraqt. setep F* litre récit, 

* Ibu-Aliikir, mi. de C. P. fol . a 1 6 r. ; inci^i pu. I. V', p. a BS ; 
K>mnl-rdclïn, foL ifjSir. $ AbotiLMéhâçjD, nu. 6ti 1 , fui. SS 71 
AffoiidAuro/ji, apud de p, SSoSfià ; Ataulfrrlft. t. TV, p. j&; 

ÏWlpflilitii, Yltn rt rti r titfrtmî Safodinit p, ^ 5. 
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loirc et le mît il feu et ù s,ing,.pnis il assiégea Mas- 
siâili , la plus importan te de lettre forteresses, dressa 
contre eileJes mangonneaux, et serra de près ses 
défenseurs, Il leur tua beaucoup de monde et fit un 
grand nombre de prisonniers. Sinàn, cbcl des Is¬ 
maéliens, envoya un message à Cluhàb-eddm Mah¬ 
moud, [bn Tacach, Alharémy, onde maternel du 
sultan, et prince de Hlauh, pour lui demander do 
s'entremettre en sa faveur, et de négocier U paix. 

« Si tu ne le fais pas, lui disait-il, nous te tuerons, 
ainsi que toute la famille de Saladin et les émirs de 
cclui-ei. ■ lino pareille menace était bien faite pour 
effrayer Mahmoud; car les Ismaéliens, Hant ses voi¬ 
sins, avaient plus dun moyen de lui nuire. En con¬ 
séquence, il alla trouver son neveu, et intercéda 
prés‘de lui eu faveur des sectaires. Saladin consen¬ 
tit d’autant plus facilement à évacuer leur territoire 
et à leur accorder la paix , que son armée était la- 
t ignée de la durée de la guerre et gorgée de butin. 
Les soldats demandèrent la permission de se retirer 
dans leur pays, afin de prendre du repos; il la leur 
.accords, et partit lui-même pour l’Egypte 1 . 

Tl \ avait h Alep un homme appelé QiiliAb-eddin 
Abou Sâlih ibn Àl'adjémy, qui jouissait d'un rang 

1 Ihn-Alsthîr, Iflfi. do G. P. Toi, *17^.; L V, p, îijfl. fl 

l, VI, p. 1 ; Wilion jTsrnLerg, p, ïSÿ; WuiII-edÆft . fol. ig3 T, j 
Alveiu'irêJa. t. IV. p. sfi; lLn-KhlidciÙn. tn>. jiï ^aalrr, L IV, 
Toi. il AbtUvGbàmnh, np«d de Sicy, p. 3 f»â, ï6Ê, O ii«iwr 
rtltUftlele siôgodo Mauièlh jnüjn’aü mou de ramndtùn (mari 1177). 
J’ai ïuïlk la daifl indiquée par Jbu-Àiitlnr. AbaiiTffdi H Fbii-Oiaï- 
iJolih \na r 74 a futer, L V, foL 354) r.) 
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élevé auprès de Noor-eddin. lorsque ce prince lui 
mort, il obtint également une grande puissance dans 
les Étals de Mélic Sâlih, fut investi du poste de vi/ir, 
et devint maître d’une autorité presque sans bûmes, 
grâce au nombre de ses adhérents, et à ce que tous 
ceux qui enviaient Cmnuchtékin se joignirent à 
Abou Sâlih, Comme ce ministre avait beaucoup 
d’audace et de hardiesse, Ü devint le principal per¬ 
sonnage de VÉtat, et se ligua avec Modjâhid-eddin 
Allâla, afiMt, et Djémàl - eddin Chàdbàkbt, aün de 
renverser Cumuchtélim Celui-ci fut informé du com¬ 
plot, et, saisi SSaïit le moment où Mélîc Sâlih allait 
partir pour la chasse, il lui présenta une lettre en 
blanc et lui demanda d'if apposer son parafe [Tf«- 
mnA), comme s’il eu avait eu besoin pour une aflàire 
urgente. Lejeune prince, qui ne se déliait pas de sa 
bonne foi, signa sans difficulté. Alors Cuniuclité- 
kin, contrefaisant l’écriture de son souverain, écrivit 
à Sini'm pour le prier de faire périr ses trois ennemis. 
Le chef des Ismaéliens ne soupçonna pas ïa vérité, 
cl crut que Mélic Sâlih voulait se débarrasser des 
trois individus susnommés; afin de gouverner avec 
une autorité plus absolue. En conséquence, il lit 
partir plusieurs sîcaircs, pour accomplir ce triple 
meurtre. 

Le vendredi, quatrième jour du mois de rébi 
premier 5y3 (3i août 117 7 î ’ deux BMliiniens fon¬ 
dirent sur le vizir, aji moment où il sortait de la 
mosquée orientale , située dans le voisinage de sa 
maison. Le récit de Kemâl-eddin pourrait foire sup- 
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|K«pr que Je vizir éelluppa; car après avoir dit que 
les deux assassins *e précipitèrent sur Jui, il ajoute 
qu'ils Jurent massacrés à l'instant. Mais Lbu Alathir 
aninne qu’lbu ATsdjémy fut tué et périt martyr, et 
dm KhaJdoüu atteste h'méme chose. Quoi qu'il eu 
soit, peu de temps apres, trois Ismaéliens attaquè¬ 
rent Modjâhid, aux environs du monastère du palais. 

Un d'entre eux avait saisi le pan de sa tunique 1 , ail» 
de te frapper de son poignard; mais Modjâhid, ayant 
piqué son cheval, abandonna sa tunique, et s'échappa 
sain et sauf. Le peuple arrêta aussitôt les individus 
qui l’avaient assailli, et dont deux allaient souvent 
rendre visite à l'écuyer de Modjâhid. On en tua un, 
dont le cadavre fut ensuite mis en croix ; pareil sup- 
pli ce fut infligé à l'écuyer, sur la poitrine duquel ou 
fixa u de inscription ainsi conçue ; h Voici quelle est 
la récompense de celui qui accorde un asile aux im¬ 
pies* n 

Quant â i autre Ismaélien, on le conduisit dans 
la forteresse, où il fut cruellement battu * après quoi 
on lui perça les talons, pour l'obliger à confesseriez 
mutila qui avaient pu pousser lui et ses camarades 
à nu pareil crime. Au milieu du supplice , il dit à 
Mélic Sàlih ; *Eh quoil tu envoies des lettres à £i- 
mm. notre maître* aliu quil fasse assassiner ceux 

1 ^üjy l VajfE t jur w niol> Tknj, Diftûuuiirï tUladlé dfÿ nomi 
deâ vtlcmiMj, p. 9 , D’après CC Vivant dbluignÆ . Sl' mot jUUi. 

*|U-Î i^Cril Jiiisi ^UtisU tflfe , ri'niirnîL en ilw^c qu'en « 

É^pt«;1e p^aïÉ d# Kernil-cd tlïn prmuc qu'il £mïl §usii nn^njé 
en 
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qu ü nous îi ordonné de luer, et ensuite m désap¬ 
prouves cette action l .n Le prince nia qu'il eût ja¬ 
mais donné pareille commission, et écrivit à Sinâii 
une lettre pleine de reproches. Le souverain de Mas* 
sîatli lui répondit quil n'avait agi que d h aprês ses 
ordres„ et lui envoya k letirc qui était revêtue de son 
parafe. Méfie Sàlih reconnut que tout ce qui s était 
passé était k suite des machinations de Cumuchté- 
kîn. Cependant les Ismaéliens avaient essayé de tuer 
Chàdbnkbt; mais ils n'avaient pu réussir, car il se 
tenait renfermé dans ta forteresse, prenant toutes 
les précautions que pouvait dicter la prudence *. 

Selon Ibn Àlathir, Sa d-eddi» Cornu clitékîii de* 
vint tout-puissant apres le meurtre d lbn Al'adjémy, 
et son autorité fut fortifiée. Le peuple lui imputa la 
mon du vkir, et prétendit 'qu’il avait aposté les lia- 
tbiniens. On rapporta cela à Méfie Sàlih, et Ton ac¬ 
cusa ce prince de faiblesse* disant qtiü ne jouissait 
d'aucune autorité, ci que Sad-cddin salait emparé 
du pouvoir, et traitait le prince avec mépris. On ne 
cessa de répéter ces discours, jusqu’à ce que Méfie f 

Sàlih eût fait arrêter Cuniuchtékïn. La forteresse de 
Harem appartenait à cel émir, Méfie Sàlih b lui 
ayant donnée en fief. Les officiers qui y commau- 

» ^ iJLaj ijj*\ ^ Lifji# 

dUi Jâj jSh 

1 K«mil-H<liii. foi. 193 v. igliv; ibn-ANlhir, ms, 7^0, t Vî. 

|i. 1m. de C, P» 1+ V* fqf 519; édit Twobetg, l. Xl* p. agi, 
ag^i iUinff de ÏQm fié, I. IV H p 3 &S* 356 ; Ib-KhiM^n, 1 . T, 
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liaient en son nom révoltèrent » après l'arrestation 
de leur chef, et se ibrtiiiereiit dans h place. MéïiC 
Salih Jit conduire, sous bonne garde, Lumuehlékin 
auprès de Harem t pour qui! ordonnât à ses oiluiers 
de rendre le château au prince d’AIep, Ces ho Mîmes 
avant reliisé d'obéir, Cumuchtékîn fut torturé sons 
leurs yeux, sans qu’ils montrassent aucune compas¬ 
sion de l'état dans lequel ils le voyaient II mourut 
dans les tourments l . 

Deux ans après (i i 7y- n 1 8o). Méiic Sâlih sein 
para d'un bourg, nommé Mndjîra, qui appartenait 
aux Ismaéliens. Sinàn lui ayant écrit vainement, h 
plusieurs reprises, pour réclamer cette localité, fît 
partir quelques-uns de scs affidés s auxquels ii remit 
une provision de naphte. Cet hommes s'introdui¬ 
sirent dans b A ille d Aicp et mirent le feu à la bou¬ 
tique située à l’extrémité orientale du marché des 
vqrriers. Le lieutenant du rels de Sa ville étant ac¬ 
couru, accompagné de ceux qui se trouvaient aven 

lui dans Je marché axjj-LI i 1 j-^, requit tous les 
porteurs d'eau pour éteindre l'incendie; mais les Is¬ 
maéliens montèrent sur les toits des différents ba 
zars, et y jetèrent du nnphte enflammé* Le grand 
marché au coton, celui des droguistes, celui de 

Mdjdeddiii, destine à b vente du froment ^aU , 
le marché du AAéli (viande salée et séchée au so^ 

1 IthCMÀtalInr cl Ihii-kb^bkiLÏii „ foc* Jnmif.j Abou jl^iJi, p r 3-4®- 

Sur CfunucàtêUn, ïoyei encore qurltpi!* dèuili ifiifaggaito, p*. 

Krïîlsile rcMin |i*r Al. HciriauJ r Chrntùqurt ambr* f n. i$&, 

i Hi . 
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kil ‘ ), celui des vendeurs de cherbo&h (bonnets). 

, œlul des selliers, et enfin celui qui 
se trouve à l'occident de la grande mosquée, furent 
entièrement consumés ; et le l’en atteignit la mê- 
dreceh (collège) dite flammes 

dévorèrent u ne quantité prodigieuse d'étoffes et d'ob¬ 
jets précieux dé toute espèce, et un très-grand nombre 
de marchands furent réduits k l'indigence. Ou ne 
put venir à bout d'arrêter un seul des Ismaéliens-. 

I/ordre des faits nous amène à parler d'un évé¬ 
nement qui tient une large place dans l'histoire d-' 
la troisième croisade, ainsi que dans celle des Assas¬ 
sins, et sur lequel on n déjà beaucoup disserté; je 
veux dire le meurtre de Conrad de Montl’errat, 
seigneur de Tyr et roi titulaire de Jérusalem. Ce 
prince s'était signalé, en l’année i 187, par sa belle 
défense de Tyr contre Sala d in , que la bataille de 
Tibériade venait de rendre maître de Jérusalem. 
Depuis, il avait été choisi, par les seigneurs et les 
prélat» de l'armée qui assiégeait Saint-Jean-d'Acre, 
comme le second mari d’Isabelle, héritière du 
royaume de Jérusalem; et dans sa dispute contic 
son compétiteur, Guy do Lusignan, il avait obtenu 
l’appui de Philippe-Auguste. Le roi de France, 
avant de se rembarquer pour l'Europe, lui avait 
abandonné la part à laquelle U avait droit dans la 
ville de Ptolémaïs, et lui avait confié la garde des 

1 Cr.BCS Fnifmrnii Ht ytyrofikti rtJhittonmt antbntl pfrliuij 
\rtfiiiti f p. iSa.nntc, 
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prisonniers qu'il avait laits sur les Sarrasins, On 
n’ignore pas que ces malheureux captifs furent bien¬ 
tôt après ramenés de Tyr au camp des croisés, et 
massacrés avec les prisonniers de Richard, sous les 
yeux mêmes de Baladin. Conrad avait plus d'un en¬ 
nemi, Et d'abord Saladin, qui n'avait sans doute 
pas oublié quel rude adversaire il avait trouvé eu 
lui; puis Richard Cœur-de-Liûn, qui devait diffici¬ 
lement lui pardonner ses liaisons avec le roi de 
France cl la préférence que les chels de l'armée 
chrétienne lui avaient donnée sur son protégé, Guy 
de Lusignan. Mais on n'aperçoit pas quel motif d'i¬ 
nimitié pouvait avoir contre îc marquis de Mont- 
ferrât le chef des Ismaéliens, dont les possessions 
étaient fort éloignées de Tyr et de Saint-Jean - 
d’Acre, les seules places ou Conrad avait droit de 
commander. 

Cependant Jes auteurs arabes racontent que deux 
Bathiniens s’introduisirent dans la ville de Tyr. em¬ 
brassèrent en apparence le christianisme, et prirent 
même l'habit religieux. D’après JLm AJathir, Saladm 
avait envoyé prier Smàu de dépêcher des émissaires 
pour tuer le roi d'Angleterre et le marquis, lui of¬ 
frant, en retour de ce service, une somme de dix 
mille pièces d or, 11 ne fut point possible aux si- 
eaires de tuer le roi d'Angleterre ; et, d'un atilre côté, 
Sinàn ne jugea pas de son intérêt d'assassiner ce 
prince, de peur que Baladin ne fût délivré à la fois 
de lous ses ennemis. Mais comme il désirait toucher 
la somme promise, il se détermina A faire périr le 
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marquis, et envoya dans ce but deux aJïldés revêtus 
du costume de moines. Ces deux individus s’alta- 
obèrent au prince de Sidou (Renaud) et au fils de 
Bairào (lîaüan II), seigneur de Ramlah, qui se trou¬ 
vaient tous deux à Tyr avec le marquis, Us restè¬ 
rent durant six mois au service de ces deux seigneurs. 
A J’aide des dehors les plus exemplaires, iis obtinrent 
J’esüme des prêtres et des moines , et Conrad conçut 
pour eux une si grande affection, quil ne pouvait 
plus se passer deux. Or f Je 1 3 du mois de rèbi 
second 588 (29 avril 1192}, au moment ou il sor¬ 
tait de dîner chez un évêque, ces deux individus se 
précipitèrent sur lui et lui firent de grandes bles¬ 
sures; puis l'un d eux s'enfuit et entra dans une église, 
afin de s’y cacher. Le hasard ayant lait que le mar¬ 
quis fut transporté dans cette église, Eiim que I on y 
pansât ses blessures, ce Bathioicn fondit sur lui et 
l'acheva. Les deux meurtriers furent aussitôt massa¬ 
crés. Selon'deux historiens arabes attachés à la per¬ 
sonne de Saladin, et selon le chroniqueur syriaque 
Bar-Hebræus, ils furent auparavant mis à la ques¬ 
tion, et déclarèrent > qu'ils avaient été apostés par 
te roi d'Angleterre. Un chroniqueur italien contem¬ 
porain , Sicardi. évoque de Crémone, dit qu un des 
deux assassins Tut brûlé, l’autre écorché; et que pen¬ 
dant sou supplice, ce dernier avoua qu'il avait été 
envoyé par le Vieux de la Montagne, lequel avait 
agi sur la demande du roi d Angleterre, 

D’après ta continuation française de Guillaume de 
Tyr. Conrad fut frappé pendant qu'il se baissait pour 
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recevoir une lettre que lui présentait un complice Je 
l'assassin. La célérité avec laquelle, selon le même 
ouvrage, Richard se rendit à Tyr et lit épouser k 
sou neveu, Henri de Champagne, h veuve de Coin 
vud t quoique cette princesse fût alors enceinte, 
donna lieu aux chrétiens de Syrie de l'accuser d'a¬ 
voir aposté les assassins. Mais l'autorité du vieux 
chroniqueur français, eu ce qui touche celte dé¬ 
marche précipitée du roi d'Angleterre. est plus que 
contre-balancée par le témoignage contraire de Ceol- 
l'roi Yinittuf. un des compagnons de Richard pen¬ 
dant la troisième croisade. D'ailleurs. Je continua 
leur de Guillaume de Tyr» suivi en cela par Mariuo 
Sanulo. dorme lui-même pour cause à l'assassinat de 
Conrad, une injustice commise par le marquis en¬ 
vers des marchands qui étaient sujets du Vieux do 
la Montagne* injustice dont celui devait vainement 
réclamé la réparation \ 

Ln petit traite composé en arabe, vers la llu de 
.Tannée 72/1 de l'hégire (i 3 ai de J + CL), et relatif 
aux prétendus miracles opérés par RàcWd-eddin 
Sinàn, a été, il y a peu daimées T décrit et analysé 
dafls le Jûümûl asiatique* Cet opuscule* qui a pour 
auteur le cheikh Àbou Fîrfts* fils du kâdhi Nasr, Jils 
% 

lb|--ilAEl]ir k t, VI, p + 3 ijfr, ou édition Tornbtr^ i r XII, p. &l; 
IILn + il# lina^wm e t dHtbion, dam les Aftftc/rir IV, 

|ir Ug- Jbn-khdiloun* Toi. 3^i r.% M. Üiuitremfc rt, ibidem t p. 35^ : 
CiDÈLliiuiieurdc Guilbüüit! dcTvr, lîd.dt: MrGeiiiol, t, XIX, p L »oj, 
Ÿ l a «Slection de chrpmque-! rduliiea ùl lllûtatre Jr France T <pli 
«dUicin HÎr l'Acidémie des îiucriplïgft* rl hellc*'3cllrt% 1 p, 
ii)l&; ï^r-Urbiîfiis, Htthâ ediün Miiriuo initie, l^^WlIlcs. 


recherches sur les Ismaéliens. 2 ^ 
tic Djaouehen, natif de Ja forteresse de Maïnakah. 
raconte tpie Sitian, pour plaire à baladin, dont il 
était devenu l’îitni le plus dévoué, fit assassiner, à 
Acre (sic), l’un dos rois des croisés, par deux de ses 
affidés, et que le sultan, afin de l'en récompenser, 
lui envoya un cadeau superbe, et permit aux Ismaé¬ 
liens d’avoir une maison pour la propagation de leur 
doctrine, jli, au Caire. » Damas, à Éiïièse, à 
Marnait et à Alep 1 - Cette dernière assertion paraîtra 
bien peu vraisemblable, si l’on réfléchit à la haine 
ronlre les hérétiques et les rationalistes que les lus- 
im iens arabes attribuent i baladin *. et si L on se rap 
pelle que ce fut lui qui mit fin à la domina lion de 
la dynastie et de la doctrine chiites en Egypte. Mais 
il est certain que le prince ayouhite, vers la fin de 
sa vie. entretenait avec les Ismaéliens les relations 
les plus amicales, En effet, Aboullérla atteste 3 que, 
lors de la paix qu'il conclut avec Richard Cofttr-df- 
Jjon. quatre mois après l’assassinat de Conrad, Sa 
Min stipula que le territoire de ces sectaires serait 
compris dans le traité. On voit par ces détails que 
le sultan n était pas de très-bonne foi, lorsque, dans 


CofrôtftûUie, p, 171, ijii AWu îftdai t. IV, p. tas; M. R*»- 

iigud, Cil^Nifurl «natif i. p. ,ï 3 ÿ, noie; Hcreufc Gérant!. le codiie 
^rèque t Philippe da Emu); lübliothhtw JktBed 1 if* ctoi», L \, 


■ SU. p. 

1 JoarJidi rtevembrÉ-d^cfnibrc iJU 8 . p. 190 . 

de M t C*tafi»go.) 

■ Cf. TUieüiiiI, ChrvntqM* 1 utttfl» 

Anmdn Htùkmn, t. IV, p,is 4 . MW*** («“<■ *» 

IV édiL t.'ll, p- 5 1 h ) dix fort nul à propos, qoe le chef des I»m»- 
liens fipirJlprmi les personne if ttpoi*. 
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une lettre écrite dis, ans auparavant au khalife de 
Bagdad, il reprochait amèrement à Melic Salit» et 
aux autres princes de la famille de Nottr-eddin d'en- 
irctcnir des relations avec les Francs et avec les 
Bathmiens L 

Quant à ce qui regarde la part que Sa lad in put 
prendre au meurtre du marquis de Montferrat, on 
est fondé à la révoquer en doute. si l’on admet, avec 
Bohn-eddin î , qu'a près la démolition d’Ascalou par 
le sultan, Conrad envoya proposer à ce prince de 
s'allier avec lui contre le roi d’Angleterre, à condi¬ 
tion que les villes de Sidon et de Béryte lui seraient re¬ 
mises. Le secrétaire de Baladin, Imàd-eddin, dit que 
les musulmans furent aflligés de ta mort de Conrad ; 
car bien que u la marquis fut un des coryphées de 
l'erreur, il était ennemi Juré du roi d'Angleterre, et, 
flans de telles circo ns lancés, sa querelle pouvait leur 
être utiles » Qn voit qu’il est bien difficile, an milieu 
de ces assertions contradictoires, et à près de sept 
siècles de distance, de déterminer quel fut le véri¬ 
table instigateur du meurtre de Conrad,'Concluons 
donc avec M, Reinaud, que « la seule chose certaine, 
cest que ce crime cul lieu par les mains des affidés 
du Vieux de la Montagne s . » 

1 .thoii-CUmili, floom/iaroifl, apuri Reiniud, r.hwù^mi onln 
p. > 84, 

■ Rtinaad, op, ,ap. irad,. p. 33». m. 336 «I 338. Le lànoi- 
çeagt dn kêdki de Jcmultm fit d'ucord, sur ce point. »vee Ceux 
dr (ieolTroi Yiniuuf (Micinud, dej CreiWe,, l IT 

P . 7“fi) «> de Bar-Hébreu* !>ucl Willen, r . 

’ Ckruauim anthrt, p. 33$, unie. 
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Sinàii oc survit ut pus longtemps i sa victime; 
il mourut la même année, selon Mou Jféd», Ab oui- 
Mèblcin et Hadji K b alla ou dans le premier mois 
de l’année suivante (janvier 11 g 3 ), scion Dhéhéby a . 
Ce dernier chroniqueur lui attribue la composition 
d'un grand nombre d'ouvrages. L'annaliste de l’ab¬ 
baye d'Ànchin transcrit dans sa chronique une lettre 
adressée par Geoflroi, maître de l'Hôpital, au pré¬ 
vôt de l’ordre en Europe. Cette ifetlre, datée de la fin 
d’avril 1193, commence par mentionner comme 
étant arrivée peu après ie mois de septembre 1*92, 
la mort d’un païen, célèbre par sa naissance et ses 
exploits, et nommé Mes toc 3 ; puis elle ajouter «Le 
Vieux de la Montagne est mort aussi , de même que 
le sultan d’Iconem; et elle sc termine par la mention 
de la mort de Saladin, le mercredi de In première 
semaine de mars 4 . 

Nous avons vu plus haut qu'un traité spécial a ét* 3 

1 Anfialti, IV. i3l; ms. il. 6ÉI, fpl. «3 r.i bjih.n A'mu, Apüd 

de lljmiiiiT. JJwtiJf r Urifnt , (. IV. p. 37 y 

* Fol. is V.; Aboul - wtûcrn. fol. 88 t, Dnprf, (l"V 

■j 39, suppl, aï,, fol. fii r.) eLléCMtihtialiiir d’EîruAiu (ms. 619, 
fol. 3 » r.), Sinon cul pour jucesasewr Abois Mançonr, Gis de Mobim- 
mcil. 

j yj C j McjIoL. Il s’agit ici de ScïC-eddm Aie, surnommé Al- 
nsecbtoftb il (le bôafrf), prince de Niplonse. Cet «mtr 

mourut le )î^*l 558 (1" novembre ,191). e ou-i-dirc y-Utt 
mois «iront Salariai, son mille*, (ff- Himsker, Ta\y «UÎM 4Wu 
.Hmakmit, JiumtÛO, «U.. AmstelcdUSi, 1S*i. m-V, p • 9 *« 9 **) 
Dtién«favindiqu«aiusi U généalogie d* Mechutûb: Aljf, ••bd'Afc-wd, 
fils du prince des chilHu* de* HaCtnris, AboaltiidjÀ, fils d Ahd- 
Allih, fils <f Aîmtrrbin, {Ms >r, ^ 53 , foi, 3 * r.) 

* AI. Atioliind. BMoftliqlitr itu Crniwdn . 1. U) . p, 3 «*. 
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composé par un Ismaélien de Maïuakah \ lequel vi¬ 
vait au commencement du xiv* siècle, dans le but 
de retracer les paroles remarquables et les miracles 
de Smart. L auteur de cet opuscule attribue è son 
héros les dons les plus merveilleux, comme celui 
de répondre aux lettres qu'on lui envoyait, avant 
meme l'arrivée du messager, u Quand le porteur se 
présentait devant 5mftn + celui-ci lui remettait sa ré¬ 
ponse, sans prendre la peine de lire la lettre, et il 
b renvoyait toute cachetée. 11 répondait cependant 
A son contenu, article par article; et cela ne lui ar¬ 
riva pas seulement une ou deux fois, mais c’était sa 
coutume coostante pour la plup&rt des diverses mis¬ 
sives qui lui étaient adressées de divers côtés 2 . u il 
suffit de citer cette seule preuve de la crédulité du 
légendaire : oh h no dijee omîtes. Deux des autres mi¬ 
racles attribués à Sinln méritent peut-être d'être $i- 
gnrthH, comme offrant une preuve de la croyance 
des Ismaéliens au dogme de b transmigration des 
âmes 3 . 

Après tous les details que rions avons donnés sur 
Vh lsL oire de Bac hkl-eddmSinan et i époque A laquelle 
ïl vivait, il serait superflu de nous arrêter à réfuter 
terreur de Rousseau, qui le faisait vivre U y a un 
sîècic et demi ; car il nous parait hors de doute que 

1 El non MïinïLuh „ amsi qti'on lit dais* le Jo urina J asiadqurj, L r | [ 
de iS43 f p. 488, rl ^$ur Maiaaknli. nu peut consulter 
upi fii Fît’ uJ£ {lr traduit par M. Qtn| rem * r *, 

ilfi jttflcm? nioAtaakj^ U I , il* jinrlb, p. ut* n*L*. 

= AwWaiûir^iw. L II dt i$ 48 ,j% 487. 

J Ûtm> * p. Ag* + a* io, si, 
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c'est lui que mentionne Iloussestu, quand il parle 
d’un certain scheikh Rasehid-cddin, qui parut au 
u milieu des Ismaéliens de Syrie, il y n cent ans 1 .* 

On a vu qu’un historien rite par Ulu liéby repre- 
sentait Sinân comme un homme plein de secret dan» 
scs ruses et un grand artisan de prestiges. M. de Uam 
mer a donné, dans les Mines de l'Orient *, un extrait 
d'un ouvrage intitule : Livre choisi, touchant la dé¬ 
couverte des secrets de tari des impostures, par le 
cheikh. l’imâm Ahd Errahmân ibn AbiLccr AI- 
djériry, de Damas. L’auteur, qui place dans 1 an¬ 
née 553 (i > 58 ) la date de l’apparition de Sioâu, 
dit qu'il savait exécuter des ruses et des fourberies; 
puis il donne le récit d'une ruse, asseï grossière¬ 
ment conçue, mais par laquelle le prince de Mas- 
siâth parvint à se rendre s naître de 1 esprit de ses 
sujets, D après cet écrivain, les habitants de i!!a$- 
siàlh et des châteaux environnants lui obéirent à un 
tel point, que s'il disait : «Je veux que dix hommes 
montent à l'instant sur Je mur et se précipitent, » 
ceux-ci le faisaient aussitôt. Un voyageur arabe es¬ 
pagnol, contemporain de Sinân, et dont nous avons 
déjà invoqué le témoignage, relativement à l'exter¬ 
mination des habitants ismaéiiens d’Atbfdi. s’exprime 
en ccs termes : «Dieu a créé pour les Ismaéliens un 
démon appartenant à l'humanité et appelé Simm, 
qui les a trompés, et les a induits en erreur par de 
taux discours et pur de vains prestiges. Us le regar- 

1 Mifmoirr sur k fret» /» iui famrmrt de, , p. S&. 

* T- IV. p. 377. 
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dent connue une divinité lui rendent cm culte et 
sacrifient leur vie pour h dé rendre. Ils poussent si 
loin h sQuiuission et l'obéissance à scs ordres, qu'il 
coinmEtude h l'un d’eux de se précipiter .du haut 
d’une montagne* et qu'il en est obéi 1 -» 

Dhéhéby raconte que paladin ayant envoyé à 
Sinàn un ambassadeur chargé d’un message mena¬ 
çant. le chef des Ismaéliens dit m député : «Je le 
ferai voir les hommes avec lesquels je combattrai le 
sultan. i? Et il ordonna à plusieurs de ses compa¬ 
gnons de se précipiter du haut de la forteresse, ce 
ijuils firent aussitôt*. 

Un pareil trait a été attribué au fondateur de la 
secte des Ismaéliens de Perse + Haçan îbn Sabbah \ 
gt Ton raconte k peu près la même chose du fameux 
chef des h arma thés Ab ou Tliâhir-Soleîmân h Les 
auteurs occidentaux ont eu connaissance de cette 
légende; le continuateur de Guillaume de Tyr et 
Marïuo Santilo en font mention, mais sou» une date 
postérieure cic quelques années à la mort de Sinân. 
Nous allons transcrire ici le naïf récit du premier de 
ces chroniqueurs ; 

u Le sire des Hasscsis oi dire que le eu en s Henri 
(Henri de Champagne , roi titulaire de Jérusalem) 

3 Yhf CntccJ/ cfHn Jubûir# tâittd hy W. , JL 3SS. 

1 \ÎSl arabt . " j 3 , fol. 4 ï v, 

1 Cf. EidiLIp, J/Êji#ria suraetnica, s h b inn® i&S; EhnDj tna iy* 
lu*, arabe 64 1 , fol. 341 v. t gu rns, dt J'uimEriik' de Le^dç, n* SË T 
fol. &ü r. 

* Dlltrbdol, fiîtf. jnrnü\lr t vcr^Q Gitt.'iidfo ? fj, i3fi U, tdil Je 
Mat'ilriclit, 17 -j 6 , 
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ejstoil en Arménie; si li manda en priant qu'au re- 
pairicr d’Armanie s'en venist vers lui, et H en sau¬ 
rait bon gré, car ü le désirait imdt A veoir. Le euens 
li manda qui! irait volontiers, et il si list. Quand Je 
sire des Hussesis sot que le euens venoit, jl nia a l'en¬ 
contre, et Je receut mull lieuient et à grant honor, 
et ïe mena par sa terre et par ses chastiaux, tant 
qu’ii vint un jour devant un clinstel. Eu ce! chaste! 
n voit une liante tor; sus c hase un creuel a voit deux 
homes tous blans vestus. Li sire des Hassesis li dist; 
a Sire, vos homes ne feraient pas por vos ce que li 
« mien 1 er oient por moi, u—a Sire, dit-il. ce puct bien 
<i esire. » Le sire des liasse»* sVscrîa, et deux de sas 
hom es qui sur les creninux este i en t, se lancèrent à 
ral, et se bruis i ère ut les cous, Le euens s’en merveilln 
mull. et dist que voirement u’avoit-il home qui rc 
feist por li.Gü dist aueuens : a,Sire, se vos volés, jr 
11 ferai tous ceux que vos voyez la sus saillir a val. ■■ 
l.c euens itspondit : « IVenif, » Et quant Je eu en s o( sc- 
jorné tant comme lui ploul eu la terre le Vie!, si priai 
congié d’aler s'en. Le sim? des IJassesis li donna grant 
p I en té de scs joiaux, et le convoya hors de sa terre, 
cl au départir li dist que, por Uionor qa'iJ Ji a voit 
fait, de ce qu'il iert venus par sa terre, il l’asseiimît 
de lui à tous jors mes. Kl s'il estait nul haut home 
qui ii fist chose qui lideplust, iisl il à savoir, et il le 
Ferait occire. A tant sc départirent *. u 

J Midiâud t iiibliùtfi, der GrùUndt* â t. I, p. 07 ; Sanulü n Lto 

juktim «1 mets* p,. JÜG Voyvz aii*M ta Cdifeelïnn </,-r hiftorimi 

tin eraiiudtt m pul>li r'- 4> pir dp* Jtivifrij-lini-■ ■ ’ 
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( u vieux recueil de contes, écrit en italien, men¬ 
tionne ce recil, maïs en substituant fort mal à pro¬ 
pos au comte Henri de C tram pagne l'empereur , ' rt 
déric. En elfbt p ni fun ni l'autre des deux première 
empereurs d'Allemagne connus sous ce nom n'a pu 
visiter îa principauté du chef des Ismaéliens de Syrie. 
Quoi qu’il en soit t voici la traduction littérale de ce 
passage, dont je dois l'indication à l'obligeance de 
Vf. llcinhart Lïo/v : * L'empereur Frédéric alla ccr 
lain jour h la montagne du Vieux, où grand bon- 
rteur lui fut fait Pour lui montrer combien on le 
craignait, le Vieux regarda en haut et vît sur la-tour 
deux Assassins; il porta sn main à sa grande barbe; 
eux sc jetèrent en bas et moururent au même ins¬ 
tant L ■ ' * 

On a déjà pu voir# par plus dim exemple, que 
ni le temps ni la distance ne mettaient è l'abri du 
poignard fies Ismaéliens les princes, les viiirs ou 
Us docteurs qui s'étalent déclarés leurs adversaires. 
Un cheikh de la ville de kazomu, nommé AI y Àlyou 
tumy (le Ionien), avait armé contre ics Ismaéliens 
de Perse le puissant souverain du KMre2.ru + cjuï en¬ 
leva à ccs sectaires une de leurs principales Forte¬ 
resses. Quelques années apres ( 1 w 0[> de J. C.) t te 
ehéikh ayant accompli le pèlerinage de la Mccqué, 

beltes-lçüJTi, t. Il (ac’lucltümeni st>ua prt-âae] , p. aaG, □to+aSü. 

jSi . danA 1» no-lcs. Jtdoia la ronirrku ni ratio» de§ bonneü frudlr-ï 
nie cc. volume A l K al»ll^£^nlC amitai- de M. Wallon, un deidtlâlcun. 
La lecture du te jtic pnhl ïv par l'Académie m'a rnis a tn-Cme de cor- 
rigiT nu üïc r^tituCr plusieurs fllûU OUI U OU üllérts par MichudL 

:| '.nPi-WV rjjiljck „ &lit, de Ftwence, 1 S7 3 , p. 91 . nu*. yS. 
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visita la Syrie. On vendredi qu i! se trouvait dans h 
mosquée de Damas p il fut assassiné au milieu de Ja 
foule t apres la prière publique L 

Le chroniqueur byzantin fticétas Choiiiata ra¬ 
conte quVi Faunée laoi, Le sultan seltljoukide d'I- 
ooDium , Rocmeddîn Soleiman, au moment meme 
où il était en pourparler pour un traité de paix 
avec l empereur de Constantinople Alexis Uï l T Ange, 
dît Coiûuène p intercepta des lettres de ce prince 
adressées à un Bathimem Alexis engageait ce scëlé 
rat h tuer le sultan, et lui promettait en retour de 
grandes récompenses. Le Bat Si inkii fut pris et J a 
paix rompue \ 

Ou fait attesté par les auteurs occidentaux, non 
moins que par les chroniqueurs de l'Orient 3 , c'est 
la dépendance du chef des Ismaéliens de Syrie en 

i Jj'üüiAsr-u, fiîitoùv Ai'. L ÎII. p, 17 a, 

kaiouiqy, drMr-flJJÆci* ïC difflaL, urlicÊt; ket biner, village du 
disüîcl tliî ^ijcliapour. La vï : ri table orL^gr^pbc du nnm de cdb 
localité fil Kcckrtn ^ ~ a ^ „ et l'article ïjiii lui a. été CDrt&^erê par 
tOtxOUÎEiv SC lit à l-i pgc 199 de r&titjrtfi de N. Wi'utenfeld ; nuh 
le cbîLb Alj Alv^ùmirij ac Lmuvc même cïtiL fl est meta- 
tïcmné h pluweUES reprises dans un autre article de iMr/jùr Ityciod, 
publié par Uylcnbrock ( intcir PtrtUtt ife icrtpüQ > p. 3 1 ; cf. f^djlicii 
(Ir SI. WümnfiUp p, 194)1 *l àml Mr d'Obrnil Û doUûc lu aubs- 
1 an cé! fitû Icm t p. 17 i~i 72)1 mal* Ce dentier article ne fait aucune 
BMQtMO de la mort dn rheikb Atj AlyBCkB^Dj. 

* Bfîrt* du Büs-F,ntp\rt M par Lebcau, P|rî$, 1^7, t. \\ , p, 3 tu n 

34 1. 

9 Qu'il noua suffisrtk citer ici le témoigna :>£ d'uu écrivait* afü^ 
du Xurdèdi, Djéma.I -l ■ ! tîti tbïi VVàçil (GpiniL C VU* p. 3S1 
■ Les liitifl^lieus, dfl tel auteur, possédait ai dfs pièces tams eu 
ÜSyrie, et Ir p ri lier rî Uairicut a rail loujrnirs dans cette CDDlcéft un 
!mtlrn.inl * 
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vers ie souverain de ceux de la Perse. Qu peut con¬ 
sulter, sur ce point, h relation de .Marco Polo 1 et 
l'Histoire du cardinal Jacques de Vitrj. Ou a vu 
pins haut (p. 7) que Sinàn avait reçu du quatrième 
des princes d'Ahmoût, Haçan II, Tordre de dis¬ 
penser ses sectateurs d observer les prescriptions de 
F islamisme, et notamment le jeune du mois de ra- 
juadhan. Cest sous le règne du (ils de Haçan, Mo¬ 
hammed Il t qui monta sur le trône en 56 1 (1 166). 
qu'eut lieu l'ambassade envoyée par le Vieux de la 
Montagne au roi de Jérusalem Amauri. Et ainsi que 
le fait observer Silveslre de Sacy s a 11 est vrai, 
comme le dît Guillaume de Tyr, que le prince qui 
Tunvoya avait banni toutes les pratiques de la reli¬ 
gion musulmane„ renversé ïes mosquées, permis 
l'usage du vin et de la chair de porc, et les unions 
incestueuses. Quand on commit les livres des Druzes, 
on croit aisément que ce meme prince pouvait avoir 
lu les livres saints des chrétiens et avoir couru le 
désir t non pas dem brasser la religion chrétienne, 
mais d’en connaître plus à fond la doctrine et les 
pratiques 3 + 1> 

Le petitfîis de Haçan, qui portait le nom de son 
aïeul et Je surnom honorifique cle DjélùTeddîu {la 
gloire de ht religion), fut reconnu comme prince 
tTÀInmout dans Tannée 607 (3-310), et dès son 
avènement il déclara télé partisan de Vislamisme, 
Non coulent de rejeter toute participation â la doc 

p r_'t i tlo-n dfl lt Socîrlé êt fwDgmpliir, p, ^ i b tL \Llir. 

JffffloJnfJ dkisiQÏrt fl üJé lîfldrùturt arirn tatr. p, 3 3y ■ 3 A n- 
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triné hérétique de ses an ce 1res, î) lança «mire eux 
cette imprécation : «Que Dieu remplisse de feu leurs 
tombeaux 1 !» Haçan, dit II)n Aiathlr, ordonna d’ac¬ 
complir les prières et les préceptes de l'islamisme 
dans les possessions des Ismaéliens eu Khoriiçàn et 
en Syrie, Il dépécha des ambassadeurs att khalife cl 
i d'autres rois de l'islamisme pour leur annoncer 
cela, cl envoya sa mère faire le pèlerinage; elle fut 
traitée h Bagdad et sur le chemin tic la Mecque avec 
une grande considération K Ahou'lméhiidn ajoute 
que l'ambassadeur de Djclâbeildin J la ça n informa 
le khalife que tes Ismaéliens avaient fait construire 
des mosquées, et qu’ils célébraient la prière solen¬ 
nelle du vendredi et celle dite (érâwih , pendant le 
mois de ramadhan 1 ; aussi le'khalife alors régnant 
et les princes contemporains défendirent-ils d'atla 
ipier cl de tuer les Ismaéliens, 

Dhéhéby rapporte qu'un ambassadeur et un 
lieutenant de DjelâJ-rddin Jlaçan vinrent, en 607 
(n lO-ni i), accompagnes d'un ambassadeur du 

A 

aü f 3 L* |j Llj \ J- v — 1 î j j 

fTü Djikiti Cttttap, chapitre intlRulé : Zkrl iJrirAir 

Ttir-brbî ftotl&hidth vétrhntî ahmiU ftkân, p. 65 de ma copie 1 . [Cf. Mïr- 
UianJ, ffotHH ri «Iniirj, L TX.p, llï Jn telle, r\ YHimîrt d<4 
rr hnuiéüfnSr cVIIjimJ-Àtin3] , p< j 3u, lit 

de ni* traduction. ) 

* jic, l p. ou nih. de L. P. t. V. lit N 17J r+ï édil. 

Turnberg, t, Xtf, p 1 , sul <umê GuS î cî\ Vfïiibirr drs Jÿllflfij du 

hJuifT-riEj, yar MÜrkhtHlJ, p. liü dfc irtrm -'.lilc«m. 

1 \b 60 J. fol. K>^ 1 . IX Mirltlipmi, p. a3a. 


kMîfe, pïèsd'Âlmébc Addliâhir, roid'Alep ce \ïh de 
SaJiiclira P pour lui intimer de tuer le précédent rice- 
roï et <T établir à sa place celui-ci » comme le repré 
sentant de Haran dans les châteaux que la secte pos¬ 
sédait en Syrie- Addhâhir leur distribua des sommes 
considérables et les traita avec honneur 1 . 

On voit a par ce détail , que le roi d'Alep était 
l'ami des Ismaéliens de Syrie. Quatre ans après celle 
époque, des Ismaéliens fondirent, dansïéglise d'Àn 
tharsous (Torlose^ sur Raymond* fils aîné de lïolié 
mond IV, dit le llorgne» prince dWntiocbe, et le 
tuèrent* Le prince t dans le dessein de venger le 
meurtre de son fils, rassembla des troupes p entra 
en armes sur les terres tics Ismaéliens et assiégea 
la forteresse de KUa^âbjv. Les assiégés écrivirent au 
prince d’Alep pour lui demander du secours. Dhàbîi 
envoya ci; avant deux cents fantassins, escortés par 
un détachement rie cavalerie, afin qu’ils entrassent 
clans b forteresse et îa défendissent contre les Francs, 
puis il fit partir une année commandée par Seïf 
eddïn , fils d p Mcm-cddiii* pour donner de l'occupa 
lion aux Francs, du côté de Laûdicéc, et faire ainsi 
mie diversion. Les Francs, ayant en avis de ces mou 
venients. dresse rem une embuscade aux fantassins 
et aux cavaliers qui les escortaient. tuèrent ou firent 
prisonniers les premiers et prirent trente de* autres 
( 11 redjcb Gi i = iG novembre in 4 )* Sur ces 
entrefaites, Mélic Moaddham, cousin du roi d'Alep, 

fc Mh 11^753, fri r 'CF- Nwrïitt m*. 7 ^ k TTin-pt^m "ir. 
fflt- G 31 r S 
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sortit Je Damas avec son armée, et entra sur le ter¬ 
ritoire de Tripoli, dont il pilla et dévasta toutes les 
bourgades, après quoi il se retira, emmenant des 
dépouilles et des prisonniers. Tel est le récit de l’his¬ 
torien d'Alep, fvémâl-cddîn, auteur contemporain 
et d'ordinaire parfaitement exact, Nui Fêlât, au 
contraire, dît que Mélic-Dhâhir luj-nièmc se mit en 
marche, à la tète de son armée, vers le pays «les 
Ismaéliens , afin d’en chasser les F mîtes, et qu’mis 
sitôt que ceux-ci curent connaissance de son ap¬ 
proche, ils s’empressèrent de lever le siège. Melic- 
Dhàhir, étant venu camper à Saïda, détacha un corps 
de troupes pour renforcer la garnison de Khawûby, 
où il iutroduisitdes vivres et dos munitions de tontes 
sortes; puis ü signifia aux Francs qu'il ne sou (frirait 
jamais qu'ils attaquassent les Ismaéliens. D'après 
kémàl-cddin, les Francs décampèrent de devant 
KJjavàbv, relâchèrent les soldats de Dliàhir qu'ils 
avaient faits prisonniers , envoyèrent demander ex¬ 
cuse A ce prince et solliciter son amitié; puis ils se 
séparèrent sans avoir obtenu aucun autre avantage 
et retournèrent à Antioche. Méiir-Dhàhir. de son 
côté, reprit le chemin d’Alep f , 

' Lémâl-cddin, n.<, ar. 718 . M. j3ï v. a36 r<; M. fteinaud , 
ChfoiùifUfs ü ru Ars, p. 383 ; Ibn-Férât, apwl M. Qiiùlf era ire, p. 338. 
— Llvon ou Léon II , (IU le Grand, premier rai Je la petite Armé- 
uic(Cilicic orientale), mon en tamisa ta 19 , laissa la tutelle <îr sa 
lillc unique, Isain-l I e , ù un soigneur oomimi Allant: unis l(rfjjWI 1 
ne LarJa pas A périr sans les coupa «les Asiassitii i.-l lut remplacé par 
Cuuatanlin, prince Je l'ardswpcrt, cousin do feu rai et CutlilétaUr 
d' Arménie D'après la Onlînuatiort française èt Guillaume Jr Tjr, 
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L’dïroi qu'inspiraient les Ismaéliens et les nom¬ 
breux meurtres accomplis par eut, soit Hans un 
esprit de vengeance et de fanatisme, soit par cupi¬ 
dité, ont dû leur faire attribuer plus d'un crime 
auquel ils n'avaient pris aucune part, Mous ne nous 
arrêterons pas. à les disculper de plusieurs accusa¬ 
tions sans fondement, et dont l'inanité a déjà été 
prouvée par plusieurs savants critiques. Qui pour¬ 
rait croire sérieusement que les jours de I empevour 
Frédéric Barberons se aient été menacés par un As¬ 
sassin arabe pendant le siège de Milan . en 1158 *, 
c'est-à-dire, à une époque où aucun souverain mu¬ 
sulman ne pouvait avoir le moindre intérêt à se dé¬ 
faire du monarque allemand? Qui serait tenté d'ad¬ 
mettre, avec Guillaume de Nangis, qu’en n 56 , 
le Vieux de la Montagne aurait envoyé en France 
des Assassin» pour poignarder saint Louis, à peine 
parvenu à sa majorité 1 ? Il en est de même de l'ae- 

Cmjslanlin lut ilçtmQ d'avoir Miüülaitlc la mort de 5£>B pr^dicH- 

c Hadc*ie T I, ü , t, niVU, opW M uritlori + Scriptorà îfsifr- 

crtrurn 1 t, VJ + col. S i h , ii G. 

* llù es preme qui, quoique nêgnlivp leuîetaeoVcstduu (rcs-^rand 
poids contre ce rfni&i^ftoge de ^uiHoume de Nantis, c'*&t ce que rip 
|wjrte J^nvüle daüs son rédl de laudicnce accordée par >ùîijL Loub, 
dam là ville de Pïolémau.à renvoyé duiiim de La Montagne (cf, 
cj-deMrnta ,p. ££>). L'amtascideur àjfiinl dil an roi l * Mes sirs envoie 
densander à tous êe vomie cognokMés T i le roi répond que: *11 de 
lengpobiml piint, car il uc Va voit eneque* vcu.mtall avoii Utn 
reparler di' IL * La demande du Vie lu de h Montagne doit parafa r 

[- V V\11 , Cl if, p. 34^ de IvditiüJi île J'Audéuï de* jouriirtioiii n 
hflWleti're*. 
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citsation portée contre le roî Richard, davoîr obtenu 
du prince des Assassins qu'il dépêchât en France 
des émissaires chargés d'attenter à la vie de Philippe- 
Auguste K II ne faut voir dans ce rédt et dans d autres 
du meme genre, que des bruits populaires ou des ca 
Lomiiics inventées par la haine politique ou reli¬ 
gieuse. 

Les auteurs orientaux» eux aussi, paraissent avoir 
imputé k tort aux Assassins îles crimes à l exécution 
desquels ils àont restes étrangers. C'est ainsi que 
deux écrivains arabes qui vivaient, Fun vers la fin 
du nu 1 siècle, Vautre au commencement du xv*. 
attribuant aux Ismaéliens le meurtre de Seü-eddîu 
Bcctimoùr, qui, après la mort de Socmân II , prince 
de khélath en Arménie, dont ii avait été Fesdave, 
lui avait succédé et avait régné huit ans, quoique 
en butte aux attaques de Saladin et de son neveu * 
Tatv-eddin Omar* Voici de quelle manière le se¬ 
cond de ces écrivains raconte l'assassinat de Recti- 
moûr : 

V L'émtr Bectrmoûr. fils tfAbd-Allah, prince de 
khéiàlh, mourut en lanfiée 58 g, au mois dé djo 
màda premier (mai i i f) 3 ). Quatre hommes, revê¬ 
tus du costume des soufis t vinrent le trouver, et 
J un d eux .^approcha de lui* Les djtfniQriyeh [gardes 

Fort sin jiii ïi ?-rc, ii J'<m admet que, nu ntt* tta E|uiim ijw 
œ thef ^e liiil fini ail e u des rapport* avec le roi de ffanee- 
1 Cortliiiuatiun française de GpUUnma de Tjï, édition de lÀca 
droite da inwiption) tX p 19^ UoJ. A et i^t 

cli, mv, .mfi mü^ 


JM JANVIER 1855 

du corps 1 ) le rqxnissèrent ; mais Bcctimoür leui 
dit : h Lîiisseï-lc approcher.» Cet homme s avança 
donc, tenant dans sa main une supplique, et l'émir 
loi prit ce papier. Alors cet individu le frappa d'un 
coup de couteau dans le ventre, et Bectimoûr ex¬ 
pira sur l'heuie. Les tjuatre individus furent saisis 
et contraints par la torture de faire des aveux; ils 
confessèrent qu'ils étaient Ismaéliens. Un les mit à 
mort et l’on brûla leurs cadavres 2 , u 

Plusieurs autres historiens arabes, dont un con¬ 
temporain, ont mentionné, avec moins de détails, 
il est vrai, le meurtre de Rectimoûr; aucun ne l’im¬ 
pute aux Bathiniens : tous s’accordent à en accuser 
un ancien compagnon d’esclavage de Bectimoûr, y 
qui celui-ci avait donné sa fille, et qui eut recours 
«i l'assassinat de son bienfaiteur pour satisfaire son 
ambition de régner 4 . 

Après la mort de Jlnçati III, qui pérît en Gib 

1 Je lis ÜjIjJUI, ati lîtu de ï^ljùjUl, «la irworiert.T qui 1 
porte !□ minuicnt, 

1 Abou'I-M.-hâtin, Xmljaam t ms. ar. 66 i, fol. 86 r. Cf. Kaiouïoy, 
Jrbir-nl- Rïl4niT, édition Wüjleiifrlil, p. züi. Dana ec memç 

g^ùgrjïpbe arabe c&mptc parmi Ses vie Lime* des Ismaéliens lui 
personnage dont Îei n&m est Ni ainsi ; \, cl qui tü appelé 

prince dù 11 rai, U est ici question d'Üghoulmich, princ* 

de llrik pef^ique + #u Djebel b dnnl j'ai eHt: In premier A faire con¬ 
naître f histoire „ et edfl mi ans environ avant h publication do Iqu- 
^rage de Küjonïny. (/Jiib Jrj suham ifu. BtftïHj par MirUiûud, 
p, cf, J^nr-ati/ ûsiatîqnr,, fi-vZÎer ljB 47 »p. IÛG-lGg.) 

1 Lbn-cDAllii.fi Ckro nicon, cd. Tomber^ L Xfl, p, 67 . 

IM. 7&I. fol. üi r T ; Abou'IftiJn, Annales. I. IV+ p. i-i&; lbii 

Kiuldoûn , chapitre, dca ÏScnun SAmin, rni* d'ALhlàtli » tns. 7^3 

ÿwnbr, 1 . V, faD v. 
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(l'aîi), non sans soupçon Je poison, nu enfant de 
neuf ans, Ala-eddin Mohammed IÏI, devint prince 
d'Aliimoüt, et les Ismaéliens retombèrent dans leur 
ancienne hérésie, avec d'autant plus de facilité, que 
la raison de leur chef suprême ne tarda pas à s’al¬ 
térer. Mohammed III régnait encore sur les Ismaé¬ 
liens de Perse, lorsque Louis IX, après être sorti 
do captivité, vint débarquer à Saint-Jcan-d'Àcre ou 
Ptolémaïs (mai m 5 o ), Le saint roi reçut en celte 
ville des messagers que iui envoyait le Vieux de la 
Montagne. L'objet de cette ambassade, dont on peut 
voir les détails dans Joinville 1 , était de réclamer de 
Louis IX des présents semblables à ceux que fem¬ 
pereur d'Allemagne, le roi de Hongrie, le soudait 
de Babvlone (ic Caire) et autres princes envoyaient 
tous les ans au Vieux de la Montagne, à en croire 
l'émir, ambassadeur de ce chef, « parce qu'ils étaient 
certains de île pouvoir vivre qu’a ut ont qu'il lui 
plairait. Si, dit l’émir au roi de France, il ne vous 
plaît pas d'agir ainsi, faites dispenser mon maître 
du tribut qu’il doit h l'Hôpital et au Temple, et il 
se tiendra satislàit de vous, a Le Vieux de la Mon¬ 
tagne, ajoute Joinville, payait alors tribut au Temple 
et A l'Hôpital, parce qu'ils ne redoutaient point les 
Associa, vu que le Vieux de la Montagne ne pou¬ 
vait rien gagner s'il faisait tuer le maître du Temple 
ou de l'Hôpital ; car il savait bien que, s'il en faisait 
tuer un, on en remettrait un autre aussi bon, et, 

1 LJiboû Michüud rl Poujaukl , I. 3 de lu Caltrciion dt mfrmi IM 
jriîïr jfjrrr ti IkLtjflïrr dt Prwnçf , p. 76(1-î6É, ch. Jift ?i lîi- 
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pour cela . ne vouj ait-il pas perdre les Assacis là où 
il ne pouvait rien gagner. 

On sait de quelle fi ère façon les deux grands 
maîtres du Temple et de HlùpiLtl répondirent, Je 
lendemain, aux envoyés du chef des Ismaéliens. 
« Nous vous commandons, ajoutèrent-ils, que vous 
relou mi es vers voire seigneur et reveniez dans la 
quinzaine, et apportiez au roi. de la part de votre 
seigneur, telles lettres et tels joyaux, qu'il se tienne 
apaisé et vous en sache bon gré. o Dans la quinzaine, 
les messagers du Vieux de la Montagne remirent à 
Acre, apportant, entre autres présents, un éléphant 
de cristal « moult Lien fait , et une bestc que Ton ap¬ 
pelle orafle {girafe} de cristal», et un jeu derbccs. 
Le roi renvoya ces messagers au Vieux de la Mon¬ 
tagne, avec beaucoup de joyaux, de pièces d’écar¬ 
late, de coupes d’or, de freins d'argent, il leur ad- 
joignit Jvea le fîsvtyn, de 1 ordre des frères prêcheurs, 
qui savait I arabe. L) après le sire de Joinville, qui 
était alors à Acre, frère Jves trouva que le Vieux do 
la Montagne ne croyait pas en .Mahomet, mais en la 
loi d'Àly a qui fu oncle (sic) Mahommet. » Un cham¬ 
bellan de saint Louis, nommé Jean Pierre Sarrasins, 
qui a laissé une relation de la première croisade de 
son maître, atteste, cumnie Joinville, que le Vieux 
de la Montagne u sire des Iiarsarsins, envoya des 
messages au roi. Mais nous ne savons, ajoute-t-il, 
pourquoi ce fut l . u 


Collection Micliaufi r( Poujodoi. t. 1, p, $gg. 
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Daprë Katoumy \ sous le règne du dernier kha¬ 
life de Bagdad, Almostaeini { i 2 A 3 -ii 58 ), il parut 
dans le Yémen un individu qui prétendit au khaii 
1 at + et qui rallia autour de lui de nombreux secta¬ 
teurs. Les Ismaéliens envoyèrent près de lui des 
sicaires qui le liront périr. 

On sait que la puissance des Ismaéliens en Perse 
fut renversée p à la .lin de Tannée i a 56 1 par le prince 
mongol üoulagou, petit-fils de Djenguiz 4 üian p qui 
fit mettre à mort le huitième prince d’AJamoùt, 
Rocn-eddîn Khourchàh* Avant de se défaire de ce 
malheureux souverain, Houbgou exigea de lui qui! 
envoyât Tordre aux commandants des châteaux que 
la secte possédait en Syrie t de les remettre â l'ar¬ 
mée mongole f aussitôt quelle paraîtrait dans cette 
province, Rocjuedttin fit partir, pour cct objet, 
deux ou trois émissaires, qui furent accompagnés 
par des ambassadeurs mongols 2 . L’historien , nu 

1 JjAiir firétitôc „ p. i36. 

1 Djihdn Cuckai M pur Âr a .Me I tç Üjatic ld ï , chapilrt prêcilé, p. 88, 
S 9 de ma COptC; Roddd «ibn, îliiioirr dri Mon^ùh de la Pi tjc* 
p r ti 6 * 31 S- Mirkliond pVolic/j ibf mss.> t, FX, p. ai5] prétend 
njue les euïûj^ âa Racn eddiu avaient [nur ininion do livrer idu*. 
c« cbU&ttUt Ibrlj am oÛicirrji du (Jilft. Voici le* jwüipg de 
Djoueïîiy, qiii aecompigaa I [nul agem dans &dq eip^dllion co nire les 

bmaclicïLS : tUm j- 

fyV]j_jyT'Lj Syj> <j[jj j^Uï ojLs ïUjLj 

^ j- 1 cj^ tXÎ>W 

(jS L» tÜj yA Là' ^ *3^*5 Lê 

' V ü 1 lV) jL 'juj* iLû-lL; 
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plutôt le panégyriste d^$ sultans mongols de la 
Perso, Karliicl-cddîn, avoue qullouiagou comptait 
beaucoup sur IVIÏicacitu des ordres de Iloen-eddhi 
pour se mettre en possession d'un gi'and nombre de 
châteaux forts qu occupaient les Ismaéliens, tant en 
Perse qu'en Syrie t et dont la conquête de vive force 
aurait exigé plusieurs années. 

D'après un historien égyptien, Ibn Moyassar, 
liult châteaux forts situés en Syrie . sur la montagne 
d'Anûlah „ restèrent entre les mains des lsmaé 
liens jusqu a la fin de f année 6 Ga {sic]* Ces châteaux 
étaient Alkehf, AfoUalkali, Karl mous p KhawÂby, 
Miûnakah, Masssiàt, ftossâfali et Koln'yah, Leur 
chef, dans tannée 656 ( i ^ 58 ) v étaÎL flidha-eddm 
Abou Jinéâly 1 . Avant de devenir chef des Ismaéliens, 
ce personnage s était rendu en Égypte, comme leur 
ambassadeur, au mois de ehcwâl 655* (octobre 
i s5y ). fl en était revenu la même année h et avait 
été reconnu par ses coreligionnaires pour leur chef. 
Quand les Mongols s'emparèrent de b Syrie, en 
658 (ia 6 o) t les Ismaéliens leur livrèrent quatre 
des forteresses mentionnées plus haut. Mais lorsque, 
dans la munie aimée (le 3 septembre 1260 ), le 
sultan mamloue de l'Égypte , Almodhaffer-KoLhou?.. 
eut vaincu les Mongols, les quatre châteaux retour¬ 
nèrent h leurs anciens maîtres. Le chef de ceux-ci 

' ALoll I 0 !ll , seWn te fu-uluiLULlcur il'Llmakîn. MjUlUKr, ira Lié , 
B* Ci 9 . loi. ÿ r. 

1 CtÜ aiaii qwt je lm k ju Vu a <J* Gj, rpi# 

jwrte lr munuEicm. w 
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k-s occupa Je nouveau et tua ceux de ses officiers 
qui les avaient livrés aux Mongols U mourut deux 
ans après (660= tafia) et euf pour successeur 
-\edjm-cddin Isma’îl, fils d'Abou'Jfeth Achcba’ràoy 
(le chevelu 3 ). Mais, d'après le continuateur d'Fi- 
nwkiu {loco siipra lautlaio) , Nedjm-eddîn ïhri Ach 
diaVàny avait été I associé de Ridha-eddin dans Je 
commandement des Ismaéliens. L’année 65 g {1 2 fi 1), 
ces deux chefs avaient envoyé au nouveau sultan de 
l’Egypte lie!bars, qui avait eu soin de leur notifier 
ion avènement, un présent accompagné dune lettre 
remplie de menaces, par laquelle ils réclamaient 
les fiefs et les tributs dont ils étaient en possession 
sons le rogne d'Annâssir, le dernier sultan ay oublie 
d'AJep. Beîbars, encore mal affermi sur le trône de 
lh SyP (p t et tout occupé de sa guerre contre les 
Mongols, s empressa de satrsfiuce aux réclamations 

1 A f-ü croire NüVciri [ Vit dr ikîlan , ms, ar, suppl. 7 3 a , fol. tj y. 
el le prficndt LlaçSu beu Ibralüm. ou ,1isj (ms. du Mtppj. arabe, 
7^7- toi. 170 r,] , le prince iitouLi Ifi i 3 û Hun a h 4 AfnkEic a|. 
^îflfcK&ur, t-Unt verni Irop wtrh JUÎLan Hettara durant séjour fin 
tn 65y reÇu.1 un diplôme cjui k «mfir- 

niait djin-s !xü posjraaop de- se* Étais, eï y ajmiLnii k ptp de* hm*é- 
lient, 

'AkkhdtMar, on Bijldre d’Kgjplis, par Mohammed ifcn Mojas 
&Af p second vn] ij nic* ms. ar, de h Bibliothèque impériale, n* 8c i F 
lüL G h r. Au Ileu dïnmaïL un Cit Kiçan dan* Makriiv [MUtoirt dti 
Sultvm mmiWl t. I, partie* p.-^), pl k mol f hanhy j, Lü 
«■ changé par ctumltue en Jeçnn que me parait fe produit 

d unf tireur de copiste. Le p^udo-Uaçiin Iwn Ibrâhîm, on plua 
eiacrtemenl Ainy (ms. stip|d, ar. 7^ foL 303 r.}, appdle rc per- 
AoonageNrdjnMïddin A^KidiQghrdnv, snmoidmé Aisihib«|c niailrr. 
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«UscUts IamaéUem. Lorsque les ambassadeurs fuient 
sur le point de s'en retourner, le suilan leur dit : 
m J'ai appris lit nouvelle tic la mort de llidlia; n et il 
nomma l'un d’eux pour succéder à ce chef, lui re¬ 
mettant un diplôme qui 1 investissait du commande’ 
ment des Ismaéliens. \ son retour, l ambassadeur 
trouva 11 h! ha vivant et en parfaite santé; eu cotisé- 
queucc. a se garda bien d'ébnritcr ce qui sciait 
passé entre lui et Beibars. Dix jours après. Uidlia. 
étant tombé malade, fut emporté eu peu de jours, 
et fambassadeur s’empara de 1 autorité en sa pince; 

mais les Ismaéliens furent mécontents de lui et le 

* 

tuèrent. 

Dans l’année 6Gi taudis que le sultan 

tieibavs Bondocdari se trouvait campé sur le mont 
Thabor, d'où il faisait la guerre aux chrétiens de 
SaintJean-d'Acre, il reçut des ambassadeurs envoyés 
par les Ismaéliens, et qui lui apportaient des pré¬ 
sente. H les congédia, après leur avoir fait un accueil 
bienveillant \ 

L'an 664 (ii6ô), on vit relâcher en Egypte plu¬ 
sieurs vaissCaux qui portaient des ambassadeurs que 
Tempère h r d'Allemagne 1 , Alphonse 5 , roi d Aragon, 

t /Jùluirt (irl &IIMJ ■teralonAa, U I, p. 199; NôViirL, nu. 7^9 ■ 
fol. 19 v. Ce dernier ajenlc qu'un fils de ctorun tjw deux cheis 
de l« sec le, arme aussi prè* de IWiuu» I loJj 

^UjLa- 

1 Je dois foire observer que l’empire cFOerident u’arut pt» alors 
detbef reconnu. Ainsi, il doit y avoir quelque erreur, rm du moins 
quelque confusion, dans ce récit des auteur» arabes. 

1 II doit rire ici qurstion de don Jijmo ou Jacques I- 
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s.1 It souverain du 'Yémen, envoyaient vers les Is¬ 
maéliens, pour leur oilrir de magnifiques présents, 
Celte démarche avait pour h ut, selon la brévia leur 
de la vie de Beïba», de désarmer ces sectaires, 
prévenir leurs attaques, et de faire rentrer dans Je 
Iburrcau leurs poignards empoisonnés l . Le sultan 
BelJjars. afin do montrer qu i! ne redoutait nullement 
ccs fanatiques, et de les humilier, fit prélever inté 
gralemcnt les droits de douane sur les présents qui 
leur étaient destinés; puis il écrivit aux Ismaéliens 
une lettre pleine de reproches, les menaçant tic sac¬ 
cader le pays qu'ils occupaient. Ils furent si épou 
vantés, qu'ils énvoyèrentau sultan une réponse très- 
humble, et le Mtpplit nnt. lorsqu'il conclurait un 
üuiic avec les Francs, de vouloir bien y faire mon 
lion d eux, afin qu'ils connussent que beïbars dur 
gnait les agréer pour ses esclaves et les couvrir de 
sa protection s . 

1 *^j**fi ijUdj fyâ} üoLa* A,rdt. 

//oM'Wnqtif-, ms, arabe Boï, fol. 7g, h. 80 r, Lt hiograpEtE! et 
paüégjrisic du su J (an ajouta ipir les bm je lien* étaient 

*\m puissant* ut redoutée «l qno leurs forteresse* *c trouvaient 
dans un cLat propre. Leur rpi cuit Râdiïd-rddin Sb&a, JlFs de 
Saleïmin Àibi**ry H qui pondait de* comulssauc» dsua le* belles 
hüttit êcrii.iii bieu. lanl en vers qq'eu p p&m, et d»m ï« opus¬ 
cule* êuieru céitbre* ci fort estimé*. j'ii à peine besoin de signaler 
ï aïudnrumiima qu'a commis ici L'écrirait) arabe, en frisant de Si- 
n §fti mors en 119*, pn h m plqs Uni* m commencement de 11 0 
[ vny. ci-dessus, p r 3 i) ( ua cmiempeniiit du sultan Beïltan, qui 
mon U sur If 1 icône en 1 afio, 

1 FiV Jr Bciintri ^ m| H 3 ci 3,, Hoc. iuutl* ; MnLrkjfp Ififfi du Abtnd. 

L 1 . 2” part, p. îÂ i Ibtt FrfrAl, tspud M, Qunlftmèrc „ «Vtntt dr fü- 

4- 
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Pendant que le sultan assiégeai! Safed, an mois 
(le ram ail h à n de la même année (juin ia66), il vit 
arriver des ambassadeurs envoyés parles Ismaéliens, 
pour solliciter sa bienveillance, mais il les accueillit 
avec rudesse et leur tint ce discours: «J'ai appris 
rpie. quand les armées musulmanes ont dévasté le 
pays de Tripoli , vous avez recelé les troupeaux et 
les bêles de somme des Francs, et vous avez reçu 
leurs richesses; et pourtant dans les lettres que vous 
m'adressiez, vous prétendiez ne payer tribut aux 
Francs qua cause de l’éloignement de nies troupes 
et de crainte (le vivre avec eux en mauvais voisinage. 
Voici qu'à présent je suis près de vous et que j’as¬ 
siège vos ennemis; et cependant je ne vois pàs ar¬ 
river de chez vous quelque chose qui soit en rapport 
avec vos discours, savoir un présent et un tribut, 
dont nous sommes pourtant plus dignes que ces geus- 
Ji. Les musulmans ne retireront donc de vous aucun 
a vaut lige, si ce n’est par votre mort. Il faut absolu- 
rt'mf, p.363, 361 Voici ce qo* dit lira Ferai dt la répon» que 
Ica lunsiilLe□ i firenti lleïbafi ; Ji (jj— 
jÿtjl fc)l ^jÂJI àï* f^l Aj ) ^LLU f 

Ijfj -U U* ExlnlU d"lbn F^-r-it, fai (J par feu 

Jourdain iur te manuscrit de Vi«iKti6. t e*hler t p. Hï ™- îii-A* de 
la Bibtîoib. ïmpér. non numéroté. QwU» <üffiénnce s oWrre Id 
kàdlii Mqhi^eMto îbn A.I>*I Addh&bsr, biographe de BeîEMirî h quelle 
différence entre celte bamïlïll d lé loti de leur (ancien) clid Ri- 
fbïd-eddin Smin, fiï* de SoleTmta feMtauy, Joiftqu'îL écrivit au 
prince dTAltp [^uur-cddiü) une lettre ni orgueilleuse (V«. enwre 
le pendo-Ha^in ben IMblm (cfcit-Uûrc Aïny). im. v< rappi 
7 5 7. fol. a 9 3 r+ ) + 
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ment que? je change vos forteresses en sépulcres, ■■ 
Lola dit, il chassa l'envoyé. Lorsque celui-ci eut rap¬ 
porté ces paroles aux Ismaéliens, ils forent s tu pétai b 
et confondus h 

Deux mois après* Bel!jars reçut une ambassade 
de la part des Hospitaliers* qui le priaient de main¬ 
tenir la paix pour la partie de leur territoire qui avoi¬ 
sinait llamah. Émèsu et le pays des Ismaéliens. Le 
sultan répondit ï «Je n'y consens pas* à moins qtn? 
vous ne renonciez au tribut de quatre mille pièces 
d'or, qui vous est payé parla principauté de Hamah- 
et par Êmèse* à celui de huit cents pièces d or que 
vous levez sut le canton d’Ahüii-Lobais; à celui de 
mille deux cents pièces d'or et de cent boisseaux de 
froment et dorge (cinquante mille boisseaux de fro¬ 
ment et autant dForge, selon la vie de üeïbarsj, que 
vous percevez sur le territoire des Ismaéliens, >» Les 
Hospitaliers ayant consenti i ces renonciations p ob¬ 
tinrent un renouvellement de trêve; mais il fut sti¬ 
pulé que Je sultan pourrait ht rompre à sa volonté, 

1 Àiflkfîxy, t, LE * JtS ; J Êe Jt Jïriko , fut. 86 r + uL M H R-üL- 
üaud, Ctniupi arabes, p< £9$; Ibû Kdriit, cil rail par Jourdain, 
p, i A. Col autour miminn I05 ImuC-Ncna jjJl (3tsei Ajj 
1 ts jitte&ny M çW-à'dire * le* geus qui faisaient 3 e sacrifice ïie leur 
viü. Il iqgiiIc que h comme ils n m ate [ht pu de troupes avec lesquelfei 
ih puMOllI servir Hclburs leur demanda de Targcüt 

pour entretenir Un corps d'année* nu-, au moins, de lui prer le 
même trilmfc qu'il* pépient lui francs, 

1 Un voit, par la rüDttDualioti fruntli*? d L - Gnitïauiue do Tjr 
( Ilv. XXXIIJ, dir mfltt, p. que lo prince dr Jkmali fMjiil 

trihuî à tWdïc de i'HiVpit.'il, dts Tannée a s 3A. 
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moyennant qu'il ieur signifiai cette rupture quelque 
temps d atante J * 

Vers îa fin de l'année 66A (été de ■ s Gfi ) + le sultan 
iïeïbars, qui se trouvait encore en Syrie, 'ordonna 
d'abolir h ferme du hmkîch ( chanvre} , que les îieu 
tenants laissés par lui en Égypte avaient établie. Ce 
privilège produisait du fisc quarante nulle drachmes 
par an* Lu sultan châtia le fermier et les officiers 
qui lui avaient concédé ce monopole 1 , Mairîzy et 
Noveïry ajoutent qu'il commanda rie punir ceux qui 
mangeaient du ftnrihchtià (p^tc de cfianvre 3 ^ 

Le i h du mois de dhou'fhtddjeh de Jn meme an¬ 
née [17 septembre i a66), l'émir l?4-eddin: Aidé 
mour AIhiUy\ vice-roi de TË^ypte (mirfc assalïha- 

1 Vfo dt Bfïban* fol. 9a V. tp r.; HtsL dri Mnmlanki j t, J, a t 
p. 3j t cf r p. j9' p Mr ReïiuiiieL Chronique* arabci, p. SpOî Erfradî 
*rib ji F/râly fiut JotirÆûîn, p, 2 1, cf. aussi îa ptgo S7; ttoTùîry, 
Fol. 7a r* 

* .jjiÜUÎ JLk^J ^y 

<_jo îj I j ' o j * ' )^ ^ ir 

Je Ifrjtüpjs f fol. 90 V.; idï 7^9 p fol. $1 r* 

1 1/kiroin* de j Afamlooti „ t, I, a t p. 3t; cf, il i Ê J. p. 3^, Cl sur 
I‘liïjbto-ln? ij< r i diverses pnïpiraliÿ^ utrailïï du hachkk f un ËuTïflUi 
pUSagE! de !â IfcseKptÈdii è rÉgpptg M du munie auteur* traduit par 
SiEï. de Sacy. deiu sa CfcmrwmirA'V ermkj 6dcL l 1, p. 507-323. 

1 TcîId est 3 a icfoq tpe deoneut bien diJlintEcTnenl WoYeïry 
(fol, 3 ï fc), le biographe d^BeTban H Aïnÿ {bit 7^7,fol 301 y.j. 
Malrûy [i/ijtoine drîi UWtbprtap’t L 1, p, 3 s T 3 g T 63 73), &. 
1 iai.Mii 1 bn Oxn a r ( Onfn ruiïa h t. Il s p. 3 5 |j + parlent h Ibat C-by. Ce 
persunûû^C avtLÙ eu pour médecin le tétÉbrtJtiû \hy ffesalbi pli , 
ÎIddi M. ia D r SaD>piiu<?lü publie an et mamanl des ejsinils dans 
lç Joürttiti tuidtiqiif, }v forai Qhaentr, en paasani, d’apéèt Aïoy, 

[ms, suppl. âr 4 7,^7+ fol. 30Î r [ p ji), PHisbiit iîh m^lrtiïis, 
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imA), assisté du virir Bdiù-cddin et des càd!iis, 
donnait audience, suivant l'usage, dans le palais de 
justice (dur ai'adl)* Un homme, qui tenait à la main 
un pjacct, fendit la foule, se précipita sur l'émir, 
armé d'un poignard qu'il avait tiré de dessous ses ha¬ 
bits, et le frappa à la gorge. L’émir saisit le poignard, 
mais il se blessa la main. L'assassin le renversa, monta 
sur son dos, et voulut lui porter un second coup, 
ou frapper le vizir; mais le couteau rencontra le 
ernur de l'émir Sarim-eddin, gouverneur du Caire, 
qui mourut à l’instant. L'assassin essaya ensuite du 
sc précipiter sur les assistants , avec son poignard ; 
mais l'émir Faklir-eddiu ibn ÀttuiïOmany, gouver 
neur de Djizeh , le saisît par les épaules, et le jeta 
contre terre, où il lut percé (le coups d épée et n 
pim. On transporta l'émir à son palais, et les chirur¬ 
giens, ayant été mandés, reconnurent que i armr 
avait pénétré entre l'asopliago et la trachée artère. 
Le blessé guérit, et ion découvrit que le meurtrier 
était un des djftndtiy (gardes du corps, écuyers] du 
sultan, et que cel homme, déjà attaqué de folie, 
s’étant adonné à l'usage du Aachicha/» 1 , sa démence 

par cet écrivain, comprenait dix minces «oluoici, cl que l'auteur 
la ligua au mausolie J'Almu OnraJi ^__c. J O 

r* ju» jd L'^i< (_»UJ of*>^ 

’ >j r -r- - JüJf J*=f JfS lïr <ù Btïb»h m fol. Ü4 r. 

Il [TIR- dermtre. On voit, [»r un fuusegc de aiems-edtlin Molmra- 
lnc d ibn Abr'MOTrir. puLlic par Üitv, de Sac, (C*rem..N^ nmtr, 
I, 1. p. !§„ cf, Utmtùrt A iiitàvtarf. p. . quf If m-'t 
^(ij( synonvmt dt (prPüf^r ^ pi ) 
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hù 

avait augmenté. Quoique rien i é indique que ce mi¬ 
sérable fut un Ismaélien, j'ai cru devoir rapporter 
cette tentative de meurtre, parce quelle prouve quelle 
funeste influence pouvait exercer, sur un cerveau 
Inible, lu^ige des boissons, des pâtes ou de la poudre, 
extraites de la femJle ou des graines du chanvre in¬ 
dien [t'urmaUs indïcü On sait que ees diverses pré¬ 
parations sont connues sous Je nom générique de 
et que cesl à 1 litige quilsen faisaient que 
les Ismaéliens, et parbculrèrement ceux de Syrie, 
ont du leur nom de Haehîcliiy ou lladicWb. On 
doit doue s'étonner que Je savant M. €, d'Olisson 
ait cru devoir écrire qoon ignorait l'origine du sur 
nom donné aux Ismaéliens en Syrie J , 

Au mois de djcuuada second de farinée suivante 
(mars 1267 }* Beïbars reçut des ambassadeurs en¬ 
voyés parles Ismaéliens, et qui étaient porteurs dune 
somme considérable, v Voilà, direnldb, la cou tri bu 
bon que nous étions dans l'usage de payer aux Francs. 
Nous venons la remettre au ti^sor, afin qu elle soit 
consacrée aux dépenses des défenseurs de Ja reli¬ 
gion a h Matrizy et î bn Ferai ont soin de rappeler, a ce 
propos, qu auparavant les chefs dés Ismaéliens se faî- 

1 Huioirr des Mt>t # u I 11 h p, ao 3 * Oi v pcul romuller, sur 
telle qaeràoii, Ica Mémo iwdc M. Je Sacy É p. 367 à 385 , *1 toq- 
clianl Fudu hue Kick , fort répondu Aïk Mineure, ctfci h pn- 
mitrt mç^lédii IIT 4 aitdc. I04 Vvya$f$ d 7 ho Üafoutah dcîU T Asie 
Mineure j p. p<j, oï 0 ^ notre tratlaclmp, Pftfij , TliI11S0I . i35i, 

* FU tU Brffciir fj mi 8o3„ Toi, 9 ^v +i KitL éa MùmUukt t L i 
1 * pari. p. à<*\ M. Btinaud CWn i^ur* nrûbfê M p r &qg; Jourdain „ 
titimit* d'fhn Wnit, p. ïS; Wîry, (M, 33 r. 
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salent payer tribut par les rois et les khalifes, ctqu'ih 
recevaient annuellement une contribution des sou¬ 
verains de l'Egypte, au lieu que, depuis cette époque, 
Üs envoyèrent régulièrement leur tribut à Bçibars, 
comme au souverain Je plus zélé pour la cause de 
Dieu, 

Le sultan Beïbars ayant poursuivi ses succès sur 
les Francs de Syrie, vint insulter, au mois de djo- 
umta second GüS {février 1170), le château des 
Corel es [Misrt skAcrrîJj. Pendant qu’il campait près 
de cette forteresse, tous les seigneurs du voisinage, 
tels que le prince de Ihmah et celui de Sahyoûn« 
s'empressèrent de se rendre près de lui. iïJedjiu-eddin 
ilm Àchchafrâny, chefdes forteresses des Ismaéliens , 
ne vint point ou personne. mais il envoya un député 
pour réclamer une diminution; 1 sur le tribut que In 
secte était tenue de payer chaque année au trésor, 
en remplacement de celui qu'elle avait auparavant 
payé aux chrétiens. Sârim-eddin Mobâric Uni Ridha, 
gendre de Nedjm-eddin et gouverneur de la forte¬ 
resse d’ÜllniLah, s'était depuis longtemps attiré fa ni 
madversïOii du sultan 2 - Le prince de Sahyoûii 5 + ou, 

1 A11 lieu de ce tic leçon, qnï Ht donnée par MoLrixy, Novcïn 
l'cTÏt que !(i iIi'Ui cJicËA dciulüijt? t enI à Étftr dispensés de payer ce 

tribut nAnduJ 1 jju* I*âràj ^ I i n \ * ( W*- 7^9 * * tt P|d ■ 
nr, foi. 61 ï.) 

1 IVapta NcvfJry (ibidr), le sultan èhûl méconium de Sirîni- 
eddin, îk ci use de ^ conduite en «en Ncdjm-eddin cl *ca fifs, 1> 
mrom auteur rappelle plus buifW le pire tic fcriiH-Ecklirl avait étr 
]r citer de Ig accIo. 

1 Sur ce pf r*onnag< ! . uomiiiÆ Sfîf-cdilin Mnlianiitird ihn Olhmirt 
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suivant une autre version, celui de tlainah, Yïéüc- 
Mansour, s'entremit pour lui obtenir b paix et l'en¬ 
gagea à se rendre au camp. En conséquence T Sarim- 
eddin se présenta devant Beibars, accompagné dun 
nombreux corLéga t et apportant un présent considé¬ 
rable. Le sultan i enchanté de celte marque de sou- 
mi^ion, le gratifia cl 1 un tablkhanah * p et lui conféra, 
par un diplôme. Je commandement suprême du pays 
des Ismaéliens, quil retira à N edjm-ed rl in, ainsi qui 
son iiîs. Dûprès Makmy, les forteresses dont Bcîbars 
disposait ainsi étaient les suivantes : Kelif, Khaffâby, 
Maînakah. OliaïL'ih, kadmoib et Hossâfah, Sarirn- 
eddin devait y exercer l'autorité comme délégué 
(nnït) du sultan, et on lui restitua toutes les proprié 
tes territoriales qui! avait en Syrie; mais il fut sti¬ 
pulé que Massiâtb et ^dépendances a ppartiondraÉenl 
en propre & Beibars, 

Karim-eddin se mit cri marche le vingt-septième 
jour dedjomàda second (□ j février 1 accompa¬ 
gné d'une escorte fournie par la garnison de Chaiier 
et d'autres villes t ainsi que de l’émir I^-eddui Âdimy, 
désigné comme gouverneur de Massiatb. Lorsque les 

ibn Mnjitoùr^, cf. NoveÏPt, fnL 5 i r, 6 i r. et ï. cl sur MA pèr* _ 
IWÛt, rf/ü Mamfoïih, L I p a* prU p, Kÿ noie; et Nuvcïry, fol. 11 r, 
ii ¥, Seî t-mMiri mq u F ut Twa née su i van le ( tu if. Ibn Kï jj Idumi, 
fbf Sgj ï^Mldriijr. t, l,t“ part p. i io) b au, scLon Nûïeïrj, en 6 }^ 

J On dominait ainsi nu CcflàÎQ nembrr de lAin iMn t *, dt lim 
baies, dp hiutbnks cltîi? trcifipcttct» 4 jtle 3 es- émirs-*l'un ci^rlaïn 
iraient U draïi de faine kaiirn, juutii et ^nmcrà b ur pcMrJi.v. ( Vuj. 
M. Quatrain frrei fïûlûjrc dirs .SuJJïjjèj ffirtrji/ûuïx J t, p, j^ notïr) 

1 Irf ] 7 , «ton ft&rairy {fuir, tarif). 


REÇUERCHfES SUR LUS ISMAÉLIENS. 5Q 
(leux drefs lurent arrivés devant celte place, les ha¬ 
bitants refusèrent de la remettre A SArim-cddin, rli 
sjmt qu'ils ne la livreraient qu'au délégué du traiter», 
bn-eddin Adimy leur ayant déclaré qu’il était le 
,r 0uvemcui" envoyé par ïleibars, Us consentirent <i 
lui ouvrir la porte orientale; mais Sârmi-eddin saisit 
ne moment pour se précipiter dans la forteresse, où 
ii fit un grand carnage, et dont il se mil en posses 
sion , vers le milieu de redjeb 1 (ixa mars 1370). I*ï- 
eddin se retira h Damas. Quant A Nedjm-eddin et A 
son fils, ils ne virent d'autre parti à prendre que celui 
d'une prompte soumission. En conséquence, ils de¬ 
mandèrent et obtinrent l'autorisation de se rendre 
prés du sultan. Nedjm-eddïn avait alors quatre-vingt- 
dix ans, fiel bars se laissa fléchir en sa faveur, lui 
conféra le titre de son lieutenant. conjointement 
avec Sâiïnrcddin. et loi prescrivît d’acquitter chaque 
année un tribut de vingt mille pièces d'argent, on, 
selon une autre version, de cent vingt mille. l jf> 

vieil lord pa rti l, laissant p rès d e J le i ha rs son fi I s Ch em v 

eddin ; car le sultan avait exigé que te père ou îe lils 
restât continuellement A sa cour, De son côte, .Sitrim- 
eddin fut lavé A une redevance annuelle de deux 
mille pièces tl'or*. , 

* D'apifej lu tfcit, plu» P^baLIc, d'ihu F**, SArïra ^ddin ne 

«'empan de MaMÎâlE qnVpft' ««r *Pf™ >» de bi«nvc*l- 

l«ucc que N«tj ni-cddi n mil nqp»» *>■> 

* VslrLr1.1,1' parli*- p 79- *>; tb f 0**t, ?. 3Bi 

16S; Aboü'lBdo. Amtalt* , U V, p- i<>, 3°; Vinj. .»*, 

iir L kl. "ion t, ■ Nm-rïry, dicta H tel 1 ■ f^n KhaMoon. 
I.\ p ft. r* 
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Cependant dès que la nouvelle de fa prise de Mas- 
siàth, par Sârim-edd lq, fut connue du sultan, il écrivit 
à Mélic Mansour, prince de Hamah, pour lui ordon¬ 
ner de partir, à la tête de ses troupes, et de mettre 
Izz-cddin en possession du gouvernement de la for¬ 
teresse. Sàrim-eddin, n'attendant pas l'attaque dont 
il était menacé, abandonna la ville et se retira dans 
son ancien château dOliaîfcah, qui était une place 
extrêmement forte, Les troupes du sultan pénétrè¬ 
rent donc sans aucune résistance dans Massiâth; \i.j- 
eddin Fut établi dans scs fonctions de gouverneur, 
et on lui laissa une garnison, composée de milices 
et dinfanterie. Mais ïicibars ne se tint pas satisfait de 
ce premier succès; iî écrivit à Mélîc Mansoûr, lui 
reprochant d’avoir poussé la guerre avec négligence, 
et lui enjoignant de s’emparer de gàrim-eddm' Man- 
sour réussit par scs artifices et ses promesses à ob¬ 
tenir que celuî-ci vint s'aboucher avec fui. Mais il 
ne le vit pas plus tût en son pouvoir, quil le lit arrê¬ 
ter et conduire au sultan. Ce prince l'emprisonna 
au Caire. Il ordonna ensuite h l’année qu’il avait à 
Ralatlionosd'assiéger Ollaitah; et, en même temps, 
il envoya un messager près d Abd Addbàhir» gouver¬ 
neur de la place, et près des principaux habitants, 
pour les gagner par des promesses «Ri les effrayer 
par des menaces. Cette tactique lui réussit, et ses 
généraux reçurent à composition la forteresse d'OJ- 
laïkah, le Onzième jour du mots de chewsll G Cl) 
(a 3 mai i a 7 1 ) I , 

1 Nnrfiry, fol fia r-, Miltfiy, t. I pan. p. fl— AWtTéda, 


recherches si:r les Ismaéliens, m 
Trois mob avant (redjeb = février 127s), lici- 
bars, ayant entrepris un siège en régie de h forte¬ 
resse des Curdes, fut joint par les princes de Hamak 
et de Sahyoûn et par Nedjm-eddin. chef de la secte 
des Ismaéliens. Pendant les premiers jours du siège, 
Beïbars avait fait arrêter deux de ces sectaires, qui 
avaient été envoyés en ambassade dTOlldkali vers le 
prince de Tripoli, Boémond VL Celui-ci. d'après 
Ibn Férât fêtait convenu avec eus qui b assassine¬ 
raient le sultan, Cheins-cddiu t qui, aux termes des 
conventions de sou père avec Beibars, était resté près 
du sultan. lut accusé d'entretenir des intelligences 
avec les Francs* Aussi r lorsque Acdjm-cddin se pré¬ 
senta devant Bêchais, edui-ci lui adressa des repro¬ 
ches au sujet de la prise des deuxsicaircs. Le vieux chef 
des Ismaéliens se disculpa de toute complicité dans 

djpmi Wiltcûp p. 933; SatkUlo, p. d* l'üircfJifp p- 36S. 

3 eG1 continuation Jct-uliquide île lyr* itüc. de L Acad'-rnie, p^ Abu- 
— Voici en quel* c- rm» Aîoy raconte b coiiq^te*TOliftait fur 
BsSb«rj : iLi ïtruaélïtini dépolirent rtiipirfrj do lui, afm dn ûht^ 
ebrr ù obtenir W bienvtiHince en faveur de leur pbrç («t), <\m 
étaii CD prison au Caire. U leur dit: * Livre* OUaTkab, *orici du 
i cette place, accepte 1 des fiefs m Caire et rerevei voire pire.» 
Mais lorsqulls furent sorti* du cbüteau, iî ordûflna de les empri¬ 
sonner au Cuire, el plu^m un lieulenoül h OlldlLah. A partir d* relie 
époque r 0$ cbftteau fhn cessa ^appartenir aux liennélnni.j'lM*» 
arabe 75 . 7 , fol. iûS r.) MaLrkjr meuïloaiie, à deux reprises dite 

renles, l’octupAtion d'OIllïtah par fUnbars ; la première Ibis (k<M 
ittpm W- ) t à l» mémo date qui c*l donnée par Aïni el Ibn Férit, 
b seconde fois {p- l«ü)n la date du FaancC 670 ; müH, dans 

ce dernier rndrûiCj* nb ^ 4itç P™ à * ire tl! 1,0111 Lah * 

au Ucu de ce loi d ûllaiiab ïàJj~ Ce* deus mot* soûl asre* aïsêi # 
confondre dons récriture inhr 
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lenvoi de ces misérables, cl Bel bars conseilla à les 
mettre eu liberté '. Mais le sultan. qui voulait s’em¬ 
parer des autres iorteresses des Ismaéliens, comme 
il venait de Je fiiire de iMassîàth, eut des conférences 
avec les deux chefs, par l'intermédiaire de faiabek, 
afin de les amener à lui remettre leurs châteaux. Le 
pire et Je (ils y consentirent* et s engagèrent à fixer 
leur résidence à la cour de Ileïbars. Cbeuis-cddin 
partit aussitôt pour le château de telif, afin de mettre 
ordre à ses affaires domestiques aXj&I J) 

promettait de ne faille qu’une absence de vingt jours. 
Quant à son père, il suivit le sultan dans ses voyages, 
l'accompagna à la prise de Komln, puis eu Égypte, 
où Clients-eddiu devait le rejoindre. A son retour 
fti Egypte, Bel bais reçut des lettres qui lui appri¬ 
rent que ses lieutenants avaient assailli Rossàfah, 
château appartenant aux Ismaéliens, et s en étaient 
emparés vers la fui de chevvâl (10 juin 071). 

Le jeune chef ne s étant pas présenté .au terme 
convenu, et refusant même de paraître, le sultan 
lui écrivit une lettre ainsi conçue : « Il semble que 
vous veuilliex revenir soi’ la proposition que vous 
avez faite, de nous livrer vos places fortes. Cepen¬ 
dant nous ne manquerons pas à notre promesse de 
vous conférer le grade d'émir, avec le commande¬ 
ment de quarante cavaliers. Déjà votre père a reçu 
le fief qui lui était destiné 1 .1» Ghcms-eddin, en ré- 

* Mal ri* y , 1 .1. a’part. p. «5, Jourdain . Lztraiü il’llm Férii 
t 3 ' 7»t 7». 7 6 - *«» iU rOriml, ]V, .166. 

1 ^ï^cJL. lëü/'j J) (jÇ ijf 
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[J oust* à cette le lue . demanda qu'un le dispensât de 
venir à la tour et qu'on lui laissât le gouvernement 
du château de kola'iah, promettant de livrer toutes 
les autres forteresses. Sa requête lui fut accordée, 
et le sultan envoya l'émir Alem-eddin Sindjar et le 
tàdlii d’Êmèse qui, s étant rendus à kchf. firent 
prêter serment A Clieins-cddiu, elle sommèrent de 
livrer cette place. Mais les habitants, mus secrète¬ 
ment par lui, refusèrent de se rendre- Les députés 
retournèrent auprès du sultan, cl lui annoncèrent 
le peu de succès de leur mission. Ce prince fit par 
tir une seconde fois l'émir Alero-cddin, accompa¬ 
gné de l'émir Chokair(b Rousseau), clicf des cour¬ 
riers de la poste; niais lorsqu'ils arrivèrent à Relit, 
on ne voulut ni les recevoir dans la place, ni même 
prendre la lettre dont ils étaient porteurs. 

À cette nouvelle, le sultan, commanda de mettre 
Je siège devant la ville. Cependant Gbems-eddin, se 
repentant de sa conduite, sortit de fcehl, et alla 
trouver Bcibars, qui était alors rampé sous les murs 
de Hamak, et qui le reçut avec beaucoup de consi¬ 
dération (aG séfer G70 = 3 octobre 1371). Bientôt 
Belbars ayant su, par une lettre, que les habitants 
de Kehï avaient dépêché des Ismaéliens pour assas¬ 
siner ses émirs, en fut si courroucé qu’il prescrivit 

L_ijt ^ 4-jJUr L* (jôl* ^ (**>> 

t Lkjÿi é jjij ^ ^ V 1 

E*iniu Jlh* PAfI, p. 77 ‘ foL 6Î r ' 
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sur-le-champ d'arrêter Chems-eddin f avec toute sa 
suite, et de les conduire en Égypte. 

On continua de bloquer les forts des Ismaéliens, 
et en même temps, on arrêta dans ïavtlledeSennm 
ie commandant (waly) et l'inspecteur de ia secte. 
Comme ces deux ofliciers avaient des parents dans 
le château de Khawâby t par le conseil de l’émir 
Seif-cddin Belbân, le porte-écritoire, ils leur ém- 
virent pour les exhorter à la soumission. En cou 
séquence, quelques-uns dentre eux se rendirent 
auprès du sultan. qui les fit revêtir de robes d'hon¬ 
neur. bs combla de présents et les confirma dans les 
charges qu'ils avaient possédées jusqu'alors. Aussi 
s'empressèrent-!Is de livrer la forteresse: Au com¬ 
mencement du troisième mois de la même année 
{7 octobre 1*71), les lieutenants du sultan k Hisn 
al-Acfud, s'emparèrent du château de kola'iali K 

Les Ismaéliens ne conservaient plus en Syrie que 
trois forteresses, dont les habitants avaient refuse de 
se soumettre; mais l’année suivante (le 3 et le 8 de 
dhouikadah 671 =— 20 et 26 mai 1*73), deux de 
(is foi 1er esses, Idîilnakah et Kadmoùs, tombèrent ■ 
par capitulation au pouvoir de Bdbars, Les habitants 
de Kehf prétendirent d abord se défendre, et repous¬ 
sèrent les conseils du prince de ilaniah.qui les exhor¬ 
tait à sc soumettre; mais enfin, sc voyant bloques 
étroitement et sans espoir de secours, ils envoyèrent 

« Ibn Ff’nli. Krtnwi pir Jourdain , p , 7 G. î7 . Wvi Jt tOnnt , 
p. 366 , 36 7 ; M.itriiy, t. ï. 2 " pari. p. joo-, Nrweirv. roi. (33 r 
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au sultan les clefs de la place _ oii l'émir Djénuiî 
edd'm Àkouch fit son entrée, le -± 3 fin mois de dhoul- 
hiddjeh (g juillet i ay3}* ,\ partir de cette époque* 
Beïbars sc vit maître cb 1 toutes les forteresses qui 
avaient appartenu aux Ismaéliens. On ÿ célébra foi- 
lice du vendredi. et Ton implora la faveur de Dieu 
pour les compagnons de Mahomet, D après Makrïïy, 
Hcîhars avait encore reçu, quefqUN mois auparavant, 
une ambassade des Ismaéliens 1 * 

ÏVibars semble n'avoir été mil. dans sa conduite 
envers les Ismaéliens, que par des vues d'ambition 
et de politique , et non par un esprit de finalisme 
et de cruauté. On ne voit pas qu'nprïs s-être emparé 
des Ibrïeressea occupées par les sectaires p il ait voué 
ceux-ci à l'extermination, comme lavait fait, seize 
ans auparavant, envers les Ismaéliens de Perse, le 
farouche Houfagou, Une pareille tolérance ne doit 
pas nous étonner de la part (Vun prince qui se van- 
làxt hautement de savoir employer, au besoin, le poi¬ 
gnard dvz/tdihur. Le continuateur d'EJ rnaL in rapporte 
qu après h prise du château des Curde* {%4 cba'ban 
66g —-avril i ayi )■ Reîbars écrivît au comte de Tri¬ 
poli, pour lui reprocher ses liaisons avccÀbaka, fdsde 
Houlagou et khan des Tartmvs* n Où te sauveras-tu 
maintenant, lui disait-il dans sa lettre? Par Dieu! il 
tant absolument que je l'arrache le cœur et que je 
te fasse rôtir, Abaga ne le servira de rien, * A la suite 

1 Mfltriiy, il l f 11 î* fe l3 ; MÏ**1 dr F ÜrtflU!, p. £67 : Ver de Bti- 
Eli ir*l r«*l. i Sa tri Àiny. M, 3iO r.: Extrkhs lïthtt Furtif, I»r Jbuf- 
iFilin , p, S5, 86i Nftveîry* N, 6$ ¥. 



J Aimait IS&b 


M 

de ces incimces, le comte n osa plus; comme nupa 
ï-ï va nu sortir pour se livrer au plaisir de la e liasse, 
de peur d'être assailli par des Ismaéliens au\ gages 
du sultan 1 - 

Celte crainte n'etail pas dépourvue de foiidemcuL 
Eu effet, nous apprenons de Maknzy et d P lbn Ferai 
que, dans fannée fïyo (i y yt-i ay»^ Belbars écrivii 
fie Damas aux émus de l'Egypte une lettre dans h 
quelle il leur disait : ■ Un fait prouve que nous sa¬ 
vons employer, avec un égal succès* T tantôt l'épée, 
tantôt le poignard. Le seigneur de Miràkin qui 
avait été dépouillé par nous de ses Ktats, se relira 
chez les Tartufes* pour implorer leur appui. Nous 
envoyâmes à su poursuite plusieurs jidùùay; un de 
i.çs hommes, qui est aujourd'hui de retour* nous a 
rapporté que lui et ses compagnons se sont préci¬ 
pités sur le seigneur de Manikia et I üni égorgé J T n 

1 Arabe fnp fc fbL 35 3J, ReinaoiJ, C'Aron^ur* arnhts f 

p, D'après un h bien en arabe (crpuJ QuuÉFfmtae, üTAt- 

Jjir TÊgrptf, L II, P- nO- ftrîhars tonïü^Jjldfl d*l*Il© foi* r n itcpn- 
Uiioa prfes du r»i rk Anbie St L-uuab, ijranékicn fiilntHjy* auquel il 
avait rcenmm.TtLiJi.' de ne paidéc nvrir a quelle serle si appartenait. 
Dam un do ses voyages, bèlurEi&h ié\mnl brouille asec un jfinie 
faniaèlién son compagnon, ils Sc */pflr^reDl b «I Se jrufle liDramc 
demeura auprb du roi, qui prît en lui une çon Fiance rniiîrrc, ci 

le tboïiit pour son jildyar Un jour qu'ils mangeait!]I 

eusembfo, l'Lâiuaél i en w jeliinr la roi et le puigiu&rd,-i ; mais il fui 
tltl A son lour, cl Ton clôt pour roi un flnbsta Appelé fierai, qui 
moïila suf le tfLine du Icnips du sdlUu kt:lüoi'm- 

1 la Marrtltü, <le Guillaume do Tyr [i Vil K c. *tiï). 

( IJ j j r_ tlr.T iilfani Ri^»/. f b I, i* part, p. i no; Ertraiü d'ibn Ferai* 
par lourdaisk, p, 78 ; Çkrùiùtpwi arabe*, par M* ftaôuuè* p. f^tj, 
Cninnif le faii observer ce .va T ont acqiémidei!, le ifiigneur df Ma- 
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Édouard, fils aîné du roi d'Angleterre Henri lll, 
guerroyai t nlor-s on Palestine, de concert avec Juy 
Templiers et les Hospitaliers. Il s'était jeté sur ha 
forteresse do kùhoün, avait tué un des émirs de 
Réduire et en avait blessé un autre. Le sultan ayant 
conclu avec Hugues 111 , roi de Chypre et de Jéru¬ 
salem, un traité qui devait durer dix ans, dix mois, 
dix jours et dix heures, a partir du ai ramadhan 
(a i avril le prince Edouard ne fut pas com¬ 

pris dans b paix et la désapprouva même, d'après 
ibn FérâL Le sultan prescrivit à llm Chiner, gou¬ 
verneur de Ram la h„ de lui dresser des pièges; en 
conséquence,'cet officier lui envoya un message, 
pour capter sa biruveiRancc et lui faire croire qu'il 
lé tiendrait au courant des événements. De plus, il 
lui fil dés présents t ainsi qiïà sa femme et à toute 
sa suite , par l'intermédiaire d'un des J fïêtwuy qu'il 
avait dépéchés prés de ItiL Les ficaires demeurèrent 
quelque temps à la cour d’Edouard; puis celui dont 
iï a été question plus haut vînt le trouver un jour 
du mois de dhoulhaVlrh juin 107a), sous prétexte 
de l'informer de quelque nouvelle concernant Bel- 
bars. Édouard n avait alors près de lut que son in¬ 
terprète, Le fidâoùy, se précipitant sur lui, le frappa 
en riuq endroits différents * mais il fut tuif 1 . 

nbia nî tnourut pojde iïaprb te btD^npheilu *ijlrari 

KelÀcran [ÊÈiJrm, p. 551 R Lmt que Bcîbars ïrfrol, ee fnçmcf, 

noninié BîirtbrlfiHVi ruta chft Ica Taflitf« r 

‘ fcüfs Li jsLitll dill ^ jJwi U> 

(jS It—LJ j ^ LüXlf 
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Ce u était pas seulement contre les princes chré¬ 
tiens de la Syrie que les Ismaéliens. dans Fétat d'a¬ 
baissement oii ils se voyaient alors induits, dirigeaient 
leurs attaques. Ils menacèrent plus d'une fois la vie 
des principaux personnages de Feropîre mongol 
en Perse. Dans l'année 11271. plusieurs d'entre eux 
tenté lent d'assassiner le gouverneur de Bagdad, le 
célèbre vizir Aïà eddin Djoueïny t à qui l'on doit 
l'histoire des premières conquêtes des Mongols t in¬ 
titulée Tùrikhi DjihÂn Cuckal. Ils ic manquèrent et 
furent mis en pièces l . 

Dans l aiinée 691 f 11 c) 3 ) „ des fuldouy fond ire ni, 
dans le marché de Bagdad, sur le gouverneur de la 
ville d’Aânah + le tuèrent et s'enfuirent au milieu des 
ruines dont une partie de la ah Ile de Bagdad était 

^ jAJfcï J *S-*ÿ ,|Jlj 

^ JC lï^jj -uJLLj *jf 

^ ^ ï^* BOifi Ij W ■ j Pjfï-' Jt 

y^LkJr düif üLUJI jW ^ ^ ,f #J *JJ J^y^Wf 

W 1 J Vj-aj Ajs-ÿùù 

J^ji 1 b f ■ JI (#k) 50 — ij. '- J 

Krfrailf ifÜfc Finît, par Jourdain, p. Sa ; Aïnj. foi. soS r. ; M. Bel- 
fijtid, fJiwttn, umbts* p r 53 a. On pmi comparer avec l« râdt d» 
écrivain) arabe» celui , plu» dcuitlé* de Knightan (spinJ Mirb.mJ. 

JjfA cmiiadn, a' partie, p.yîrç. 758). cl surt&ut eduï 
de (luilliume de Tripoli impartie, p* Soj) t auteur cas* 

lemporairi. Voyt« cucorü ta non tî [tuai ion de Guillaume de Tyr. &b. 
linn de l'Académie de» inacriptian» ci rus, p. 46*. 

1 Hhtoirv cb* Mùnynii, |. [|J, p, 470 , 
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couverte. Cette ville lut agitée et remplie de rumeurs 
durant plusieurs jours 

lin s a 79 T nous voyons les émirs mtuuloucs ré¬ 
voltes contre Méfie Sald liérékeli-khan, (ils et suc¬ 
cesseur de Beïbars, assiéger ce jeune prince dans la 
citadelle du Caire, et produire, pour justifier leur 
rébellion, des lettres écrites au nom du sultan* et 
par lesquelles il juandait un certain nombre d v fi- 
ddory, pour assassiner tes éAirs*. 

D après Fauteur de la vie du sultan K étau un, les 
gouverneurs (ïin™ifc) placés par ce souverain dans 
le pays des Ismaéliens envoyèrent des députés vers 
Je prince de Sis, cest-à-dire, le rai de h petite Ar¬ 
ménie. Ces ambassadeurs revinrent de leur mission 
en l'année 681 (ia8a), rapportant deux années du 
tribut que le prince chrétien s était engagé à payer. 
Ils apportaient de plus une somme de onze mille 
pièces d'argent, destinée pour les Ismaéliens, et qiù 
lut versée dans le trêwr du sultan 5 . 

En I année 68à ( i a 35 ), Kélâouu coudât avec la 
princesse de Ty r et de Bcryte, Marguerite, un traite 
de paix dans lequel on lit celte singulière disposi¬ 
tion : « Aucun des soldats de notre seigneur ïe sultan, 
de ses officiers et de ses alliés, ri entreprendra une 
attaque contre la vie de la reine, dame Mararil 

1 îbti FAràt, l. VIH» p aA7 (&rmnrj de lounJiiiii), Le nom du 
^nuvcmflur d'Ààiub cil itril aï nsi CO rfrd peut ctrç lu au 

muî u& dé ilein im nifcrea „ 'ichthou (di un jTîbnii t. 

* tlistmrr tki Mamhufo, t. 1 h piiiilC, p- 

J llwltm. L IL i" psulle. p. eetc. 


JAl\VIER *83 


70 

(.MAiguerite), princesse de Tyr, ses cavaliers, ses 
auxiliaires, h l'exception des Ismaéliens. qui sont 
sot uni s à 1 autorité *le uotre seigneur le sultan. Notre 
seigneur le sultan pourra, quand il Je jugera a pro¬ 
pos, envoyer ceux de ces Ismaéliens qu'il voudra, 
pour nuire à Ja princesse de Sour. et porter dicz 
die le ravage 5 . r> Dans un traité condu trois ans 
auparavant, entre Këlâoun et le grand maître des 
templiers t on voit figrftr, parmi les Etats du pre¬ 
mier, « les forteresses des Ismaéliens, avec leurs villes 
et leurs dépendances 1 . * 

À partir de ia fin du sur siècle, l'histoire orien- 
lofe no nom apprend presque rien touchant les is- 
niaéliens de Syrie, On ne les voit pins mentionnés, 
ainsî que le dit Ihn Khddoün. que « comme tics ins- 
Eminents employés par les souverains, pour se dé¬ 
faire de leurs ennemis hiuiains. Ils sont appdës fi- 
/irîoqv c'est-â-dire <> des gens qui reçoivent le prix (la 
rançon,jîdiftk) de leur vie, pour se dévouer A la moi! 
en accomplissant les projets de ceux qui tes em¬ 
ploient 3 . n Le mot fidàoüY on fichtiv signifie propre¬ 
ment u i.m homme qui se dévoue à la mort, qui lait 
le sacrifice de sa vie* n II s'employait pour désigner 
particulièrement ceux des Ismaéliens que leur ctiéf 


* Histoire diS SoîttLKl pJUUTltDHfaj |. U f p, J 10. 
1 p, taa. 
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chargeait du meurtri 1 de scs ennemis. De là vient 
qu'il a été ensuite usité a vue fa signification « d'homme 
brave et qui se dévoue cou rageuse ment à ta mort 1 . » 
Un auteur arabe ; qui mourut à Damas en I année 
13/19, après avoir été attaché, tant dans celte ville 
que dans celle du Caire, è la chancellerie du sultan 
d’Égvpte, nous a laissé des détails intéressants sur 
tes Ismaéliens. Il commence par attester que, de 
son'temps, ils étaient soumis an sultan d’Egypte et 
occupaient Massîàl et d'autres 1b rtc cesses voisines; 
puis il ajoute qu'ils obéissaient autrefois au* khalifes 
In Illimités, qui régnaient dum la même contrée. Cette 
dernière assertion est fort contestable; il su Ait, pour 
la révoquer en doute, de se rappeler, d une part, que 
Je khalife Armr biakcâm itbh fut assassiné par des 
Ismaéliens, appartenant à la secte dite des Niïéricns; 
d’autre pari, que les Ismaéliens de Perse, dont ceux 
du Syrie reconnaissaient Ja suprématie, regardaient 
lotis les khalifes d'Egypte, depuis Mostaly, père d'A 
mir, comme des intrus et des usurpateurs *. 

L Ct sur 3u tfrîlald^ scui de La. déo^mmaliuh dû jalmtij tm /i- 
ddrij SÜV- de S<ajc\,.\ftm. dr l'Acml Jfj itui-r. ri WttÜ4rf!fttj L |V n 
p L ^3 , ^ k 7$ cl 7g; i l l M- Q u atromèirË, Afem. I. !l « 

p, bülr ; Ifoitu des MûfigoU de (a iVWi p r l*3 k 1 , noie. 

1 Cf. Silrastf* de üaej. Mâmiru de tiuéwlwrr orientait, p + b 
^ 97. On il vu |il m 9 haut un réfiil dt a l aille du meurtre d'Aiafilbïl, 
vïiir ilv iroîü Lhaltli L N frlJlimites (p. /ju3 , iti V- Dapb VJiisturien 
igÿpCÛM) Ibn HÏDVÆMiir (tns. arabe dé: J a üibliolh^ imper- Soi. 
fol, 53 t .) % Afdkai fis antfler nu bonime appelé Bédi, qui Mm 

nombre de» BailiiEliGn£,C(H individu niait jadis eiüé d’É^jpl*; 
pub il ¥ avüïi (ftf rappelé, gocCfiU* sailid Cations Je *|;l]?Ic|lië ifll^r- 
r* SsCU/, rl il ^'ftaiî fiTfn^ un parti. Àfdiin! conçu! ^ dessin de lo»i- 
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Lâwlüiir du MéçaUt Ahihsür, quo nous avons 
mentionné pïtis fcaul, dit que les Ismaéliens se don¬ 
nent ù eux-mêmes le nui n de partisans de secte yai 
conduit dans h droit chemin cjLsfÎ 

ti que la croyance à la métempsycose fait le fond 
de leur doctrine. Ils tiennent pour maxime que cha¬ 
rnu de leurs souverains e$t établi pour les purifier. 
En conséquence, ils se dévouent à son service et ne 
craignent pas de sacriJur leur vie pour obéir à ses 
ordres, persuadés qu'ils seront transportés dans un 
séjour ou les attendent toutes sortes de plaisirs et 
de délices. Aussi leur chef est-il extrêmement redoulé 
de tous ses ennemis; car lorsqu’il veut se défaire 
de quelqu'un; il lenvoie poignarder par des Ismaé¬ 
liens, sans se mettre en peine de ce que deviennent 
les meurtriers. Toutes les fois qun le sultan d'Egypte 

1er dans le Ycmen ,prk» nie jjl, fülr de (liiti Âlhümih jF dea 

ccutlaute de Sobiliy. cf. Âbiti'tfcda, L 111, p. igijU tir 

la düclrliic Liilhini^nmi êlacl profrj-k;,': outerlfttH'lil près de celle 
princesw cl dini ses Et.ita- Lh% BnlIiinÎËiia «r prècnt^r^l, récla- 
HMnl ta faveur dYtrr rnis en pnwn □ veç et jdtbLeüft autres 

its imi tfcreot à l'envi. Afübd 1rs fu arrêter au nombre de ptmi de 
■ktngl* et I» luo tuu*, Selon Jfrn Moiauir ( fW T fol. 61 ^], \ors- 
qu'Âlminimki! lL-u Al bat h ni hy oui ûtü investi du viïirnl fc en rempli- 
rcmcnl d'AfrlIiri, il apprilqy'lbn Snlita-i'dj et les Bât 1 1 i nie lls n'uldieui 
réjouis du meurtre do j&ü prfdlkc^ür- qu’ils eipérfiîcnt auiâi se 
défaire A ta Ibis d'Amir cl de u nouveau VÏwr. et qu'il* âvaleuf en- 
loyr à Lfiu» cordï^ÏJimûLre.i dentcuxAUl en Ë^ple des députés por¬ 
teur* (lfiwMi(ii»iargfl!it qui devaient leur 4'ire distribué**- L'bis- 
lorien raconte tusuitc. avec d *4 détails Tort circniiilinçién, Je» 
précaution* que pri| ÀlmaiïHn'm pour pmcqir les nuLivai* d^Joeins 
dc* Bathinien*. Kufiü il termine son récit en disant que le vïilr fil 
arrêter tas aniluissadi'Ur* rbargé* de Tardent qulbïi Sobbab avait 
cnvÂÿr pour subvenir * kVntr^ttau dr set tqrtlifiinniïaim d'Éftyptr, 
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lait partir quelqu'un de ces fanatiques, pour assas- 
sioer un do scs ennemis, si le coup réussit, i Ismaé¬ 
lien, à son retour, est bien accueilli de scs compa¬ 
triotes; mais s’il a pris la fuite, ils le poursuivent et 
le massacrent. L'auteur du'MêçâUc ajoute quït s'est 
souvent entretenu avec Mobàrec, lilsd'Alwàn, chef 
des Ismaéliens, et qu’il lui a fait beaucoup de ques¬ 
tions concernant les dogmes de si secte. Il a appris 
pur ses réponses que ces sectaires croie ni que les 
âmes sont emprisonnées dans des corps, qui sont 
destinés â exécuter en tout point les ordres de l'imâûi. 
Si famé quitte ce corps tandis quelle remplit le 
devoir de l'obéissance, elle est délivrée et transpor¬ 
tée vers les lumières supérieures. Mi,!au contraire, 
elle se trouve en étal de rébellion, alors elle est 
précipitée dans les ténèbres Inférieures, Les Ismaé¬ 
liens reconnaissent Alj pour fe purf/îc(if«(r par excel¬ 
lence, et sont persuadés que celte qualité a passe 
de lui aux imùms ses successeurs l . 

Le voyagéfcr maghrébin Ibn Batoutah qui par¬ 
courut la Syrie en i 3aü. atteste que les Ismailiyah 
ou Fidâouiyah occupaient do son temps les châteaux 
de kadmoûs, de MalnakaH, d’Ollaïkah, de Massiaf 
et de Kehf, et quils ^admettaient chcî eux aucune 
personne étrangère â leur secte. Ils sont, ajoute-t-il, 
povn' ainsi dire, les flèches du roi ISàcir Mohammed 
ihn kélaoûn, avec lesquelles il atteint les ennemis 

f Mixti i le rOm*! f t* ! V, p, S6B- 

1 | Voyage** puJuLi^^ rt kailuilâ par C Wrémmj i l \t fl‘ B. B, 
SfiiHjjumcrtlî, v I, l T |t. 1 ^ 7 ^ 
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qui cherchent à lui échapper en se rendant dans 
l'Irak ou ailleurs K Ils ont une solde, el quand le 
sultan veut envoyer l'un deux pour assassiner un 
de ses ennemis, il lui donne le prix de son sang; et 
s'il se sauve après avoir accompli ce qu'on exigeait 
de lui, celle somme lui appartient; s’il est tué, elle 
devient la propriété de scs fils. 

Lan 730 {.1 3 ao), d'après Mokriry *, on arrêta an 
Caire cinq Ismaéliens qui étaient venus à dessein 
d'assassiner le sultan Mohammed, fils de kélaoùu. 
C’eut d ans U racm cannée que coin mcncèrenl les ten La- 
iives que fit ce sultan pour se vengerd'un de ses émirs 
nommé karàsünkor, c'est-i-dire, « le gerfaut noir 4 n, 

* l.c cnntjnuskur J UÏmiÜLiia hamla JliUcire d" un imposteur 
ijpt Ttuttill pend Jiftl quatre ans à St? faire passer pour Timom-tàcli K 
fifs deTcïitinlum, ma b mon par le juins fctflic Anuusir, Ce per- 
wnm^B, rlïl-il f foL î6j V.)* plaçait sur s™ visage un objet destiné A 
U dérober nul renard». Il jjrCLtndall eu ügir ainsi, de pem de* 
fitlàouij, que In prince de l'Égypte envoyait d,tns le* direnca con¬ 
trée*. 

1 Mihfi tlf rOrtrnt, jï, 36ÿ. ® 

On Jii ifamdt-ni bUtoriroi iirabcs ( Ainy. rmmuscril n 7A7, 
Mj-pplêmenL foL aoa t. hg. *\ ; Iton Frrût* Eziraîu dt j Jourdain, 
[>, 67] que Bcîbm apprît en f année G6S (11170} la nouvelle du 
prochain embarquement de NUQiLouk et des prince qrû dr taîeal 
l'accompagner dans ü f^mndis croisade. Au nombre de ces princes. 
les deux historiens citent le roi du Source , qui P njoutcm- 
di, est le pays des Saalor ^L-J! jX ^y Ibu KWdnùn 
(tfùfunr des B^btnri, leste arabe, ï. I, p. Mo, 1. 3] mention™ 
le mémA prince; >eulcmeül il écrit ïWre, au lien de Aourr c: et 
Min «avant traducteur a supposé que ce moi était une alteration du 
mot Aomim&iwj, pour JjuFvnttawg [Uin. du Beêèr* i # etc. L II, 
p. 36 ï , note). Ma-a il n'aurail certlîwMnt pas tfmis Celle cfmjec- 
luro, mI aval! eu ttui les yen* le* drus p+lMfd d'Aïhv pS d'ïlui 
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qui, huit ans auparavant, s'ôtait enfui à In cour de sou 
ennemi, Je khan mongol de la Perse. On sait quel 
aclmrncment montra le sultan dans la poursuite de 
sa vengeance, et combien d'Ismaéliens succombèrent 
vainement dans l'exécution de leur périlleuse mission; 
Mon dessein n'est pas de raconter les nombreuses 
attaques auxquelles échappa Karasonkor. Ce sujet a 
été traîié avec beaucoup d f étendue par M. Quatre- 
mérc, dans sou mémoire 1 , et avec moins de détails 
par Silvcslre de Sacy * et le baron C. d’Ohsson *. 
On peut aussi consulter ù ce sujet la rein lion d’Ibn 
Batoutab *. Je me contenterai de faire observer que 
les cinq Ismaéliens dont il a été question plus haut 
comme ayant formé le dessein d'assassiner Je sultan 
Mohammed, étaient sans doute envoyés par Karà- 
sonkor; car nous savons 5 que cet émir eut aussi re¬ 
coins aux poignards des Ismaéliens pour se venger 


Férôt. cïtfa plus îiaul, rl un pttMÇf du l'Liitmîen persan BiiwWjr, 
ou plu lût de Baclbid ctldiu , traduit jinr M. C. J Olûsop [Bfi p<opla 

du flaUiàtt j elc. p. ï&ÿji. fl ej 11 eii fit quf* do pûy 4 Jv 

( JSorwrgc) on liraildcs fanCm» MjhK 1 ' Ifcnaît: mem(fE>- 
ctroil: JILio EydDfâh 4 cl h propo? do anime Ta il, «n voit ci lé Ibn 
AUihir;, n u is et nom doit clrcàllërfp df Uni AUthirélnït mont pft* 
de quarante il fai.il lins* douté lin Itm AlfcMût 

nam facile i confondra mk le prendirr, 

1 ITÉpicj rfe J'Ünritl j L 1V„ p. SÔQ n ^7'3. 

1 3f fVîtûiVr j > ê L e . p- 34 i-, 34?_ 
v îlhi. dfs 3fi>Mÿ0ÏJ. 1. IV, p r 4148-65 1. 

» l-Wmrr^ etc, U J, p. 1^7 et 171 , CX IWW \v caulinuiiléur 
(FEEiiviÂin x ms* arabe Gig. Le récit des tentative* d ûïHi'iniu aui- 
quelle? échappa Karüiookor n'ÿ raillait pi WÎEU do *cpl 
lii-4" r. 3 % v. ). T^éi donncfin la lrgddLcl»n aillfnn- 

1 S, Ar SiMy, \WnifiTrtj, |< ^4 ’ 
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du sultan, mais qu'il n obtint pas plus de succès que 
celui-ci. 

Me voici parvenu au terme de la carrière que je 
m’étais proposé de fournir. À partir de cette époque, 
l liistoire orientale ne mentionne plus les Assassins 
qu’à de très-longs intervalles, et presque unique¬ 
ment pour leur attribuer le meurtre de quelques 
personnages obscurs. U faut descendre jusqu’au com¬ 
mencement de ce siècle pour trouver, dans les écrits 
de Rousseau et de Rurckbardt, quelques détails sur 
('histoire des Ismaéliens, h propos de leurs guerres 
contre les Nossaïriens. Je ne reproduirai pas ces 
renseignements, non plus que ceux, du reste assez 
contradictoires et assez peu satisfaisants, que nous 
donnent divers voyageurs modernes sur les dogmes 
religieux des Ismaéliens. C’est une question dont je 
réserve l'examen pour le travail détaillé que je me 
propose de publier sur l'histoire des Canna thés et 
des Ismaéliens de Perse, et pour lequel j’ai déjà re 
cueilli d’abondants matériaux. 


LES PANDITS 

A LA COUR DU ROt BHAüJA. 

{suite ET WN DK L'KUUC DU llliwtrMU’IVIIA.) 


Les détails assez piquants rein tifs à Kâlidàsa et à 
son* séjour auprès du roi llliôdja constituent la par* 
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lie lu. plus curieuse de l’ouvrage (but nous allons ter¬ 
miner Lima lyse dans le prisent article. Cependant, 
il s'y trouve encore quelques gracieux passages et des 
scènes de la vie intime des Hindous qui méritent 
detre étudiés. La meilleure manière de connaître 
un peuple, n'est-ce pas d'in lcrruger les écrivains qui, 
comme Beilal, aiment à peindre la société de leur 
temps, à la cour, à la ville, et jusque dans les cam¬ 
pagnes. 

La réputation de générosité que Bliùilja s’était 
acquise, n'avalt pas tardé à se répandre dans toute 
l’Inde, Un jour qu’il partait pour la chasse, un poète 
du pays de Taïlanga 1 , qui mourait de Ê»m. Latten 
dit au passage et bi débita ce compliment assez bien 
tourné : 

i A la vue du bienheureux roi Bliëdja , trois choses fondent 
à l'instant même; Larme de l'cuncmi, la peine du poète, et 
In ceinture rie cents qui ont des jeux de gaiclles, ■ 

Cinq écrit nüt!e pièces d’argent furent comptées 
au poète pour pris de *on improvisation. Tout aus¬ 
sitôt il en arriva nne demi-douzaine d’autres, et 
Pdiôdja, qui venait du donner une si grosse somme, 

1 1,‘uht des cinq parties do Drùvira, province fort étendue qui 
campreniii le pays d'Orissa cl celui de Madras , tout le terrifoire oit 
•c parle la langue (rtùtÿa eu r rloagoo. Il est & remarquer que In 
lira h mânes de ce pays, dont parient las légendes eu les poètes, sent 
d'ordinaire flirt pinvres. On le* voit s'aventurer bUo loin, vers Ici 
états pki ei ri lises du centre du H ode, juur demander !’i,umnnr. 
\ Voir fa légende de Annliùmi; selon le JAwe-rdjw «i les antres ou¬ 
vrages de la secte vieluiaïtè, « viens brèliniane,enrichi par Ericlma, 
venu il du Drivira-} 
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éprouva, à leur vue, une surprise pmi agréable. Le 
poète q ui a va it déjà parlé eu mprit la pensée du prince; 
il tui dit, en faisant allusion m lotus qu'il tenait dans 
sa main royale : 

* Pourquoi te faciles*Eu canïrc quelqu'un ? Ne t'en prends 
qu'il u% doux parfums de Ion propre nectar, La Heur qui 
compte ctml feuilles voit sur chacune délies les abeilles bu- 
liuer \ ■ 

Et voyant Je monarque sourire h celte allusion, 
qu’il avait comprise, le poète développa ainsi sa pen¬ 
sée : 

-1/mn ne peut ni procurer In nch^, ni en jouir luï- 
aïiéme; à peine La touche-Ml de la nunn comme l>im tique 
une femme ! 

■ Celui qui sc réjouit quand on lui demande, celui quï r 
après avoir donné, s.aït dire d'atféctnews paroles, il stiJKl 
qtfun homme le voie ou le louche pour obtenir la voie du 
tiol f i 

Incompensé do nouveau T et aussi gcjïéretisemfnt 
rpie la première fois, le poète du pays de Taîlanga 
invita ses cotlégues à aller trouver le roi, qui se repo¬ 
sait sur le revers d'un fossé planté de cocotiers. Les 
si* autres poètes, stâmuTés par ce quils avaient ap¬ 
pris des dispositions libérales du roi de Matwa, lui 
dirent, eu faisant allusion h un étang : 

• S il n y nvét sur la roule un concours de cruches qui 
viennent ddea et sen rot ou ment pleines, à quoi servirait k 
pièce d'eau, p 

Chez nous, un en conviendra, les poêles se gai 
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lieraient bien de se comparer ;V des cruches 1 Dans 
les pays chauds, dans H ride surtout,-où i'ëau est à la 
fois la joie du corps et b santé de lïime {dharmâiu- 
ham> ie véhicule des devoirs religieux j t on na point 
songé à faire dés cruches l'emblème de ta sottise. Le 
roi agréa doSc ce beau compliment; cent nulle pièces 
d argent furent comptées à celui qui l'avait récite t 
si bien que Govinda (le premier pïiçdil que nous 
avons vu faire la leçon h Bhôdja] en prit de l'hu¬ 
mour. A oc propos, füh des six poêles nouvelle ■ 
ment arrivés lui dît avec ironie, en continuant M- 
lusioïi : 

-Quel CM crEui Joui k soiF L imporLuae? Personne nV^i 
entré jsrtür buire au tiiiJitm de les eau* - si le crocodile 
bile un étang k ô homme vcrtuuuv- Il ifeû iruublv pas l'eu* 
par ses jeux! * 

I hm la joie qui! éprouva d entendre cv distique 
le roi Bhôdja prît la résolution d’ouvrir son palais â 
quiconque saurait (aire des vers, sim y avoir égard 
ou rang ni ii ta caste. Ce %lôka simple, mais ferme 
èi bien mesuré, lui servit à formuler sa pensée : 

■ Que le hr élimine lui-inénie n s'il es! ral. reateliqn de ma 
capitale: que le potier lui-tnOme. s'il mt întdligcnl, di-mourc 
à ma cour. » 

Le roi Bhôdja parvint-il à n avoir que des gens 
d'esprit dans sa ville de DhârâîLa légende 1 affirme* 
bien que cela soit difficile à croire; que tlis-je, elle 
ie prouve par l'anecdote suivante, que Reliai raconte 
avec une verve charmante. On jour, on annonça à 
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mi 

Hhùdjâ ï arrivée ri un pandit qui venait encore du 
pays de Dvivirift, Avant de Je faire entrer* le roi. 
comprenant bien le motif qui amenait le pandit de 
si loin* sc prit â réciter celle belle s lance ï 

■ ]] suffit aux riches de tfmtuiitre h foire u pour que leur* 
désirs soient *ut blatte voilà pourquoi ils écoulent les vos* 
plaintive* des meilleure a* qui leur demandent l'aumône V * 

Le pandit ayant été introduit, le roi le fit asseoir ï 
uCelle assemblée s’embeDU de ta présence, lui dit* 
ii gracieusement, et tu ressembles à Indra au milieu 
dés dieux! Voyons, lais acte de pandit, » Tout aussi- 
tût le poète répondit : 

* O Bhôdjn t en voyant la splendeur de la personne s lirais m.i 
u« songe plus ou reste <les atomes qui émanent de lui ; le *o- 
Eeil de la puissance j-c relire aux mai ns de Çba, faslre du 
jour dans le cïd et le feu dans le sein de l'Océan! * 

Celte stance alambiquée valut au poète cent mille 
pièces d'argent par syllabe; c’était le Larîf k la cour 
de Dhârà, quand h recherche dé fex pression s'alliait 
à U prétention du style. Un conçoit que Je pandit 
était peu désireux de quitter un pays oii ïl faisait si 
bon réciter des vers! « Sîre,dît-il au roi, je suis venu 
ici avec ma famille, si vous daignez Fordonoer, j T e§- 
père demeurer ici; vous ie savez : 

■Un îDâilre qui donne Sa ridule et qui apprécie le mé- 
■*-t! itŸî iTu 1 ‘bUTarfbr ^Vii. i fitT’ *i 
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1*1* VobüeiU à Jbreo du piété; mais larm attariié a noire p&r 
sODnc, l'homme pur cl habile. le poêle, le podii éclairé, 
voilà ce qu'on ne trouve pas farîlemen L ■ 

ïi Ëh bien, dit Hhôdja à sou ministre, que l'on 
cherche dans ma capitale une maison où loger ne 
pnriHil et sa famille! » Voilà le ministre qui se met 
en campagne. Il a beau aiJcr de quartier en quar¬ 
tier, cherchant un sot à déloger, il n’en peut trouver 
aucun. Ennuyé de courir en vain h il a vise une grande 
maison occupée par un tisserand, uJaï là précisé^ 
ment ce quil me faut, pensa le ministre. Eh! tisse¬ 
rand, sors de ta demeure, nous avons un pandit à 
établir chez toi? ■> — * Seigneur juge, repartit le tis¬ 
serand , je stiis prêt à répondre aux questions du 
roLî* Il part, arrive au pafoïs, saisie Bhùdja, et dé¬ 
crie san$ so Doubler : 

■ Sire, ton ministre me mel îl I» porte de cIicï mot, mhis 
J prétexte que je suis un sol, un ignora ni f Vois par loî-m£mc 
*i je suis un imbécile ou un pandit : 

«De la poésie. j'en làts; esln:e q»u je nVn fai» pas de In 
pi tis belle? 

■ J Vil f&b dû loulc? mes forces: csl-ce que \:v que je fais 
ne réussi! pas? 

*Ô loi Je plus bel ornement de la ipte des rois? Le tapi* 
coloré de leurs pieds; 

* O Vdramàditya' voilà mon tente; je lî^e. j 'arrive l \ ■ 

1 Voici la iranjîçripüon dû celte stance : 

K iryiïw Jfrtrtîmi fiuifiF tihéraulararh knrûm\ 
î'dfniil tiirümi rinhi ridhyali kim krtrAmi 
iÜt^ùpn^maèUmnjii rittÿijîtapàdapiiham 
ÇriiâhiLSünku hiititràmï wAjfèaû jrirnï. 

(]+* al iî létal ions stmbleat vcmloir imiter \ t mouT«ntnf de la na- 

6 
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Le roi ayatri remarqué que « tisserand venait de parler 
rrt style familier, lui dit : «Une série de mourra gracieuses 
constitué une composition poétique, comme aussi la saveur 
de Hdéê; après y avoir réfléchi, lu dois réciter dans celle as¬ 
semblée une autre stance plu* soïgnécl — Sire* répartit le 
tisserand,, roi de MâEwn,prince des hommes! il est tout a Tait 
inconvenant que des gens de basse caste (comme moi) pren¬ 
nent h parole dans une assemblée pour discuter (le* textes 
Je disent] ; aussi, bien qu'il s'agisse d'une réponse véridique 
et qui a sou à propos > je garderai Le silence, * 

* Puisque les lob qui régissent une assemblée royale sont 
autres que celles d'une assemblée de pandils, reprit Dhédja, 
fais La réponse. Je suis amateur de poésie, va, n'aie pas petir- 
— Sire, dît le ti&scranrî. à l'exception do Kn!idàs$ k il ny a 
pas, à mon sens, un seul pût!le ici. Y a-l-iï dans cotte assem¬ 
blée. si ce n'est Kàlîdàsa, un seul poète qui connaisse U vé¬ 
ritable n ature de la poésie ? 

* Ce qui constitue la grandeur de l'art de bien dire, ce qui 
est le produit de la maturité du m^cLar du h le généreuse 
compassion du précepteur des dieux, voilà le but qui ne s'ûL* 
teint pas même par Le rude labeur de l'étude du Véda et 
des pratiques religieuses. 

- Bien qrfil habile avec joie dans un étang. Le plongeon, 
qui rend boueuse Tenu limpide, perçoit-il le pari uns [qui 
émane) d'un S Leu abondant en lotus? 

* Et même cet enchaînement rapide> cette saveur de spi¬ 
rituelle ilnesse d'un vers gracieux, le lien des stances bien 
remplies, tout odl est sans effet sur l'esprit d H un »h mais 
réussit sur L'esprit d'un portes laillade tombant du colu 
d'une prunelle au soiîdam rayonnement, et lancéo par une 

vcUe, qui VU. revient, pari encore . pub le ûswmiitl Frappe deux ou 
trois Fob k Irunti pour serreriez fils. Cette même image e*i repro¬ 
duite jusque dans le retour de la pensée i Je Fais,. . Est-ce que je ne 
fais pas 7,.. > Ou rom|ucud qu'il tû presque i rupoisibl e de traduire 
ctLlt ilncs h qui n’a çu^reà eu tUe-mênic, 
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jeune feninre, e*l sans saveur pour l ^nlnni, mnis elle réjouit 
le* jeunes gens, * 

Tüui autnitôl, U br.ihmanî üitii, Limeuse parmi le* savants 
et les lettré s, se mit a dire : 

* Et s'il est dérouté par l'expres^on d'une grande pensée 
trop forte pour lui, le sol * + «t prend a îa poésie, non h sa 
propre «ûttise; cVst le faiseur de corsets iju'acciLw d'ordi¬ 
naire la ranime dont le sein est aplati ! ■ 

Le tisserand reprît : «Sire, les voix de* enfants dans les 
jeux de I enfance, des femmes dans le plaisir, des poêles dans 
les Jomaiiges, des guerrier» dans le combat, ne sont jamais 
plus belles que quand elles prononcent ton nom; 6 seigneur! 
souviens-loi quelle est la puissance de la fascination J » 

Le* lisserand qui parlait si bien avait fait preuve 
basset de talent pour n'ètre pas classe parmi les 
sets; non-seulement il ne fut pas délogé T mais en¬ 
core il reçut du roi la récompense habituelle, ceol 
mille dinars, 

Bhodja aimait k se promener la nuit dans les rues 
delà capitale, à la manière des souverains de l'Orient 
dont J histoire à célébré la justice, Une nuit donc, 
il aperçut deux voleurs qui causaient a voix basse. 
«Ami Marâla J , disait l'un d’eux avec emphase, 
même quand le monde est englouti dans ces té¬ 
nèbres vivantes, je vois tous les objets environnants 
comme des atomes perceptibles. tant je suis habitué 
i l'obscurité. Ces richesses que nous venons de pren¬ 
dre dans un magasin ne me font pas plaisir,,. 

■ Connuuni peux tu dire qu'une ma^ de valeur* pra 

1 Ca nnst, qui a bien dû l%niËcitîoiiï, * e prend m k ^%a djfiilc 

dp * gradin, rniiuvais sujet * 

G* 
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ùeuse* enlevée* d'un magasin ne sont pas une chose 

agréable, reprît Ma râla. 

« J)c toute* parts rAdnnt le* gardes de nuit, dil Oakounla 1 
(Sv premier voleur) ; ils vont éveilJer ions les habitant avec 
te bruit ite leur* gongs et de leurs tambours. Partageons vite 
le butin et al loti»-nous-en l * 

« Ami, répliqua Marâla * ipifi compte* lu faire do ce joyau 
que tu viens de prendre, et qui veut des mil lions? 

i J en donnerai la valeur à quelque brahmane. Â la parle 
sç|il entrion ale da la ville, il y fin a un fort habile dans la 
connaissance du Véda, fit Tort pauvre aussi; on le nomme 
Vichgou-Çimuu. Jl se lient \k tout le jour, évitant le con¬ 
tact d H un poudra, aussi prendrai-je mai-mémfi le costume 
d'un deiiv-fots-nè pour qu'Jl nhésjle pas à recevoir ce pré- 
sent de rua main. Par là je ferai qu*il ne soit plus obligé de 
mendier et qu'il ne meure pas de flÛD, 

« Ami, répliqua Marâla „ tu as raison. 

■ ]| (but donner, combattre et lira les saintes écriture? de 
bon cecur, sinon, pour soi et pour les irutru, Ymm Ane, te 
valeur et la récitation des prières ne servent à rien 

« Mais eitlin* quel fruit de piété espères-tu retirer île celle 
aumône* (loi qui fis un voleur et un çoûdra)? 
a Çakounla répondit : 

a Le ml ne donne pas son bien de pouf de devenir pauvre ; 
l'homme intelligent, au contraire, répond autour de lui les 
richesses, et cela aussi de pour de le devenir a V, + 

1 Ce nuit aigmlîc « un oiseau i. et pirÜcuîlireiiiGnl le autour 
indien. 

t f^rfr^UiTTrOw?r WW %rf_ i 
>1 1 ^ 1' J H folt '■IjftfijjjIFi a«T- Il 

’ ïp% ^ I 

u i « *r T^TT^TTn^T rr^^i H 

£ Ifetra rj ,i lr sens de ce foç* u mol do \\-\ < lui tf : dîêpémf , dédit pan - 
ptnhtti. 
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^ FauE-il Jonc attendra quoi» ait h télé tranchée pour rû 
Lheïer sca fautes par des nunuWs ? 

i Écoule, dil il son tour Manda : 

■ Ce qui est véritablement un vase formé par Je Véda, ce 
qui e*i un vase de mortifient ion. Ic vu s h b plus duuèi entre 
loua esl celui dans Le ventre de qui n eutre point la nour¬ 
riture du çoùdrù 

« Cn cc ciis , reprit Çnkounln, que cens pies-tu foire de ce 
Irésor ? 

i Moi? Le vcàçL Jadis, sur la roule, élan* eu compagnie 
de mon père + je rencontrai un jeune étudiant brâlimano qui 
nous bt un séduisant tableau de In sainte ville de Bénarès 
Or mon père gagne su vie depuis wn enfance par Je vol . 
comme nous le foisons nous-mênictn fî renoncera dé* lor* b 
sa profession et se retirera b Bênarès, U y vivra en ascète 
avec sa famille, grâce à ce trésor* que je mettrai à sa, dispo¬ 
sition. 

■ Atui, s'écria ÇaLounla, ce sera un grand bonheur pour 
ton père. ■ Et ÎL récita les trois strophes que voici en Thon 
ncur de la bienheureuse ville do Ëénnrés : 

■ Celui qui habite Vàrn^iasi a laine toute parfumée de 
l'exhalaison des offrande* faites oui dien&; Indra lui même 
y serait à peine un habitant de la classe du peuple f » 

■ Elle est un champ imprégné de sd et propre am Cru iis 
des œuvres P la ville do VérljOMÏ* où la latitude ümdc est 

I fqft lïT& Z.+* u TI5l Tü>fî3rTÏ^ rnfl h J i 
MïîfiûlhJfl'J TT^ visu* TW % 

Ce distique fait allusion an passage de Manou (L IV, tf, sio), où 
il ut dît qu'un brilamane ne doit pis rtc-ri air dn la nourri lu fé * d'un 
voleur, dun chômeur public, etc, », Cependant, d'après le même 
législateur, un deui-foisniaé pent recevoir de l'argent de tauira iiuig* h 
*i Je l'or aussi* Dim le même livre IV. îl rai dit formel km eni 
{ic léâ) : «Lue ÉumAne apportée et offerte, rl notl soliicilrr,put 
Aire icftpiéc, — Je maître des créatures y a ccnscnü* — monte d* 
1-1 main d'un hcunni* 1 qui eoflamW df mauvais^ arlLm*. - 
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obtenue par les. yefts de caste vile lûul cüiuiue par le» 
pandits ! 

* Celle ville de Vâfàisasî* où c'est une fêle de mourir* où 
ion port® pour ornement k cendré de fiente de vache (crm- 
sacrée à Çïva), où l'on a autour des reins un pagne de soie ; 
cette ville est-elle effacée par aucune autre?» 

Ces vers causèrent une véritable joie au roi 
Bhôdja; il se retira en disant : u Ne jugeons point 
sur les apparences; les voilà dans la bonne vote!)» 

L'anecdote suivante prouve encore mieux com¬ 
bien îe roi de Màlwa pardonnait volontiers aux vo¬ 
leurs et sc mon trait peu disposé à les châtier, p oui'vu 
qiFifs récriassent quelques beaux vers. Le premier 
ministre avait remarqué avec peine que tout Far- 
gent du trésor était dépensé en folles libéralités. 
N'osant faire entendre au roi des paroles de sagesse, 
il sa visa d'écrire avec de la chaux (nous dirions de 
la craie), sur le panneau de la porte qui conduisait 
aux appartements intérieure celte moitié de vers : 

■ Qu'il garde des ressources pour le cas de détresse! * 

Au matin, quand il sortit de sa chambre, Je roi 
lut les ear^ctiircs tracés sur la porte, et il y répon¬ 
dit eu achevant te vers par ces mots : 

* Pour leï gens heureux d'où viendrait la détresse !*■ 

Le jour suivant, le ministre répondît par cette 
autre moitié de vers : 

* Le Destin se facile quelquefois f p 
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Et Je roi acheva le vers par cette réponse : 

«Ce qui est accumulé périt 1 ! ■ 

Le minisire s'avoua vaincu et demanda pardon 
au rot. Quelques jours après, croyant que Je sou¬ 
verain était endormi, un pandit voleur pénètre dans 
Je palais jusqu’à l’endroit où est déposé ta trésor. 
Eu un instant il fait main Lasse sur tous Les joyaux 
qu’il aperçoit, mais le remords s'empare de lui. et 
il exprime par le distique suivant tas sérieuses ré- 
[taxions qui assiègent son esprit : 

iLes estropiés, les lépreux, les aveugles, le* manchots, 
Ica misérables, sont autant de mortels qui mangent le fruit 
du péché commis dans une existence antérieure ! 1 • 

Cependant, le roi Bhodja avait fini de dormir. Il 
se lève an milieu de son magnifique palais; a Ja vue 
rie sa couche richement ornée, tor laquelle repose 
sa favorite* il pense à son splendide cortège dVIé- 
pliants, de chevaux et de fantassins, poivré de h 


sn^ïf üFT fÇTïJ_ 

dVrn i ^r! *irr<! 1 1 h 

rr p 1 f ÏJ 

rrfofT fri 4 


1 On trtmvc lu mètnç îdàe 1 riprim^ft d'une fiçon un jkü diOi*- 
r«nlc , dum t 1 ^ C fable «0* Ei *'***' P" 

Johiiswn r «Skttness.sorrnw, pin, tanta mt\ afUktifliUlfc** 

rare tbe Trwis ef llic lire of lLe pprsonal lr3in4*fr*àîon£ or corp«- 
■ ttt I biùn^.i 
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gloire du pouvoir ■suprême, il se met à dire avec 
orgueil : 

* De jeunes liües qui Ciblent U raison* th bons amis. 
— dp* parents honnêtes, ries serviteurs dont h toii inspira 
Js confiance* des irotipe* d êl-éphtiiiis, des chevaux. ra¬ 
pides _» 

Et le voilà iiriélé tout court après le troisième 
jiîïda de sa stance. Le quatrième vers lui faisant dé- 
làut, BIjüdja récitait de nouveau les trois premiers, 
quand le voleur, qui l'avait entendu, riposta par ces 
mots : 

■ fin un clin d'it-il tout cela a cessé d’exister?.., ■ 


i<Holà! qui es-tu, grand homme, s'écria le roi; 
que Jàis-tu là, dans mon trésor?-—Sire, répliqua 
le voleur, promettez,-moi l’impunité? — Parle, ne 
crains rien ! n — Le voleur dit : « Je suis le fils d’un 
brahmane; avant perdu au jeu tout ce que je pos¬ 
sédais, je suis venu ici pour prendre de l'argent.., « 
,r Ne joue plus ainsi, j» répondit Bhôdja; non-seu¬ 
le ment il lui donna tout ce qu'il avait perdu, mais 
encore il lui lit présent pour vivre de cent mille 
pièces de monnaie, qui lui furent comptées au ma¬ 
tin, La sage réponse du voleur prouvait assez qu’il 
était converti I 


(■ne autre fois bhôdja, rôdant la nuit dans les rues 
de la capitale, aperçut un voleur qui marchait tout 
doucement; il le suit, sans se laisser voir. Le voleur 
pénètre dans la maison d'un brahmane, et le roi se 
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glisse à scs côtés. Or, la femme du brahmane, qui 
était éveillée, dit à son mari, qui dormait h terre 
sur un tas de paille: a Mon maître, donnez-moi un 
morceau de votre vêtement pour me couvrir ! 

u, Prends ton enfant sur la hanche pour te ré- 
chauffer, répondit le brâhiuane. je rfai plus là que 
J a terre nue. 

a Maïs enfin * mon maître, vous avez là de la 

paille_i* Ainsi conversaient les deux époux dans 

l'obscurité dé la nuit, quand Je voleur entra, O- 
luhci comprend qu'il no va enlever qu'une guenille, 
i! la rejette aussitôt , se met h pleurer, donne au 
pauvre brahmane son propre vêtement, et se retire 
en disant : st Hélas ! 

i Peut-on remplir son propre ventre atii dépens de pan- 
vres gens descendus jusqu'à la misère? Pcut*OD tuer ceux 
qui, tout» pu usant* qu'ils sont, rendent service aux antres?» 

Cette stance apprit au roi combien le voleur était 
repentant et attendri. Ôtant de sa main une belle 
bague, enrichie de pierreries, tî la lui donna, en 
disant : n Brave homme ! je suis comme vous un rô¬ 
deur de nuit. Voici un joyau qui vient de la main 
du roi Lui-même, Cardez-le bien, et surtout ne le 
vendez pas à vil pris ! » 

Le voleur prend l'anneau, puis, retournant vers 
la demeure du pauvre brahmane t qui s'était en¬ 
dormi: wExcellent homme, lui dit-il. voici un an¬ 
neau que le roi lui-même portait A son doigta gar¬ 
dez-vous bien de le vendre à vil prix ! ■ Quand le jour 


JANVIER 1855 . 


90 

fut venu, te brahmane neut rten de plus pressé qne 
d’aller vendre te précieux bijou; il en retira une 
somme considérable T avec laquelle il acheta de ri¬ 
ches parure* et de magnifiques vêlements, Bhôdja* 
désireux de savoir si le voleur avait donné le bijou 
au brahmane 1 ", envoya chercher ce dernier. Tout 
aussitôt le deux-fois-né arrive avec assurance et salue 
Je prince; «Excellent brahmane, lui dit ühôdja, 
cette nuit tu n'avais pas même de la paille pour te 
coucher; d'où vient que te voilé tout brillant de ri¬ 
ches bracelets et de vêtements de soie ? a 

ci C’est singulier, pensa te hràhirume, comment 
sait il ces détails de ma situation?* Puis il récita à 
haute voix la stance qui suit : 


■ Pour tes grenouilles qui dorment dans les trous, la re¬ 
traite se us terre est comme la mort : pour 1 e» tortues e L les 
anguilles II su lût qu'elle* se roulent sur l'herbe pnihoti (ni- 
$Mi mdiçu) et sur l'herbe kùrirn (paa tyftMttjtudi's) h et les 
voiJî engourdies; mais, dans l'étang (ou somme il Je ni cet aoj- 
ili'ilix^ , qu’un nuage survenant par hasard vers* de la pluie 
hors tic la mousson, c'cs I assez pour qu'ils s'éveillent, y eut- 
il si peu d'eau qu'ont troupe cfi-féphants sauvages la boivent 
&nm même j plonger leurs trompes *. ■ 


J ùi. ■aili^lllaiïiqïriïtîï ir»L|-rl*Lri 

Tif^t: yÿteaygOT m ^ f^-ï n 
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l^ur bien comprendre le sens de ces verdit tant h souvenir que, 
«Lus 1 Inde fomm« d^üii les aulfi-s pays chauds* c tst pt feffet dr 
la séchrrcsse, el non fin froid n que les aAuricni tombent diqa un 
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Toutes ces petite histoires courtes et bien racon¬ 
tées, lauteur du Bhàdjâprabàndha les débite les 
unes après les autres, au hasard, comme s’il faisait 
^inventaire de pièces plus ou moins authentiques 
recueil liés par la postérité. On a pu remarquer qu'il 
ne conclut jamais; le personnage introduit sur la 
scène récite des vers, le roi de Màlwa donne une ré¬ 
compense que îe trésorier inscrit sur sou grand litre 
„süus Jïi forme d un distique; et Je narrateur passe a 
une autre anecdote. En voici quelques-unes encore 
du genre de la précédente, et qui sont comme des 
spécimens de gracieux compliments à l'usage des 
pandits qui paraissent devant les rois, 

Rhodja aimait la chasse, comme tous les souve¬ 
rains de ÎJnde» Un jour qu'il courait la foret p il lui 
arriva de percer avec sa flèche un cerf* et fa biche 
étant restée sans trembler devant le chasseur au lieu 
de prendre h fuite, un poète survint qui se mit à 
dire : 

-(Tel est) le roi BhAdja, tnêmc quand il va a b ebasse, 
tuéme quanti b Bèchc est posée sur Tare, même quand l'arc 
est tendu, même quand la corde échappe de sa main, même 
quand Larme frappe le corps du cwf, Tanimal ne frit pas de 
sa retraite, ne s'épouvante pas, ne tremble pas de tous scs 
membres, ne ses précipite poü à terre, [labile à chasser il 

sommeil léthargique» fju*ml à h croyance que cerUîns animai]! . 

in^nilJçs, et autre*+ ïVodonucnl en tùqdiinl la herbes cl- 
iléons die est populaire dau* l'Inde, et lient mus (btiic 

„i c^|uc ccs amphibies* piisons ou reptiles de diverses espèces, so 
rctircüt daos la herbes h Timides aux approches des grande* airhe- 
cesses h el y demeurent immobiles- 
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fascine, il trouble en sun cœur L bête désireuse de voir celui 
qu'elle croit être le (lieu de l'amour. > 

Le roi lui donna cent mille roupies par chaque 
syllabe. On autre jour, comme il présidait rassem¬ 
blée, le portier vînt dire : «Sire une vieille bràli- 
m;ini, qui est veuve et qui habite au* bords du 
Gange, désire voir Votre Majesté. — Fais la entrer, » 
répondit Bhôdja. La vieille s'avance vers le prince, 
et le salue en disant : « Puissiez-vous vivre long-* 
temps;» — puis elle ajoute : 

iLc feu extraordinaire de la majesté de Bh&lja s'éveille 
dans le* ville* et le» villages de* princes de la terre ; là où 
il a pénétré, les herbe* poussent dans les palais de* roi» 
ennemis ! • 

Un vase rempli de pierreries fut la récompense 
qu obtint la vieille hràhnuiui. IJne autre femme sc 
présenta aux portes de rassemblée demandant à pa¬ 
raître devant Bhôdja, c'était l'épouse d’un en trepre 
ncur de théâtres. Dès qu elle aperçut le roi. elle lui 
débita cc compliment emphatique qui indiquait chc* 
elle la connaissance des traditions anciennes. 

vRnli habile les régions inférieures où il a été contraint 
de descendre (après que Vichnou, sou* In forme d'un nain, 
lui eut enlevé le ciel et la terre) ; à rein qu'y a-l il d'éion- 
naniî* Ce qu il y o d étonnant, c'est que l urbrc d'abondance 
planté dan* le ciel soit contraint par toi de descendre sur le 
terre*.» ■ 

' UM I WpMtî lHf:q i ri ntW^ R i • 

!?, faim : fvrsr r .1 
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Dans une antre occasion, ors voit un brahmane 
ilvaUe recourir □ la magie pour assaisonner d’un 
peu de merveilleux ces louanges etc ru cil es dont lo 
souverain de Mâlwa aurait peut-être fini par se las¬ 
ser, Un jour donc que lïhôdja revenait delà citasse, 
un pandit le salua en lui adressant les bénédictions 
d'usage. et dit : a Sire ! j’arrive du pays de Çrîma- 
d o irddiça djaga n n a Üia \ situé sur le bord de la mer 
orientale, » 

u Les mortels sont trop heureux, ré pond U llhûdja, 
de voir de saints personnages qui, comme vous, 
habitent les lieux de pèlerinage. * 

Le hi'àltmanc répliquai «Je ne suis pas seulement 
un habitant des lieux consacrés par les pèlerinages, 
je suis un homme versé dan» l'art de Lincantation. 
— Les biâhmânes et les belles œuvres vont de pair, 
dit le roi; pandit, la science des incantations sert à 
obtenir des récompenses dans l'autre monde; elle 
peut en procurer même dans celui-cL — Sire! con¬ 
tinua le brahmane, l'obtention de la science qui 
consiste à enchaîner des (sentences révélées) par la 
déesse Saraswati est renommée dans le monde ; mais 
l’obtention des richesses ne s'acquiert que par le 
Destî.u 

. Les qualités sont des qualités, ri™ de plus: elles ne sont 
pas les causes de la puissance surnaturelle: dans S’œuvre de 


1 tl'cst-à-dirt ■ la birtiLeurcus Çit* iimitra du mande * s sans dniile 
Ij ‘lilli 1 ijp r^ag^msiSi. 
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IWu uuilal ion des richesses, les influences du lX*tiit ont 
une action distincte K * 

ü La science, la poésie sont des qualités, reprit 
le roi; la richesse n'est pas uniquement ce qui con¬ 
duit à la renommée, » 

«Sire, reprit le pandit, par la connaissance tics 
incantations, on obtient le pouvoir de ne pas être 
tué; quand trouvera-t-on dans Ja poésie une pareille 
puissance?Sire! voyez une chose merveilleuse. Avec 
la permission de Çîvn, la personne sur la tète de qui 
je poserai ma main, sera remplie des grâces de la 
déesse de l’éloquence. » 

u Bon poète ; dît TUiodja, grande est la puissance 
du dieu que tu sers. Puis, appelant une de ses 
esclaves, il ajouta : « Pose ta main sur la tete de cette 
femme. # Tout aussitôt le pandit plaça sa main sur 
le front de l'esclave, en disant : « O déesse, qu'il soit 
fait ainsi qui! plaît au roi! La poésie qui sort en si? 
jouant déjà houche de Saraswati est passée en cette 
femme ! ... Dis quelque chose qui soit agréable A 
I esprit; a et l'esclave dît en s’adressant au roi : u Sire, 
souverain de Dhârà, voici que j'aperçois partout 
comme un cercle lumineux formé de paroles. .... 
Ordonnez t sire, que dois-je célébrerais Leroi ayant 
lom i coup fixé les regards sur $on cimeterre placé 
devant lui, répondit: nCélèbre mon dmeterre! a 
L'esclave dit à l'instant même ; 

J î?ttï: ^^m^rTTTrmiw^rmii 
Tj-M diryiJfnr mprfPr crqfter n 
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«Ton giaive que voici est un nuage. 6 roi de DWAÎ Et, 
chose merveilleuse, ce soûl les veux des femmes de tes en¬ 
nemis qui laissent échapper l'eau; quand il est sorti de son 
fourreau, dans ia mêlée. il provoque la pauvreté cher les en¬ 
fante des princes * 

Celte petite seine ressemble assez à une scène de 
magnétisme, elle rappelle aussi les jongleries des 
EEarvis égyptiens, Le brahmane souffle A l’esclave la 
stance quelle récite et, pour sa peine, il reçoit cinq 
vases d'or remplis de pierres précieuses. 

D’ordinaire, le trésorier de Bhôdja payait comp¬ 
tant et sans se faire prier. Cependant il arriva a un 
pauvre brahmane de se voir plusieurs fois de suite 
éconduit fort impoliment. Voici à quelle occasion : 
le roi chassait; au moment oh il traversait une pe¬ 
tite rivière à cheval, il rencontra un homme qui 
portait sur sa tête un fagot de boisé brûler. I/ayant 
reconnu à son costume pour un brahmane, il lui 
demanda : v Quelle est la profondeur de l’eau, o deux- 
fois-né? d Le bonhomme prit haleine; puis à la vue 
du roi, comprenant que sa pauvreté allait avoir un 
terme, il répondit ; o Elle me brûle jusqu’aux genoux, 
ô roi des hommes ! — Et pourquoi cela? — Parce 
qu'on ne rencontre pas partout vos pareils 4 . — Eb 

1 Ort *»i* qoo le»Orîeialaei (les Arabes et le*Pcraatu,aussi hîeiT 
que les UinJr.nLi] comparent au miroitement de l'eau le poli de la 
ÏQIUC tTuil 

* Le mol du icxi? Éfjahtm signifie *eau ^el ainsi * froid », dans le 
de çbagriü;dis li 1 » réponse du vïeui brahmane, petit Pfll- 
jptjiir frtnîii' un çlftto t 
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Ui'^ii, va trouver mon trésorier, ii le comptera cent 
mille pièces de monnaie, n 

Le vieillard se lifite d'aller vers les trésoriers cl leur 
expose sa demande, u lïràlnnarte, lui répondirent-ils, 
en riant aux éclats, une figure comme la tienne ne 
vaut pas cela! » Tout déconcerté, Je pauvre pandit 
retourne vers le roi; après lui avoir fait part de sa 

mésaventure, il dit ce vers gracieux ; 

* 

■ O roi! des dota dor échappés do tes mains peuvent de 
tous côtés, et sur moi, ipii suis couvert du parapluie do la 
misère, il n'en tombe pas même des gouttes., 

h Va de nouveau vers mes trésoriers, répondit 
üliôcija, et celte fois, demande leur deux cent mille 
pièces d’argent, » Les trésoriers accueillirent encore 
te pïiuvre brahmane avec des sarcasmes, si luen que 
celui-ci revint dire au roi : 

- Lorsque tu verses La pluie. 6 Indra! tous les arbres se 
chargent de brandies nouvelles, et moi, arbre de la famille 
des pandits, j attends encore les premières feuilles 1 î, 

u Sire, les vauriens de trésoriers $e rient de mm, 
et même ils ne versent pas la somme promise, a Le 
roi lui accorde cette fois trois cent mille pièces 

îihtj—Mrf F?? fan i m-j-tii « 

^STT TTFïm^m ^ l 'T n ca, Ihu f^,| I || 

1 ÿîilfï UiJ.5) q^PjFTT ^SrT: i 

tl-'ii^n'iiiniiïaïuii M-jjy-iiJnj oum; n 

Le mot aria signilif à la Jois jmniîil <*l l’arbrr iionifflr calatttifu 

jifatUtt, 
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d'argent ; nouvelle demande du brahmane aux tréso¬ 
riers P nouvel les plaisanteries de J» part de ceux-ci. 
Pour le coup, le vieux brahmane, tout en tolère, 
revînt dire au roim Sirel tous les gens sont de grands 
scélérats ; ils clignent de l'œil, me rient au nez et 
ne me donnent rien, » 

« Sous louons l'effort suprême, persévérant et individuel, 
pnr lequel ou fait Tondre tin ennemi; toujours par Je soleil, 
qui est la vraie foire, l'obscurité la plus complète est dm! 
pée, toujours elle est mise en fuîie. 

Trois cent mille pièces d'argent cl dix éléphant* 
lurent enfin donnés au vieux pandit, qui semblerait 
avoir mieux mérité cette récompense par les deux 
premiers çlôkas que par celte dernière stance, fort 
alambiquée; mais Ü ne faut pas oublier que fauteur 
du Bhàdjuftrabandlid cherche a introduire dans ses 
récits le plus de citations possible; il épuise un sujet 
et ne s’arrête que quand il a déverse tout ce que sa 
mémoire lui fournit de vers et de stances appropriés 
à la condition du personnnge mis en scène. 

Voici deux anecdotes assez piquantes, et qui prou¬ 
veraient que Bhôdja, dans ses courses nocturnes, 
poussait la curiosité jusqu'à l'indiscrétion. La pre¬ 
mière de ccs histoires nous Je présente comme un 
prince intelligent et qui sait entendre sans se lâcher 
des vérités assez dures. 

Une nuit, il ci rait dans sa capitale, prêtant l'oreille 
aux discours de ses sujets. Comme il marchait tout 
doucement au bord du chemin, il entendit une voix 

Vi 
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qui disant ; U Chère amie, parce qu’il donne quelques 
petites choses, le roi Bhôdja semble jaloux de la 
renommée de prince généreux que possédait le bien¬ 
heureux Vih-amâditp f souverain de Ja ville d()u- 
djaïn. ÀhJ qu'il sen faut que Bhôdja ait acquis la 
renommée de Vitratnâditya ! Il a beau être élevé 
m premier rang et célébré avec emphase par ces 
pécheurs de pandits, Mayoûra et les autres, unique¬ 
ment occupes à chanter ses louanges, Bhôdjji est 
Bh&dja. et rien de plus. 

■ En s’atlichaut une fausse crinière: qui le déguise „ le chien 
p^cil usurper le rang suprême du souverain des animaux; msus 
commet imiter*bit cette odeur qui fait trembler le cheval 
cl le terrible éléphant. Le bru h que fait eu ninrclwui le roi 
des hétei fauves ? ■ 

LiCct homme dit vrai, pensa Rhôdja, T écoutons 
les paroles qu'il va prononcer encore, * Le pandit 
reprit : 

*Ô VikmmiLrlca I par toi. prince fortuné, huit cents vih 
tages furent donnée un fil* pauvre d’un, brahmane; y i-bil 
en Bhôdja qualquc chose àt ta magnanimité 1 > 

■ Oui, un potier lul méme obtiendrait la dignité suprême 
d'un roi des créatures, si Bhôdja pouvait acquérir une rc- 
nonunÉe égale à la tienne, ô Vikrumilrkat * 

k Q uand les gens sont chez eus. pensa Bhôdja, 
ils disent vrai parce qu'ils parlent sans crainte; ni 
moi ni personne ne pourrons, en aucune manière . 
obtenir la brillante réputation de Vikramaditya ! » 

Suivons Bhôdja [fins sa pérégrination A travers 
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ta viHe silencieuse, où une nouvelle rencontre attire 
bientôt son attention, Pour mieux faire comprendre 
le récit de Bel loi . nous traduirons ce morceau tex¬ 
tuellement. 

Tout en réfléchissant aimv, RhÔdja. poursuit sa promenade; 
or void qu'il aperçoit, b travers le treillis d'une porte,1 b .salle 
basse d k un palais éclairée pur um Lampe, À lu yue de celle 
J ani jri? allumée, le roi se dit: -Sans aucun don le, quelque 
riche personn&ge veille en ce lieu. Il s'approche donc doit- 
cernent de relie maison ; à ira vers 3 a parte, par l'ouverture du 
panneau sculpté a jour h il voit, couche sur un lit, un grand 
personnage, revêtu de tous ses habits et couver! de tonies ses 
armes, et aussi une jeune femme t paréo de tous ses ornements 
el complètement vêtue. A la vue do cal homme et de celle 
femme reposant l'un n cèté de future* le roi se dit : ■ Ce doit 
être là quelque personnage impur Lan I qui„ le corps accablé 
de fatigue par le service de son prince ( et revenu du palais f 
s'est couché tout habillé, tout armé aussi, cote à côte avec 
la femme qu'il aime. ■ Mais voici qu'il entend sur le chemin , 
les pas d'un autre homme qui se dirigeail précisément vers 
cette demeure. 

Le roi lit encore cette réflcxioD ; ■ Ce dail être le frère de 
celui qui dort, à moins que ce ne soit im voleur qui s'avance, 
croyant n'êlre ps vu. Je veux observer, en me glosant ina¬ 
perçu en quelque coin, aux abord# de la maison, ce que 
sont ces deux hommes. » 

S'étent donc glissé le long de la muraille, le roi reste immo¬ 
bile; l'homme qui arrivait s'approchent sur 3e panneau de In 
porte, tout doucement, avec le bout de son doigt, il se met à 
Frapper un |1 dit coup - comme pur éveiller la jeune femme. 
Dès qu'elle a emendu le coup frappé sur le parvenu» b belle 
jeune femme qui donna il s'est éveillée- Bien vite, elle quille 
sa couche H ouvre le panneau H car elle a reconnu l'étranger 
et l aeeiieiUe cumnte un mari, en hit parfumant le edrps et 
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n il lui prodiguant d'autres marques dune reâpefitiieustf^lFeC' 
tlpu. Celui-cî regarde a aon Sôur 1* jeune knmit- debout de¬ 
vant lui , et jetant 3es yeui sur Hiocuine qui dûfjnsU î * Prin- 
ce**?, dil-îl, ai, par leamoiucitieriU précipité» que Lu (aïs en 
le levant, et par k bruit de les bracelets et des anneaux de 
tes pie J n tout dmrgéa de pierreries, Vjdjaya est troublé dans 
son sommeil „ malheur h moi 1 1 

Le roi fît cet le réflexion en sou esprit r * Ah! c’est extraor¬ 
dinaire cette km me parfaitement belle, dans tout l'éclat de 
la jeunesse. I rouble Itapri i ri ao q n eu se mon tran L ! Cet homme, 
aussi gracieux que le dieu damour, celui qui s'appelle Vi- 
djavu, repose n ces côtès l et ce doit èlre son époux ) Alors, 
qu'est donc l'a Litre qui la nomme tout bas sa bien-aimée, et 
dit: Mil heur à moi, si Vîdjaya s'éveille } !>e ces doux per- 
sonnage, lequel est le mari ^Comment m'y prendrai-je pour 
■avoir au juste ce qui en est? Après tout, quand je rode ainsi, 
cooiplélemenl travesti selon uia coutume, mes enfants enx- 
mèines ne me reconnai Iraient pas, s’ils me voyaient face à 
face ...... * 

Tandis que Bliodja rèlléchissait ainsi, I heure du repas 
arrive pour le» gens de h ma bon; alor> celui {qui était ouiré, 
edwi qui semblait) Je malin- du logis éveilla Vidjaya, qui 
tiormaîl toujours, et le roi le* voyant I‘un et l’a u Ire prêts à 
mfmper. s'approcha de la porte et dit:, Moi, qui passe sur 
ta roule royale, je suis un homme du roi, j ai soif; donne*- 
tmu un peu d’eau 1 * Vidjaja dit à son lour; , Ami Mnlnya- 
riiigha. imite «ci homme du roi avec le respect dû à un hôte 
qui « présente au moment du repas. . Aussitôt Magasin- 
gha s adresse à la jeune remue : ■ Chère amie! fais passer un 
siège !. A ces mois prononcé» par sou ami, la jeune femme 
apporte une cruche: pui'i après avoir rempli d'eau un vase 
propre aux ablution*, elle le dépose sur lé siège. Bhôdja se 
mel à *g laveries pieds, après quoi il se rince la bouche cl 
«ale lin peu d’eau comme s'il avait eu soif’ 


irtu au msitre de maison à accomplir les drvoin de i’hwpii,- 
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« De vous deox qui éles ( a jipamnmcEii j firèrca , demuido-l-iJ 
ensuite* quel est faîné? ■ — MaLivasinglia répondit: "Sei¬ 
gneur, effet moi qui suis t'ainé ; \ idjaya n est pas mua 
frère, mais bien mon amîî — Entre vous, if existe une ami¬ 
tié vraiment extraordinaire, reparût le roi ; seigneur Mrtlnru- 
singha, si vôu.k le permettes, r . — Aile* mi vos Affaires vous 
appellent \ ■■ répliqua cduî-cL 

Le mine revenait ps de son étonnement; il erra longtemps 
sur le route, songeant avec une extrême surprise à l amitié 
sens pareille de ces deux personnages. Les anciens sage» ont 
dît : * Qu'un homme ne repose point sur une même couche 
avec sa mère, su stEur, sa lillc, » < .* * 

Dès que le jour parut, le roi, voulant sortir (le 
I incertitude qui agitait son esprit, fit appeler Malaya- 
sîngha, \ idjaya. ainsi que la femme (elle $e nommait 
Kriçùdari j, Tobs les trois Eurent sou mis par son ordre 
à la triple épreuve du fer ivugc, du poison, du 
serpent. A la grande surprise du roi. ils en sortirent 

Jiïé. En demandant à boire, le roi espérait savoir lequel des deux 
hommes était le maître du logis. 11 est dit dans Mmon {liv. 113 1 
U. y gJ : e Q uand ud hâte se présente, cjuc la maître de maison. atcc 
IfS Tonnes preicriks, lui offre un siège, de Veau peur se îaver loi 
pieds, etc. » 

1 Tel paraît être le sons de ce* mots du tc&ïc : q^T* l i a»l^ £J 

^ nr=f^cî BhHdlrui il * L'étranger dit à l'Lùtc ï i Le 
» penncltci-YOus>i et ci* tu i -ci répond t * Achever vos affaires, t Voir 
Çtikwnitib, i" acté; lorsque le roi Dollc! iyOti la a paHé auiascèLos 
delà forêt, ccunfi prennent cftngé et continue ni de ran tasser <3 u 

bois h en disant : ÎTryTJpiîrîTdl»! 

+ ^ 

1 CVat il peu près le teste de ^lauau { tiv. [[, si. 310), lepruduit 

dans ri/jttüpadèj'a [ih + IL i'M- 1[ et dans le Punir Au Hmfrum l rffîl 

ÇOTff îT kRjWMl *ïÙït 1 - qn il ( l'élève du brÂbpuiÿH 

ne MiU pii asus À fécart avec b nwr*. lastEur. OM I* iïïie (du pré¬ 
cepteur spiritual J. * 
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înoocents; aussi Bliodja leur donna-t-il, pour les ré¬ 
compenser de leur vertu, trois cents villages à titré 
de fief 1 - 

Sï le i oi Bliôdja est pleinement satisfait au sujet de 
ces trois personnages, le lecteur européen ne lest pas 
du tout, et il se demande ce que signitie cette anec- 
ilote, fort bien écrite, qui commence bien, rpii mar¬ 
che de manière à piquer la curiosité, et qui se ter 
mine par ce rloU fort médiocre; 

« Satisfait de ta profonde wgtise de Malaya et de la pu- 
rtlé de Yidjava, aimï que de F innocence de la jeune femme, 
le roi Bliôdja kur û donne trois cents villages, » 

On dirait que Fauteur de ce prabandha avait sous 
les y eu* les plaques de cuivre attestant les donations 
{ailes* par Bhodja, et qu'il les explique par des lé¬ 
gendes. Terminons ce ion" examen de l'ouvrage du 
pandit Bellal par quelques citations purement poé¬ 
tiques- 

Un jour* voyant Je crépuscule du soir arriver du¬ 
rant une séance de l'assemblée, h roi se mit à dire ; 

■ Il tombe nu sein de l'Océan, le sokïlPi 

1 Sou» itoaiïi >u 4ïyà h première du Cftâ Umi éprtniHi Lmpée À 
3a fftfUlW 1 im 1 n*n d u roi h I ■ fjclj a. El b prjli(|u b encore, de ni» jour» 
dan» ilnele * aïrtsi ipje 3a vwûwif, et on lu trouve décrite* m vol- Il 
(p r Si 6 et s 1 11 v l | de» ^irari, î&j ÉriuftûFLf cl cérémonie} dis pénplii dr 
llndf p pnf M, l'abbé UiibaiL'épreuve du aerpeni y est plu* som¬ 
mairement indiquée psr ce* mola i * Celle do serpent consiste A 
enknnrr un de ces rapide», dr l'espèce 1 b plu* vén Émeute, dan h un 
paniif eu IVajeUc une pi£ee de monnaie ou une bagne, que rjtc- 
rus^ est tenu dr prendre là le» yem bandé*. * [Voir aussi Manou, 
iiv* VIH, *l*i i4, ) 
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Béna ajouta : 

f Au sebi du lotus qui sort des eau*, l'abeille enivrée, ■ 

Le poète MahéçYura dît à son tour : 

t Au creux des montagnes, à travers les forêts, l'oiseau. * 

ËtKMidâsa: 

4 Au cœur des jeunes filles, tout doucement p tout douce- 
ment (se glisse) l'amour. ■ 

Ainsi Bliodja jette xm hémistiche à ses pandits, 
et iis répondent & î'envL sur le même rfiytlime r et, 
cfiu plus est, sur une meme rime. Une autre lois, 
un vieux brahmane arrive, accompagné de sa femme 
et de son lils. S'adressant' au père 1 Bhodja récite ce 
vers : 

t Le succès de# tr livres dépend de la qualité naturelle. ei 
non du secourt des grand h ! » 

Le vieux brahmane répondit : 

i Sire, Votre Majesté dît vrai; une cruche fut le lieu de 
sa naissance! il avnît pour entourage les bêtes fauves, pour 
vêtements des écorces d’arbres; il habitait la forêt, et sc 
nourrissait de plantes bulbeuses et autre». Telle était la con¬ 
dition dWgasiaya, et il engloutit clans sa gorge, d IVitidja! 
FOoâan, qui refusait de lui obéir!».. Voilà 1 accoiuplissemeoi 
des œuvres L . » 

1 Agnstyj eût pour pères ATilrâ et Varouna, pour mfcre, la ntrophe 
OurvaaL -Selon U lègcmle. Il était de petit* taille, et avait reçu k 
jnur dans nue jirr«. Il a^aLl l'Oman r f\u\ lui jiait rK“ sdJn : i, ri , à M 

p ïe% mon h Vintlhm iflbiiMtnat. 
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Le roi lui ayant donné seize joyau* dun grand 
prix, s’adressa h la femme de ce pandit, et lui dit : 
^ Mère, récite aussi quelle chose ? » Elle répliqua : 

• Sire, son char n'a qu'une roue: ses sept chevaux uni 
pour mon des serpents. sa route est suspendue dans Je* aîrs, 
son cocher u a ps de jambes ; et pourtant le soleil arrive 
chaque jour à l'autre côté du delï... Voilà J accomplisse - 
ruent des œuvres V ■ 

» 1 

Le roi la conduisit dans letabie aux élêphaub, 
À cette femme distinguée^ il donna sept de ces 
beaux aniiqaux et sept chars, « Fils de pandit, r&- 
cite à ton leur quelque chose, » dit-il au jeune 
brahmane T et celui-ci répliqua ; 

aJi devait franchir à pied {‘Océan pour entrer dam i'ile 
de Lan Là (Ceylan), qu'il lui fallait conquérir; il avait pour 
ennemi (le puisant) Ràvana, cl pour allié» des singes, sur 
le champ de bataille; et pou riant Ràma détruisît la race en¬ 
tière des Ralchasas h,. Voilà l'accnuipiissenit'iil des œuvres *. * 

Le roi donna dix-huit éléphants au jeune brah¬ 
mane, et pria la femme de celui-ci de réciter quel¬ 
que chose. La femme du jeunp brahmane dit alors : 

« h a pour ennemi Çîvi, pour corps féau, pour conseiller 
Lb Ri ne, pour chci de ses trempes Ife printemps, pour lïèchc* 

1 Arouiia , cocL cr du Solci I, est la pprsoB u i Êta don de IVj rore. 
Li légeade qui nccnlc sa niis&ance a èU traduite dans les Fraj m/nb 
dit MühdhhnrQ ta ^|« 

hàvd Nia h] p 5ffii p, Ji de blu I aslya - de là lu auruom de 
qui lui ol donné dans le v«n dt i ii'iiç. (Voir k Mekiïhànto V* 
nttpfowà, sec!, JyS, ht. *3 _ %B$ il ilûv.] 
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des Heur», pour »ofdaUdes femmes: Cl pourtant il triomphe 
tic» iroi» monde», le dieu d'amour, qui n T o pas môme de 
corps Voilà l'accomplissement de» couvre* *. * 

D;ms sa joie-, Bhùtljîi fit Reporter tous les joyaux 
qui décoraient la tète et les bras de sa propre 
épouse, Lilüvati, pour les donner à la jeune et in¬ 
telligente brâhmanî. Au fait, celte stance rempor¬ 
tait de beaucoup sur les précédentes; aussi la choi¬ 
sissons-nous pour clore cette étude, trop longue 
peut-être, dont le ÜAôd/spraéondha nous a fourni le 
sujet; elle résume en quelque sorte l'esprit de cet 
ouvrage, où la grâce et les allusions anciennes tien¬ 
nent plus de place que la grande et sévère poésie. 

* * 

1 Çi?a dftïniml par le feu de u «1ère fe dieu de flomir; de là 
le n oui de (hih ijue parle cclüi-ti' fl rvususdll 

plus tard comme fîÜ3- lie krîclinn., fut î-ativé dei i>û iJ ;ivusl 
*‘lf prfdpiié par té démon SiiiinhirB : de là son itllre nom de ttjaia-r 
tanmi (dont Iccnrpj fsl JVm] t 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1854. 

Le procès-verbal de la dernière séance est Lu, et la ré- 
dur Lien en est adoptée. 

U est donné tellure d'une lettre do M + Nassif Mail ouf* à 
Smyme; il annonce renvoi d'un nouvel ouvrage k et rap¬ 
pelle une lettre *p*il a écrite k la Société, le 17 juin . et qui 
était accompagné* d'un envoi d'ouvrages. Le président cl le 
secrétaire de b SocîèLê déclarent que cet envoi ne leur est 
pas parvenu % il est décidé qu on lètfa des reeherelies pour 
retrouver le paquet égaré. 

Sont présentés et nommés membres de la 5 oaêté : 

MM. ScKWARZLQSt ( Wü. D.J, do Berlin; 

Fate, membre de l'Institut, recteur de FAcadéifû» 
de Nancy: 

Émile BunNOOE, professeur n la faculté des lettres 
de. Nancy; 

Bïuvf. „ professeur au collège de Luneuïlte. 

Le secrétaire fait un rapport verbal sur la nomination de 
W. Wë&er, a ferlin H comme membre associé de Sa Société. 
Conformement nus conclusions du rapport* M. Weber esl 
nommé tm ren bre associé de la Société. 

M, le Président donne quelques nouvelles littéraires, ti¬ 
rées de lettres de MM. C tire tou, Weber, Soret et IWtiï 
cher. 
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OUVRAGES ori'ERTâ k LA SOCIETE. 

Par V Université de Leyde. Lexicon geographitum, arabise 
edidit Juynboll (fasdc- S) + Leyde, i854, in-8\ 

Par L'auteur. Rapport sur k projet tendant « introduire 
1 orientalisme primitif dans Renseignement detfacultés des lettres, 
présenté k V Académie impériale de Vîeti p par M. Geasûn- 
Lèvt. Me U. i 85 /j,in-S*. 

Par fauteur. La version copte dit Psütateuquè, publiée dV 
prés \qs manuscrits de la Bibliothèque impériale de P 'iris, 
avec des variant» el des notes, par M. A. Fallet. Livrai¬ 
sons i et a. Paris, iu-S 1 . 

Par Pmi leur. maly tique et alphabétique du Précis de 

jurisprudence musulmane, par M. Pcnnon* Paris, iShd, in-d*. 

Par Pau leur, Verghithendcf âccentuationssysiCm des Sans¬ 
crit and Grhdwchjm von Franz Bon*. Berlin, iShdu ia-8*. 

Pnr 3 "auteur, Fecaydi-Çhargaié, ou Abrégé de grammaire 
orientale turque, arabe et persane p expliquée en langue 
turque, par Nassir Millüüf. Smvrne, i8hd. in-8*. 

Par I auteur. De ta culture du mdner chez les Arabes ë par 
M. Cléieekt-Mullet. Caen, i 85 d, in- 8 ". 

Par 1 auteur. Note sur la culture du cotonnier chez les ,4 raies , 
par .\î. Cle m esT'M u m. et. in-d rf - 

Par rnutCüT. 1 ïanuel des écoles arabe*-françaises, par 

.VL CitERBoxNEiu. Couslsntîne* i85d. in-ta. 

Par l'auteur. Monuments de l'Egypte, parle d odeur Henry 
Eeioosciii (Prospectus). Berlin, iSüd, En-fol. 

Par la Société. /■aumn/ c*f the miatic Society of BengaL 
Année ifthdi nMV. Calcutta, i8od, în-8 ¥ . 

Par l'Editeur. Catalogue d'ouvrages orientaux > delà librairie 
Maisonneuve- Paris t i 85d* in-8% 


Il vient de paraître le second volume de Y Histoire dé Y de 
de Chypre ms le règne des princes de la maison iis Lusignan * 
par M, de Mas - LM ri r, rliefde section nus. archives de l'empire 



m 


JANVIER izm, 

(Paris, imprimerie impériale, grand m-8', xii-çjipp. ), Ce 
second volume forme* avec celui qui Fa précédé, h première 
parue de la monographie que M. de Mas-Latrie a entreprise 
sur ÏTiiilûirç de celle île pendant qu e]le était gouvernée par 
des princes d'origine française, et embrasse h collection des 
documents et chartes relatifs à ces princes depuis Guv 
(ïjgy), jusqu'à Catherine Cornaro* veuve de Jacques IJ 
dit Je Bâtard, qui en i/jBg fut dépouillée de son royaume 
par le* Vénitiens. Pour rendre son travail aussi complet 
que possible, Fauteur ^ suivi les Irotes des institution* fon¬ 
dées par les Lusignans jusque sous la domination vénitienne 
( 1 jSSg iS^o) P et a cru devoir y rnllncher quelques pièces 
qui sc rapportent n 1 époque ou Chypre passa sous le joug 
ottoman, en prolongeant celte série dp documents jusqu'en 
i6^q-y i. An milieu de celle masse de matériaux que des re¬ 
cherche* persévérantes oh t fait découvrir u M, de Mas-Latrie, 
il a su choisir avec un discernement judicieux ceux qui 
sont les plus importants ; et ce choix est fort riche 1 puisqu'il 
fournil une ensemble de ifiGS pages dune impression 
compacte. Ces pièces, rangées chronologiquement, offrent* 
avec les notes nombreuses qu'y a jointes Fauteur* un vif în 
lérèl, non-seulement pour les savants qui s'occupent spécia- 
1e moni de ï élude du moyen âge, maïs pour les orientalistes, 
par les lumières toutes nouvelles qu'elles répandent sur I his- 
toire de celle partie de I Orient qui fut occupée par les 
Latins aux temps de* croisades, et sur celle des pays ïiiuL 
trûphes , comme Ja Cîlïrie arménienne, l’Asie Mineure et 
l’Egypte. 
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LEXIQUE 

DE 

l/INSCRIPnON ASSYRIENNE DE QËHI5TQUN. 


L'espèce de lexique qui va suivre cm, en quelque su rtc, ka 
justification de J h traduction que je viens de donner. Je ne 
me suis pas content ù dV insérer le* mots contenus du ns l'ins¬ 
cription de BgIhsLoùii; mais j'ai cru devoir y intercaler toutes 
les expressions qu’il ma été possible de reconnaître dans les 
lestiez assyriens des Achéménides s publiés jusqu a ce jour. 

Loin de moi la pensée que tout dans œ travail soit înaïta- 
quffLile; le lecteur jugera. par l'aboniLaEicc .Jes poinU dîn- 
^rroplion (]u il y rencontrera^ de la réserve avec laquelle 
je lui présente les résultats de mes recherches, 

■J'appelle de tous tues vœux la Mention de 3a critique sé* 
rieuse* mais de bonne compagnie ; et je serai le premier à 
applaudir de tout emur nu succès de quiconque rectifiera 
mes lectures, en justifiant {es siennes. 

F, DE ShVLCYr 

VOYELLES. 

►*-f— E {toit) « Dieu » pasnim. Cf. nto. C'est une inU 
tille simple, ou peut-être une sigle. Le pluriel 
est ►►J — { Rch.1- s 5 J , ou «-J (Helij 

Lio3). —*4 „ Dieu irès-graitd, 

v. » 
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suprême» ( West. Ë. ij, Le pluriel s'écrit aussi 
(Eiw. X. a , ci West C. 20). 

•+- ïï ai m terre » [ West, fi. a , D, a ). Cf, ‘K 
h terra n. 


~T-^-ÏÏH Ct Z! EH Â~ (B*. 

1. i) .dûurmazdfliï utïrroaEd ». Ce nom est écrit aussi 

^ HHIEE El EH (Belml. 

'• “• î5): ^ ^ Cf TT ^ EH 

.4ûiimiTiasrfa [Bch, 1+ i oj}\ et »» J 

itz n ËH K colonne). 

Voici les variantes des textes autres que Tins- 
cripüoti de Behistouu : * 

H- ïï -T-T îti *EI Çp 2 EH A~ 

( NR, a o ; West, C. i ). ( A la ligne i , NR. man¬ 
que). jj?T_ remplace TT>—T (West. D. i ). — 

4rt+= dLTT EH ( West. n. i. , ). 

«4-et= Al>i ( A’ütaui?). Nom assyrien d#» 
Xabonid (Relu 1. 85 ; tablette n" 3). 


Ct". v Ahtm-ch&l-nkhùü (Nabou- 

rhed akhoo ?). Forme assyrienne du nom perse 
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Nabouktmdraçara, ÎSabuchodonosor•( Bch. I, 3 7 
et 85, et tablette n a 5). 


an, aoun Mètre fort? fortement?» (West. 
D. 18 . C. so. E. jo. Mb. 3a). Cf. jik « poteoB, 
vnlidtis esse ». 


Tf «naf «ces»i. Prou, déni. féni. 
pi. Cf. )un et piK nü e»» (Bell. j, Ao). 

»*-J — - i f- ►—"J *—* anout « ccs ». Prou. dém. 

niasc. pi. (West. D. a. E. a.). La voyelle 
se trouve par Ibis omise (Elw. Dor. 3 ). Cf. pîN et 
pjîî «ii, eae». 

*-J Prou. dém. fcm. pJ. «ces» (Beh. 
I. nu); N est écrit T? *4 à la 

ligne ào* Cf. et <iii, oæ*. Ce pronom 
est aussi écrit ■» f > *^ Y (NB. 8 elao). 

abréviation de jj j^T Asour u l'Assyrie * 

(Bell. J. 5 ). Vovcî ce mol. 

~vÊ Uour it Assyrie i> ( lîeh. I. à oh El s écrit aussi 

(«R. ' 5 ).. ' 

Bt? «la terre?» (HL West, ta. 19 et 
ao). Cf, '»f l. terra». 
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(West.E. i, 6; fr^m.Uttin, d; El*. 

Dar. i, i i ; West» D. 7). 

tïz fcf ( Hw - Xera - 3 )- 

(West. C. 11 J. 

£ 5 =fT fÉL {West. D. . ). 

jitar » lieu ». Cf. mü, dialdécn, « locus <>. 

,*7 irnou 7 pour itou «son nez». Ce mot est 
écrit ainsi (fïeh. I. ôd) à b place de ^Tï J. 
Voy. ZTl *K 

r ^~ T ü/iL Faut'ii voir ici le prou» déni- 
pi. fuie, et mi fétu, pu? «ü* esîn J'en doute, 
bien que cette leçon soit fort séduisante. 

Tt Ja - “^le? Tf ^ VTT JpJ hesnkan » h 

demeure » {Bell, J. 71 ); Jf b-nr « le 

coin (West, îi, I. 5 4), 

fî « (s) « homme ». Cf. CX « homo ». Au pi, fy 
-ries hommes» ( West H. 1. a). 

adverse de lieu. //c/ttW 1 a ici », Cf. pi 
ou njn „ Uj& „ et Utfltf a hic* (Behifft. ]. i ^J r Ce 
mot s'écrit aussi Tl {West ü. S), 

îTtE«^r::e l J run r dêm. pL Hthenut u cesn. 
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Ce pronom est muni de l'article (Iich. !. io6). 
Cf. run ou njnn a il lie t ces n. Ce mot est écrit par 
erreur ff à la ligne i i a. 

f| J don? i tu? Ce groupe signifie très-certainement 
n FîI.h de»' (Reh. L ai ). Dans les textes desÀché- 
mèiLÎdes r Ja Je tire a ou An, isolée, signifie, tout 
aussi certainement, h fils de b (West. C. n; 
NH. Ü) JisN erabeèviLiLioîi du rnùl p|t + p h ^J! :i 
Serait-ee ) initi^Je,de npère?n + ee qui nous 
donnerait Ri «6 üu hùti n; son père (est ! n : cest 
bien possible. 

T f Lr TT » Tt 7 ~ ^IHTT 4’*" //flkfcwnfsnrïrâ/i 

" Àchéménide ( Relui i i HuUutmenimh u Adn-- 
liiéuès ( Relu I. 3 l 

V [jiçi toutes les variantes qui se trouvent dans 
les textes autres que celui de Relus toun r 

TT ££? TT "d- TT 4T -<4" ( West. 

G, i 3 . G. 4; Van* iA)> Le $e trouve rem¬ 
placé par T^f 4 ( W est. D. q, G. â). 

Tf fjf* ^ ^ J*- ( Pilier de MourgbàL. 

NÏL 6). 
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ïï JS: ^ITT x ’«). 

If Ui V . { Fragm. Lot Lia. fi ) 

Tf îfc El -T- <1<T- JT l WKt E - - i- 

Jj f ^ y_ Ty T y hekûnûh u la possession? *(W«l* 

H, L 8)* Cf uacqiikmt, sibi compara vit; 
pnsscdit. émît, b Ce mot serait ainsi, muni de 
l'article 

Tl ^ * ^~T Tf TT hekhomalah «fimpiété? 

]y faiblesse?» ( West. H. L g ). Cf *?iSn. chald. 
<i eontudit; débilitâtes , dclatigatus esse*. 

Tl ^ TT _* |ï * Mi cette h. Pronom démonstratif 
sc plaçant loujoisra après le substantif auquel ît 
se rapporte ( Beh* fmsim: West + d 17; FÀw. 
Dar. a). Kl cbald* pion. féni. et neutre, hé¬ 
breu nî. Celui-ci. muni de farticle. devient 

nïn , on arabe ! à et S*xa . — T| ^ ^ ^ adoi 

est Jü forme féminine de ce pronom. Il se trouve 
ù b ligne 10 de Behistatm, place après 
::s itïftjül uja loyauté ». Le masculin est 
errit aussi Tf * .y ^ ^âf*~ ' West. O* a .). et le fé 
niiivin Tf Tf T [West.Fi.fi-, 3 ; 

1). 7 , Fhv. Dar. f 5 ). 


? T 
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^ î /«idouii » ces ». Prou. dém. pl. 
'Ikh. I. 46 , 65 ). Cf. p*(chaldécn) «hic, ha?c, 
hoc n, ou p*t « tune, alors ^ « 


^Jy adanit «ces». Prou, ricin, 
jilur. Celui-là se met indifféremment après ei 
avant le nom. à l'opposé de Jy T?- l 1 " 

se place toujours après lui. Ce dernier signifie 
« celui-ci n; l'autre signifie « celui-là ô; en d’au 1res 
termes . ^ 7^* Tî s'emploie |iour désigner 
les objets rapprochée, et loutre pour désigner 
les objets éloignés. Cf. le chaldéeo p et nn 
empira tique m eut «liic, haec. hoc». Ce pronom 
esl donc muni de L'article jy< et 
d'une terminaison plurielle T (Bell. 1 , 7). 

tSüJ- W- ïï ^ ^ rïï 


» parmi, dans ces pays» ( fl eh. I. 8), 

<( adrnou. Pron. dém. masc. sing, 
Cf. le pron. démonst. clialdéen p. A la ligne 78, 
ce mot est écrit fautivement par un Au\ 
lignes 77 et 78,1e pronom est écrit T? * 

^7J tZ-j-i j-. (Sans doute, il faut ici un ^=j.) A 
la ligne 8a, et à la ligne 109. ce mot est écrit 
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correctement TT ^ J=J 4^P : ! West, C. 

* 4 ). 

t T *T pron ‘ dém, fcni. Voy. Tf 

ïï* 

TT t tt ^ *t-T x t t ~ t[ Hadmatan * Ecbatanr » 
(perse, fetyiHaiflmi). Cf. Nosn» et u îa1$ hamudan 
( Boli. I. Go). 

rç adouk «je tue s, pour «j’ai tué ». 

i" pcrs.du sing. du présent de Jfcï. Voy. 
ce mot (Beh, ], agi. 

TT * , ET JÎI i " pcrs. du présent de * * 

( Voy. cc mot). .4/ir. pour {oîlt) «je suis, je de¬ 
viens U. 


in- M hemikifiii il les mortels » 

(West. D. 3]* Cf. tse Kperiltn. Ce mot serait 
ainsi muni de L'article L.e même mot. ou du 
moins un mol bien voisin , ayant le même $nis, 
se trouve écrit ainsi : Tf V TttT T* 


( Elw. Xersès, S ). 

Tt jÊï OL T Y- V'ojea «jnsqua ce 

quew. Le sens de cette expression est certain} 


n ™ s transcription eu iris-douteuse* 
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Tf K JüT Arwm'n * habitant, se tenant» ( lie 11, 
I. h I }. Cf. pQ#n « constitilt Stetit ». A la ligne üi. 


le mot terminal R J — £r"T me paraît être le 
même, mal copié* 



des particules hébraïques préposition ou 
note du datif, et rw, note de (accusatif* L'a et 
TL permutant sans cl il lieu lté, nous pouvons 
assimiler noire particule assyrienne à l'hébreu 
S*t (Bch, passim. West. C. /i). r 

ic aux hommes « {West, C* à), ^st signil'n- 
aussi « pom - b. Il en ^st de meme de J? 


Exemple ff ^TT- ïï ^ T? 


ua /,iai fwdtt |mn C'p*tot) «pour cette raison ■ 
( Bell. I. a), « üii pour cette réunion, ce nombre a. 



Bch. 1 . 7 ). Cet emploi du pronom est tout à 
lait eu dehors de la grammaire sémitique* Ce 
mot s’écrit aussi R (Bch* 1- n); il s’écrit 
aussi JT (West. I). 3 ). 

lï .ÊMï fcT- Pron. dém, fém, (Bell. 1 . io(i); 

>>1 »—^T- R ,H R M Unn aiitiL 

«cette construction » ( Boh. L i 06). Cf*le pion. 
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pi. ïUK, inasc. |»1K, icm. «ii, eæ»; eu ebald. 
pin, masc. pin, fém. ]n f mn, pron. pers. fém. 
pl. <ieaï, liai, ipsæ, neutre eu, ha?e ». 

Tî *-*T Z T? J enianiis u il a è\è fait, 

il n été établi ». 3* pcrs. sing. du prêt, de forme 
passive (NB. 3s ). Cf. yDte « Ji ratura l'acerc, res¬ 
taurée (iedifîcium) ». 

ïï g anokflmoît (W&tl. D. il, C* 18), 

s'écrit aussi par un (Fragm. I,ouin a). 

Cf. * 3 ix * moi ». 

Tî Ifütiiruk. fiotn propre du père 

du rebelle Matîtabel » (Beh. I. 3 i). 

TÎ^Ll ^HÏZT *-TT-*T AT iforakatrah. 

Nom d’mie contrée mon tueuse? dn pays de; Pi- 
syacuy^Sà (Beh. 1. i5). f,e texte perse appelle 
celte montagne Arkadns. 

If f ►H 1 rakktm, jarahnu, Aracui. Nym d'un 
personnage [Beh, L 88}. 

If l™i urArabie* [Reti, L 5; Ml, i5). 

lf £3^ ur Üeuve u, Cf. isr\ .■’ix' «fleuve» ( Beh. 
I, 3A h 35). --Tï , ^-V ^ ^ 
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lar barat u l'eau de la mer? » ou mieux « le fleuve 

Euphrate» (West. H. t. 9 et ift), 

* 

]t * TT T w, air d ville » (West. D. i 3 }. Cf. iv et 

*iir u urbs ». 

Tf Îil f.r te H- I forakai la . A rachat be. 

( Bch, I. 79 J. Ce même nom comporte parfois 

un 4 T final (NR. i 3 j. 

If <]— ïêl H CT Barmabunes, 

Nom de l'un des complices de Darius ( Bcb. 

I. 11 1). 

Tf | arab «sois rusé» (Bch. I. 8(1). Imper. 

Cf. 3 “i« ndolum nesuit , msUliatus est». 

Tf TT «■ haz « alors «i | Beh* L i o4}- Cf- T6f w alors », 

t? <v A sim ; Nom. du robello mentionné 

clans la deuxième tablette de Rebistoum 

I Indice des noms propres d Uoiumes. — | an. 
Particule identique arec ÏÏ^M an t hx. 
(Voyez ce mot). C’est sans doute une abrévia¬ 
tion conventionnelle, comme »■— est parfois 
l'abréviation analogue de *— ► YÊri SjjflTli Y As 




MÊTRIEtUMÀAS lSùü, 
syrien ( Boh. 1. 34 j. J. ^4 T É=T m tt yr 

(pour al) «vers Babjloneü. 

* 

g attok a moi, je n. Pron.per», de la j Te pers. «1 tr 
iing. (Bell* (. à ; NK. a a, Piliers de Mourghàh, 
et cachet de Darius]. Ce pronom est presque 
toujours écrit en toutes lettres ïï-MSëÎ 
Cf. «moi». en hébreu; £*itOK en copte; 
b! eu arabe. Souvent ce pronom sert de ré¬ 
gime des verbes, Exemple : Ormazd 

«ma donné 

la royauté* (Bell, 1 , à). 


Siglc du lecture douteuse, mais avant très- 
sûrement le sciisde «homme» (Bell. J. i). If y a 
quelque raison de croire que c est un .1, abré¬ 
viation de as, lt, &\v ,i homme ». 

I.e pluriel de ce nom se trouve écrit ainsi 
Jp ^_T ( Bclust* 1* 38 } . fil ^ ^y 

T*—*+* (El». Dar. 4). 

ï+w tsint? * les hommes*, pl, de ^ ? 
(Befa. I- 3fi) ; d s’ecritanssi ^ fs-*« ( Elu, 

Dar. 4). C est très-probablement le même mot 
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f|ue tfî £ West. E. 3). Laquelle (1rs 
cleu\ formes est la vraie? 




r * . T-e« abarim « les puissants. les prin¬ 
cipaux il. Cf. '"'-tî u for lis. pu le ns, nobilis i>(Beh. 
1. $3. 77, 83 , 88 ). Le premier signe îp? isolé 
signifie « homme», et doit, je crois, se lire as, 
h. Faut-il le séparer ici des Irois derniers signes, 
qui signifient alors « for Is, puissants i>, l'ensemble 
ayant le sens de «les hommes puissants u. pour 
«îles plus hauts personnages»? 

^~ T T y * * — a? («les hommes 1 (VVest.E.t). 
Cf. trx « homo ». 


ËT4T-^S-v«ï« :Æ- 

Ë T^ T kedouk? h il a tue, écrasée II liiu- 

cirait, pour que cette lectine fût vraie * que 
*-ï*J-* fut équivalent de Jt-J,.m qui nest 

pas certain (Bell. I. 65 ), 

EUT S T /filait ii II a donné. » 3' pers. 
du smg. du pre!. Cf. \'i et fn «regere, domi¬ 
nai! », elfitt, pN « dominus, haras « [ Beh. 1. aû). 
Ke serait-ce pas un qu’il faillirait voir 

ici? 
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it iü avec ». Cf- ïiK y cum n. Kxemp. 
BlAl-h I Mou «avec lui » (Beh* L a 3 ), 

- E 34 T -t< trr ~.: ii oiumn 

*■ avec l'armée « (Beh. I. h 5 , 7 3 ). — 

itya « avec moi » ( Bell, J. 7$ ]. — 

E: T 4^T -4“ u a ver les dieux " 

(West, C, 20 ). 

04! atot, ou itm u il a donné, il a 

orée (West. D. 2 ; C, 4; NR I. etc.), Conf. jr:, 
" futur JD -1 « dare ». 

04!^!*® Itafattr a il alla ». 3‘ pçrs. du 
sing.du prêt. Cf, iwt a cîreuire T obire, explorant, 
exquirerc « (Bell. 1.45. 69 ). Nous trouvons {1.36 
et 38) le même radical sous la forme ter 
JJ[ tj-f flWourti je vais s; mais c’est alors la 
»" pers. du prés. sing. Voyei ce mot. 

î 4 ^ ÏHÎ „ % T t /terrons h se révolta ». A‘ 

pers. du sing. du prêt, de la forme en ü prélbr- 

niaiif, d’un radical , Cf. yr «hostî- 

iiler aggmli. nirTere a (Bch. 1. 3a). 

■ * 

ET-dJT yT Tf4 <tI Voyc?. M4 j£]\ 






IÏ3 


MEXIQUE Ut: L’LSSOUi'TlON DE hEHLSIOl \ 

BAC fY^ ll o«im « mère » (Beh. t, i a), Cf, dk 
« mater » ( pl en arabe). 


îf? La lecture de ce mot est fort dou¬ 


teuse, vu que du premier signe il ne reste qu’un 
fragment, que M. Rawiinson représente tour à 
tour par et par S’il est bien transcrit, 
il se lit helu, et peut se comparer à une Jorme 
N2n, venant de sic m vend, pervertît, întmvit, 
ingnessus est* (Beh, I. i 5 ). 


BAI S a A ■ET llabamnm h il se révolta u. 
Cf, DDn «propuHtp vcliemeuter agîtaviU pertur¬ 
ba vit n ( iïeh, L 3 o, 3 1 1 4 1 et 71). 


B Ai B* abem être fort, puissant n (Beh. î. 1 aj. 
y père, du sing. du présent d'un verbe qui s'é¬ 
crit aussi à la 1” pers. avec un T 

intercalé après la première radicale, (Voyez ce 
mot.) Cf. sivalidas fuit», doù TOIto «$u~ 
b lime elalus est ». Exemple : | + BAI 

fliid un sar habit r « et il fut fait roi * [Beh. 

I 1Ë), 

ba it T te harah 11 il connu + il machina *. 3 * 
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pers siug, du prêt. Cf. mn « mente cpncepil. 
ïiiolitui est h ( Beb. L i 4). 

B4HHE ât hatakah* pour halokou uih 
vinrent, il* allèrent 3 f per*, du phir. du prêt. 
€11 et ïL Îvit , ambu b vit», Le radical pri¬ 
mitif doit être débarrassé de b finale ^{ Beh + 
L ifi, 5o t 54« yî), 

MS A(|?? <r il prit it, Beh. 1. 83);— \ a il 
prit lui il ;—h il prit eux n. , h la 1 . 87 ). 
J'ignm'c quoi est ce mot, le signe linul m’étant 
tout li Toit inconnu. Cf. T ntt, np 1 ? et nas?. 

B 5E £3 I Offifliîioü, « Omanès? n 
Nom d'un personnage royal de b Susîflüe ( Beh. 
tablette n c 5 ). 

*t-T ilT. (?) * contemplant* (Beb. 
!■ 60 ]. Cf, ”ia rt " 3 . 11 contemplatif est.consi* 
deravit ». 

ti ( nm k htm), k « les homme* ( West. C, 3 
(X liM « honao, mortatis », 

Sigle dr iun des mois assyriens (Beh. i. Sfj). 
ya. Pron. jioss, snff. de la i" pers, ilu sing, 
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Exemple : ^£‘ |ï » ma race T m n famille u 

(Beh. î. îj; — T ? «mon, mes a; 

-t- " oies peuples i) (West. 1). )8), 


Tt yeàuin u b Ionie u (Beh. 

i. 5 )'i écrit aussi £tïï à Nalihch-i- 

Bouslem (I. 16 ). 

Cm*-? » ït Z dT iijedelah , pour idjr- 
delou. 3* pers. pl. du prés. Cf. bu « rendis fûii , 
rendre grand» (Beh. ï. 4"J. 

i^T J M'ou. 3' pers. pi. du prêt. de J a 
forme itjàal. C’est très-probablement un mot 
abrégé pour usr' «ils firent, iis préparèrent » 
[ Beh. I. 5a, 54, G6). Voyey V-TT 

M( '- 5o) r 

^ tF i^T » il prépara, il fit », 

3* pers. du sing, du prêt, de la forme Ufàal. de 
feJT M Cf* P ü ercctus sletit », doù jiw « p®. 
ravit », f'sn dircxit.aptavit »,et n s uni tus. 

p ara tus est » ( Beh. I, f>o 

É 

T J^lF f_ T itkoùlàk h< Us font, ils 

achèvent, iis accomplissent ». 3’ pers, du plùr 

f* 


9 
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du |n’t‘5 , CI. n 1 ?: ou » absolvit, perfecit , 
limvitn. Ne serait-ce pas un qu’ii rancirait 
trouver ici à la place de ç—f? ( Beh. I. 46), 

*- ^ 4**" itdamah, pour üdamna 
ails obéissent, iis se taisent n. 3 * pers. pL du 
prés, (le ? ( Bell. 1 . à 7). — ►" ^T - 


si 


la 


Et=: " E!<ï Â^- 33> tx, 

ffr-frurcuA Anna «qui ne m'obéissent pas33. Cf. ntn 
« siluït, tacita reverenüa audtvit sUiquem; quie- 
tus fuit », 

^ Tjr _J ietûmis -.il fit. iJ construi¬ 
sit ïi. 'i r pers. sing. du prfe, cl' une forme iifuât de 
(Be!u J. ày)* Cf, "no « extendu, 
inensus est , retribu i t n r 011 plutôt îfDtt •> iirmuni 
fccit, resta uravit (sedificium) n m *— 

* „ J ^fT (lisez ,t=Tl 'il a fait eux » (West. 
C. .8). 

*1 g -+ itsanmim » ils nous ont 

paye , ou Us ont payé em >*. H* pers. pL du prêt.; 
ou du prés .: 1 (NILj o). Gf. rrc? Mb. et chnld. 
n suivit «. 


îîl 4^* 3 * pers. plur. du près, de 
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ÿTT fur (w.jLe). Voyci ce moi (Bell. 
1. log). lecirak pour ïecirou « ils sont». 


4 ionmidd » s'est étendu ». 3*pers, sing, 

du prés, passif de a étendre », Voyez ce 

mot; Notre forme présonie un indice frappant 
du syllabisme primitif de J écriture assyrienne, 
puisque Ira, frappé d un i au passif, s'écrit 
au lieu de qui se lisait primitivement ma. 




Y amitah, pour ammit d ils ap- 

» 

■ portent » T ou mieux h v ils ont apporté u* 3" pers. 
pL du prêt, f West. Fl. F ih ). Cf cDï et ïïdj? 
« porta vil n. 


amisoUR? nuis font eux, ils 
ronsimiseiiL eux. ils étabtôfisent a. Cf. yEN « Er- 
iiium facere, restaurare ( arlîfieium)». (Beh. 
f fia: West. D, té; C, a 3 ; Van. lyj. Ce n’est 
probablement pas le même verbe que 

il a été étendu», et h il a 

étendu », — * Tr J amis a il a fait » 

(West. B. î. 6). 




irfaras « it ment ". Voyez 




(Beh. 1- 3 ï]« 
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^ équivalent de Jf Préposition 

analogue i ■?« et rtc (Beh. i. /19), — gt— 
équivalent de (j*. Ex. ; — ^ hen zem 

«par la volonU^n. {Pragm. Loti tu, 8), (West. 
É. 9, avec et ttj — (West. 

C. i5). 

t-£z feT fccirani , imini, «rat « prendre, en¬ 

lever, dissiper». Cf. ûSn « pcrcussit, tuudemlo 
dissolvit, dissipa vit >1. cnn « prendre », à]?*- « vo* 
leur» (Beh. I. 06}. 


e«#ÏÏ ideiss? «il presse, il foule aux pieds». 
Cf. es" « pressit, conçu) cavit » ; n©y « coin press il, 
contrée ta vit»; nyv « fecit « ; « ignés T métapli, 

incendium, seu atrocitas belii» (Behixt. I. 5c). 
7 5 )- 


, r. , , > t iteeft « il a dit vrai, U dit, il dé¬ 
clare» (Bch. etc. possûn). 2ï' (chsdd.) » lirions 


fuit, verum dixît», d'où C'S' « lira uni, certum, 
verum ». , 

Ce mot est orthographié différemment. 

^Tf A ( feue- c. 1. 1 5 J , et la 

comparaison tics deux variantes prouve que 
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ZZl équivalant A ^ et au y hébraïque, 

se prononçait en réalité d:, puisque noos avons 
et's deux lettres accouplées, substituées au signe 
simple * „ ^ ^4 (WesUE. y. 

D. 10 J. 


B= fc T if 50 ut nil incita contre » (suivi 

de ►—, bi :), Cf. niî' ou ivsrt « propulit. im- 
pnlit, incita vit ad uliquid » (lich. Î.38). 


tit w 1 itamou c je fais lui ». Cf. cîSn 

«perfectus, integer fuit », d’où cjrn « pcrfecü, 
integrmn reddidil» f Bchist. I. s 5 , 3 y ). Voyei 

tTt'::-1- 

tljf ifttirU o j'ai fait ». i 1 * pers, 

$iug. du prêt, Cf, ^rn « port eût », de CCP « per 
ter tus luit»? (Beh. fa y, i o 3 J. Ne serait-ce pas 


un * yy J qu'il faudrait lira? Voyez 

*+ »- V 

-4 4 >■ TT A \ ‘ 


j"7~? 44^ r~TT~ J itaMi * a j di fck j’ai cons¬ 

truit; il a été fait, construit» (West. D. i a ; E. 
ig; H. i. a 3 }, Cf. u firrnus fuit, fortem 
red< I i d i t, r est aura vit {acdifiçium ) *, * 


yT * T?J itnrtis if je demande., je dé- 
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sire ' (NIL 34). CC. 5?1îf e conçu pi vit n ; n^nst 

fl pÊllUü n, 

CiT^ J, faisant abstraction tiu pronom suffixe 

J, Î 1 nous reste un groupe il ou eb, qui doit 
signifier » j’ai l":iit«. Ce groupe est donc proba¬ 
blement abrégé, puisqu'il ne comporte pas de 
terminaison d’une i"pers., soit dusing,, soit du 
pl. (Bell* Lu, Si ), A en juger par d autres 
passages, où îa même idée se trouve exprimée, 
notre mot complet doit être t|f VTT 
le mot. du reste, semble devoir se 
comparerai! radical ctp, dont il serait nue forme 
ItfaAl. Voyez T * TT . 

Nous trouvons une autre abréviation du même 
mot, sous ïa forme ^ J. à moins 

que ce ne soit un verbe comparable à oOft « per- 
fedL. integrum reddidit» (Beh, 1. a 5). 

:> s iijiifmn ^ je fais eux h, 

pour «j’ai fait eux « (West. E, 8 , p, 

D. lé); n je ferai eux » (Van. a 7 ). Cf 72 *: (l f or - 
tem reddidit; restaura vit (sedifidum) n, 

*f u ne *, visage ip. Cf, iptVnet», — ^ 
, J an-ifîm a ù son rlevnm 
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lui ». Cf. 'Si*'». qui «st équivalent de'iïHï (lieli. 
i. 4 g). 

£Jf pour £}*— J ij'ou » son tike » [Bch. 

ï. 55 ). De là. il faut conclure que est un 

B. Voyei' 3 Ÿ I flt 

^ Jï * y ^ èliya u contre niOM ( lie h. 
I. 38 ). et "'w Cl (JjM- A la lipne 5g Cl 76 , ce 
mot est écrit par * * OT 

i " ■ 

Hf 4^ ■> ■i Bahylone { B^tiist. ). 87 ). Voyez 


4 -4 


^ ^ Â.E 1 > Jy Jy (iîjoîiy «1 homme babjîa 

nîen0 [Bell, J. 93=. 

^pf C'est une variante de déiionm- 

mtîon de La Simane» ordinairement nommée 
Ciï TT !ÉT ,Cf. urd 2 fl cri perse, et ►*- 
*-T^ czati en scythlque f fieh. I. 4 1 ). 

ottn <i et ». Ct. i et y (lïeh. I* y, 71 ; West. 

c. 8 j: 

ér TT - EH T? AT B l 
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Transcription assyrienne du mot perse vûtWa- 
hjnurft (We&t. D. L ï i ) ï v qui contient tons les 
peuples* At* tous J es peuples y. 


m 




wwhbi ale peuple. farimée, la mul- 
trlude « ( Beh. I. i3 et tiimifit) Cl* oif « peuple, 
nation», nïn . pi. nïif et Ere# (diahléen) « na¬ 
tion », «t umultitude *. 


tuna n Otanè* n L'un de* FmüCte rompt iros dr Da¬ 
rius (Bell. 1, i i u ). 

^ cr eh ht—th k-tt a~ <*» 

ddrnafc, Qmtlumah [Vidarna). Nom propre d’im 
Persç (Beh. 1 U j. 

^ cr tT >~CT ÂT ( Perse Vittîna ), 0u- 
rmmanak, Otiiwanah, Ouibumh « Vibanès «, Nom 
dun rebelle { Beh. I. yy ). 

^CTEIEJ «tf || Oamizdat, Ouwizdat 

« Vuhyaztîntesi>, Nom dun rebelle (Beh. I. -jS). 
A la ligna 76, ce nom est écrit par un >—*]< fpul. 
A la ligue 18, 1 e signe final est ^. Ce nom 
est éerit tfS ^.T ^.ï sur In ta¬ 

blette n 1 7, 




LEXIQUE DE LÏXSCMPTiüN DE BEILteTÛUN. J 33 

£:T^L ^~T *jZ| OiiMifs (perse l iïûü/mV«) « Vo- 

misès». Nom d'un général de Darius(Beh, L 53). 
À la iigiic 54. ee nom esl écrit par un 
lîtial, au lieu de ^T. 

» iU (Beh. I. 43). Ouwar- 

stir. Très-certainement le signe JÉ est fautif 
et doit être remplacé par Ce nom Ouaksa r, 

précédé du médique ket h roi», nous donne Je 
le nom Kei-Oüaksar ¥ qui n’est que le Kïaxarès 
des auteur* classiques. 

■^■ETfp oumuïs * il a été trouvé ». 3 * per*, 
du m\ g, dun prêt pas*, Cf* aiît u invcnit re- 
perit b (Beh. L ii]a 

Ë ; [y- J oafmsta <i bien jugea b le {cou¬ 

pable) n. C’est îe mot perse ûvfrastti * qui se trouve 
ici transcrit intégralement (Beh h 1. jj-j), 

^LÏ Wjfrwto « coupable » (Beh, 

I. io5 j. Ce mot est écrit par un filial, 

h lit ligne 97 . Voyez ee mut. 


4 TTT 


*\nr 


Proiu poss* suif, de la 1 M pers. du pJ 




HUtmiji » notre race n 
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(Beh. L 3 ). Lu voyelle sert de liaison 

entre le nom el Je pronom ^ TT ■ 


t^rf~ ^ Tu Qüfkhük* Nom du pèn 

de liarmabanès, fun de& complices de Darius 
Ce nom est douteux [Beh» ï. î i i ). Serait -ce 
Amürgès, père dWspalhinès, du texte perse - J 

£l=- Ü^IlNom di L'Arménie [Beh. 
I, ég ). Nous avons, ù lu ligne 94, ce nom 
écrit par ^El^T pour signe final Si cette variante 
est vraie, le nom de fArménie est Qurasufitap el 
nous savons qifOurrah est le nom arménien 
primitif dTulesse 'Moyse de Kiiorène, liv + II, 
eliap. x ). Ufij eu est Je nom arabe. 




H Omasadu * l'Arménie - 


[ îieli, 1, gA). V oyez. CI E T JEU- 

►—p- £IT E- T ii_T Otaaparah, Oaiii/anili, 

Nom (futi Perse, pire de l'un des complice de 
Darius, flans la mise à mort du mage Cornât ha 

■( L 11 o). 

i ouït «et*. Cl, 3 et i (Beh. passim-, M est, D. ia', 
s'écrit aussi f West. G. fl ï. 
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| 

<ïï oua y i>ïie. Prou. pùss, sulb de b impers, du sîng. 
Exemple: fci^J ^Ty atom «mon pèren (lleli. 
L tj, Le ^ est probablement une voyelle eupho¬ 
nique de liaison, 

J ci I^TT- Prûn. püss. su IV, de 1» 3‘ pers. 
du pi. avec ou euphonique de liaison. Exemple : 

]■***. Mràwwwi « leurs rois » (Bek 

I. 3). — fcp”. J «rrourm leur roi o[Beh. 

ataua a leur père n — EUT- 
L-^jT- I H- ommottn u leur mère« ( Bell. 
L n). 

J ontiaL Pron. pers. sutî. de la 3*pers. piur. 

!t m.- J L*' masculin est ï^t (Beh. 1. 16.. 

<311 “Vj >T Hmwara a la Susianeit (Bch. I. 5 ei 

3o). Les habitants de h Susiaue se disent^". 

(Beh. I. 3o), Ce nom est 
écriï, in correctement doute, 
pf (lise/, : feT) ( NRp l l ). 

CI I # Utf/n u Stisiânén. Ce nom est écrit ainsi 
fautivement au lieu de <*■0 
Tablettes l’et 3* de Behistoon. 
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J’W, un Tj** ou ]**+*'!> Terminaison, indice du pl. 
sc prononçant i ou tm. 

T+«t'3t employé clans ïe te\tc de Behistoun, 
diius l'inscription C, et enfin !►++<? dans 
l'inscription de Van. 


^ f J 1 | oaa? n et » (Bell. !. j, Ce groupe repré¬ 
sente certainement 1a conjonction et ; mais doit-il 
se lire oint ? c'est possible ; c'est tout ce que l'on 
en peut dire (West. €. f. i, et Van, pahm). 
Il s'écrit aussi f I r rjigm . Lottin. 

,3). 


::afls Ér. iln Babel, Babylonc» ( Bell. I. 5 ci 
3i). Ce nom s’écrit aussi : (NB. 


1 5 ). 


T V r (l Babyloue» (Bell, 1. 38 J. 

13P &T tid ou and. Cf il? r>t -Xjix r vers t che*» 
(Bch, L g fil * ' 

^ fT J ignore ^iil faul lire Ljül* ou UaÀé; 
mais je penche pour la premifcre kron, ù causr 
tlu noiïi Si nsi tris. Quoi qu'il en soit, te groupe 
sipniiie : a de moi », on « 1* moi b + et est h- 
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pi'On, pers. suit de h 1 ™ pcrs. du p|. ( Beh, I, - 
et h O J. 


FAI.Â J A t.LS Et GUTTURALES, 


*—TT* ^ Z3 4j ai (| ' passé t. Cf. m« fut i> , m « u*an- 
sïit,« t j*- «passera (Beb. J. iS et -iG}. 

snÆ-Hœn ââtitah-ijaz m au temps 
passé in 

Tf Gümatn. Nom du majjp Gomatès, 
qui &e fit passer pour Smerdis, frire de Cam- 
by &c ( Beh, I, i8et stii\\) + Ce nom s écrit aussi par 
ZZ (Tablette zr i, ] 

f,r ^.T4 æi :rr^ Àfim/irzi^. Nom d îme loca¬ 
lité médiquc. Le texte publié par M. IlavdiDsûn 
porte ifî ? rdf4 f £i'-'(B<!i>.ï. i 7 j. 


U* 7HH -Hf- AjaffîVi/ « Xa- 

thritta i» (perse ; Khatrita ). Nom propre mé- 
dique(Beh. J, 43). Sur la tnblcite n*4 . il est écrit 
par J^ZÎ- nu lieu de 

kandour f perse : Gadnrns ) (Rrb. 

i. r> 7 ). 


IM h'ÉVRlEK VIA HS 

él « -C£ _J kmijiimitika. Nom 

d une ville de Perse (Beh. 1. i i J, 

Eî>- IM -TH JZf HTfl?) ww 

v grande &. Féminin d H i m participe [fenêtres de 
Perse-polis). Cf* "DJ a magmis, rnuLim fuit », d'où 
"*' 3 : «magnus, ingem, muilus n 

^=T | Ào[iiara + « Gobryas *» # Pnemîèïe ins¬ 

cription détachée de Naklirh-i-HousÊem, 

kira$ r Mom de Gy rus(Beh r I. î i) H 
Ce nom est écrit JET ? J uns la tablette 

du mage Gomatés. — SisIsfetMw* 

de Mourgh&h). Cf. 015. 

fcïï -H jtl Cl T 0 konrhoum , frottffhàm+ 
Mot tlilFirilc à deviner. Est-ce une sorte de par¬ 
ticipe à désinence insolite de Sm et 

Vn^iu f-jrum agi , jmmilti, irruere?» Est-ce 
1 équivalent de jyjV «eux tous?? J. 5 o). 

y ^_TTTr hoiUion. 3 * pers. du pl, du prêt, 
«ils ont été frappés, brisés», Cf. naa « rudit. 
coqludil » ( Beh, J. io j. 

tîr - Î^T J itkaou 'Ont pris i. 3 * père. du pl. 
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du prêt, de ki forme caractérisée par la syllabe 

préSie it n d'un'radical T*—TT ? hka t 

signifiant a prendre, occuper* recevoir* » Cest 
pour moi le radical hébraïque nph lut, nf' r 
impér. np r qui a le même sens (Iieh. I. 3). 

T HTT ^ J « il r écrit, H a décrété » (I\JL 

9. 32 ]r Cf. 2H3 «iscripsitp præscripsit,statuit, dr- 
creviï* » 

fcfl T ^T A/iutuI ou /iAritfr ^ UdétnjisitJÎ dé¬ 

vasta^. Ct Ssn « perdidil. coirupit, perdîdit, 
vastavit h [Beh* L 

TT ^ fcjJJJ - koanûii u il a établi, il a créé n (West. 
C. 2 n 3; O. i ; EJw. Dar. 6). Cf. ps 'icreclus, 
stetit » , pis iifundavit . condidit, créa vît h, 

T ^TT pT ftona/uA h kaiïülüh r ou enfin 

kafalah. y per?, du pl (tu prêt, de *“4~ 

mètre prompt, se hâtera. Cf. V?p * être 
prompt 1 » ( Beb. L 8). 

V-r AAara* il a menti -, 3® per>. 

ring* du prêt. [ Beh* tablettes des rebelles)* Cf. 
enn u Kuridit , seulpsit », et métaphoriquement 





MO FËVJflEK Mhm 

in mediikitus, machinatus est *, d’où çnru taher » t 
et tropicfuement ■■ ma chinât or péri tus miüomtn 

iiïiifak pour kulhn ic ils ont terminé, 
ils ont lait h. 3 * pers. pL du prêt, [fenêtres de 
PersépoKs i. Cf. hhi uabsoJvit, perfbcit». 

km, chaJd. E=pp u statutum 1 edictum» do 
ct w exsistere, staro^ Il prend )e sens de «rai¬ 
son, cause h. par extension. Exemple 

TT Tf ait kiitt htulti ( ntn a'p-’jw ) 
« pour cette raison, cette cause u. Littéralement ; 
«à cause de cette chose établir ». Peut- être aussi 
le substantif en question doit-il se relier au ra¬ 
dical =1; <i accumula re j>, dViii nS'; « rongerics » 
(Pléiades). 

Ce mot est quelque lois abrégé et écrit sim¬ 
plement par sort initiale, Exemple : *—. -<V/., 
** - ^fcr TT ti /.(ouim) niavcrfw’^j cira }u du 
nombre de ma race. {Reh. I, 3 ). 

\jé> » 4 signifie aussi n le comble n ( koutn 

CT 3 ). Lxemple t ^ Jftfjmji maihiui 

» le comble de sa perversitém (tieb. I. i i). 

Le mémo groupe semble aussi représenter 


LEXIQUE DR LÏNiSCKrPTIQ* DE BElflSTOUN. Ht 
lit 3’ pris, sing. du prêt, d’un verbe signifiant 
«siirgcre. exsisterecontra aliquem ». Exemple: 

tûat Aouni « le temps 
(auquel J il s'insurgea » (suit la date de l’insurrec¬ 
tion } (Reh. 1. 1 5}. 

<s> ^ kim, küum? a état? nombre? repos? » — 
, bekoumn en repos? h Cf. tjip a stare. 
manere, perdurare n (Beh, 1. h~\. — 

J bdioumouti n de leur nombre »( Beh. L 5 i ). 

* — \ i' ^Oumoam «par leur réu¬ 

nion » fWest. 11. I. i. 6), 


<$> 


MM 
Mm ' 


i- Y tirmou si «Ha Ut. afin que a. Cf 
C-1D3 « afin que u { Brh. I. lS). **- f^rf: 

West. H. !. I. ao ). 

^ kasar « rendre heureux «. 3‘ pers. sing. 
du prêt, ou part, prés, Cf. -it ?3 « utilis furt», d'où 
iD’:n !■ fortunavit », et mt '3 « prosperilas n ( Beh. 
L io). Ce mot démontre tjue le monogramme. 
<ï Q i signifie h roi & , peut et doit se lire 

sar. 

ET_J kema (f ain-HÎ n- Cf. ïüs h sirut ;■, LÏ # sïeuti. 
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prout n ( Bell. 1.3o, 37 ). — wT (West. D. 
I. 20). — fflj 'tJ (lisez ÇLJ} (NU. 1. 2 5). 

^ khar «après, ensuite». Conf. m« «post». 
Cette forme est rampa râble à celle du chaldcen 
in, qui scsubstitue à l'hébreu tntt. — ^ T^T. 
Y fcJiar si. çr-n . ou 'rtl « postquam, après que » 
( Bel». 1. 11). — Ce mot s'écrit aussi 
(Bch. I. i 9l 66). — yp khiirifü 

u après moi h ( Reh< L i oS ), — 
w ensuite s {Van. I. si). 


< 

— 

► 


khar 


^ Wutmii *i Ü prodama 11* Cf. 

Ig chaldéen ro « procLiniaviM; ^nn «soiers p es- 
peditus fuit n* et cnn « m edi lattis, machinales 
est Peut-être est-ce plutôt un participe présent 
a proclamant la (fkJi. 1. go et suiv.). 

DH* « lie» ». Proti. poss. su H", de la a* père, 
sing, (Beh. 1 ,107). — >-|-***. 

* «tik?seti(Hiek?iitesaniiées».Cf. l et j). 

| T * jj y ^ ^ lihahai «abattant» ( Beh. 

I. 101). Cf. can «decussit, excussil». 

^3 TT tï^ *- •••■■■ ( Ciw* * 4 T~ 7 ?) 

kbr(pa(|Mi 4 'a) «Cappadoce» (NB. 16). 
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* <T | Y ^ i'iiW oapproche, près», Cf. **j*ü 

«reclus, rectà via», il'on kil*>Ma* «versus te, ad 
te», et ^M»li « propi nquus ». — s-^J. 

Y ZZJ k kaseà « à J'approche « (Bell. 1. 36 ). 
(Peut-être te kascd « non directement »? ) La 

i 

même idée est rendue par [. * 4|~~ï V ZZ T 
«« ( pour ci/) kascd u à l’approche « ( Tïeh. 1 , 45 ). 


DÜYJÉt kasam,kmab , précédé de Tf > 

al-kasam , an-kasab « i l'approche de »(Rcb. 1. S?). 
Je suppose que nous avons ici une faute du La- 
picidc ou du copiste, le signe lêï étant écrit à 
tort à La place tle ^ l^que nous trouvons au* 
lignes 36 et /| 5 . 


<] | CM un k aspiré, Le ajpf OU en dij 
fère-t-il? Je J'ignore- Quoi quiI en soit, nous 
avons les es pressions suivantes : ïïisccr. 
y om [al? devant peut-être se substituer à 
ÎÉÏ)? frfe « « jusqu'à ce que, pendant que» 
( ltehistuun, I. io, ay, 4y, Si et 109). — 


r-omi an? kitakh Qu « contre lui » (Bell. 
I. 16). f iparilt * Vf» lui»), Cf. l'hébreu n:; 
nrorain, e régi One, ante», nrf'jn «versus ali- 
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qucin » , n2J> « directo , in rectum = ru) ) ante„ 
coram, pro», rwriï * nsquc ad»* Toutes ces 
expressions sont dérivées de r;j s rectus, pro¬ 
bes », d'où le substantifrectum n Je droit, le bon ». 

Ç I^ 6e? khakh « jusqu'à ce que » 
(Uehist. 1. a ■ ). — OÜ I* 

* contre »(Beh. I. 33), — »— > contre a 

( Beb. I 34 ), — — CICJ4* I *+ **? 
Morin » devant eux » [Bell. 1.4a), — JJ (» «MO- 
on a v «jusqu'à ce que» (KR. J, 3a). 

-H *£,T ► TJ^T Aiftotncarfrm « le Khoua- 

riïm » (Beh. 1. 6 }. — ^T- 

*tIdT («U- ■ >)- 

Ce groupe est plus probablement écrit *-ÏlM 
(ce qui serait curieux à vérifier). En tout cas, il 
se lit : kitfiu; et, comme il signifie forcément 
ynérc. il doit se comparer au mot ntt hébreu cl 
cliaJdéen, fri-rr, arabe ^1. que te vulgaire pro¬ 
nonce fréquemmentyi-, et au pi. ^.sn lieu 
de ylyâ-l. — J hkoa au « sou frère» (Beh. 
I. ta). L élijih prosthétique sera tombé dans 
ce mot, comme dans les formes i ljaldéennes 
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* 

déjà reconnues m, un, pour irw, et in, pour 
"ntt. 


tilihalilnim (impératif) « sois pru¬ 
dent ». Conf. Q 3 n «sapiens fuit », dont Irt/iral si¬ 
gnifie h callidnm se priebuit» (Beh. i. 79), 

iV^T ][ ùkhtahoa u je lui fais payer son 

moie»- 1" p ers - sing. du prés. Cf. Iran «peeca- 
tum luit » ( lîeli. J. 60). 

iftE-T * akhadt «j'ai pris?» (Beh. J. kh ). 

Cf. et tntt « prendre ». Ce serait ainsi l;i 
1" pers. du sîng. du prêt, d'un l'adieu! 

sar- 

iJjXT J ulitobmi ujêcrîs lui, je rom- 

mande lui + je prescris lui impers, sing. du prés. 
Cf. arD« præscripçît^ecreviC statuii » (au propre 


■•iscripsit a), arabe (Beh. L 78), — 
^T^T- üktoh "je prescris» (Beh. î. 86 ) r 
Je soupçonne cjue cest encore ce mot qui est 
caché, à h iigne 88, sbtis la forme 

-, et cependant il se lit akhtak p et peut si- 
gnilier : u je prends 1 . Cf. nnn u cepit, caphimque 
übshilîC appreliendil 
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février mahs im. 

tgï* -BT akhar le « après que » { BeL. I, }, Cf. 
mit ii post h, 

tjt-l —B:! tikhttik, (ihlnk u je viens, j'arrive i>. 

Cf. qSn u ivit, profectus est aliquô». i" p<*rs. 
sitig, du prés. (Bell. 1. 4 7 ), 

t£_ T I T —~T ’tT nkharim ou akhurib i. je m'approche 
de, ji’ vais im. Cf. 317 u appropinquavil. acces¬ 
sit ■». hébr. etchald. arabe (Beh. i. 33 ), 

t® Celle ligature se trouve à la ligne 55. à la 
place du mot fJHJ. Nous y trouvons, 

en effet, qui est un i, et qui est un 
4* Nous avons donc un mot khan « il sc liàta > 1 . 
Cf. “in et ™'fi k festinare i». 


^T*— khçhmrcha « Xer- 

\èsn ( West. G. 1 ; K. 3. Pcrsép, lragm.de Lot- 
tin de Laval, 5, West, D. 4 ). — ^ 

<K HH v jâT [West. C- 5; Van. i5; 

Elw. Xerx, g). 

^ Cam - Syllabe qui est nécessairement h irrite 
h îti suite des ch i lires désignant le quantième 
d un mois. CL ^romUirn u t et Mu acctinm- 
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lare n, d’où toi; h congeries , nombre, réunion » 
(Reh. 1.1 5 jinsfitti), 

^ Tî Kamboniçhya uCam- 

bpe h (ikbîst. 1. 1 1 J. Ce nom est écrit aussi ; 

jr * ht:: w <ri>. hsj. 

*— • Tf GanAnra. Nom d une pro¬ 

vince (NIL i 3 )« 

QENTÂLbâ. 

HiT EM *T—TH I Dûdüfüu u Dardarsès ** 

Nom d'un général de Darius (Relu i. ùg). 

en hm &=ff :: ^ Dan arns « Darius » 
{ lleb. î. j et pjsiini}. Ce nom est écrit |-<T 

tthwett::h* dans Ja première ins- 

c rî ption détsdiée d e IS a khch-i-llonstem, — 

H-T-JEPfffïM* ("«■ B -l-EH 

hw w :: ■+ Cachet du British-Museum. 

- EH TT HF-T-J EU TT :: H- (w«.. 

C. i a ; U. 8. Fenêtres de Persépolisj. — ■ E*T 

TT H-KT ETT :: H- ("'est. h. i. 4 ). - 
EH TT HW ET T* : : H- < w«i. e. sj. 

E-T ► TW V fierté. Participe présent dWi verbe 


JW t'É VBt£A'MAns ia afp. 

siguiliant « demander, inlerrogor », Cotif. p'i 
Mjnæsivit, scrutalus est , percontatus . smciliiLus 
est aliquera » suivi de Vît, p ou de 3 , comme 
ici, * *— } (Beh. J. 98), 

► dè? Pi ^position employée pour dssigncr ce 
qui est sur le bord cTun llcuve, de la mer{Bcb. 
1 , 36 ). 

^T. ;l 3‘ pcfs. du pim 1 , du prêt, 

d'utie forme védupiicntivc. Dadoukah, pour da- 
douiioii » ils ont tué» [Beh. 1. y5). 

>-Ti f héâin, 3* pris, sing, du prit, d'une 
forme caractérisée par la pré formative 
du radical ^T7 f *-{- din ou doua. Cf. hebreu 
et chaldeen p et p « regerc, dommari ». ,1 où 
(tdomimis, herus 

JjC sghs do lit forme ht'din ou hedouii est u fa j 
n=:gir, (aire dominer* donner *\ (Beh. K f\ -et io) r 

* TT - * dataiil a fenêtres, 

ouvertures n, (Inscription d^s fenetres de Per- 
scpolis). (junf. hi a val va jamiü-i», nhi, 

U jHIlUR ». , 
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C. 7 ). Voyez * „ <l ui esl «néme 

mot. 




—TT^j} ^ ^ ►-l-.T Dnmir, Thabet «Je Daberis- 

lan? (BcIl J. fi). 

* t 1 fcff ^ cfoulm?? u les Lois? u ( West, C, 
4 ). Cf. m u lojt », 




ÜTis Amfc « tuer *. Cf. jn et -pi ucontudii, 
contrivit »* pu ( chald. } u commimii ■ eonteri ; * 
X2~i u coiiÈQilit. contrivit. oppressif pessumde- 
dit m; rtrr «contrivit ■*, et (au passif) «eoniritus 
i-sE » : ppi *> coïrmiimiit, contrivit ï« p et pm ■< coîii- 
imnuiî u , et Uropiqucment « perdidit 
Ce radical se présente sous la forme 



forme esl précisément l'hebreu pin. Lu i J¥ pets. 



e tue» 


( Bell. I. 119). Le régime est désigné par la par 
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tuèrent lui» (Beh. L i*j ). Ce sens est impérieu¬ 
sement exigé dons ce passage t et cependant lu 
terminaison du pluriel manque. Élait-ce 

de règle devant J? La voyelle est quelquefois 

r y 

exprimée-, ainsi nous lisons (Bell. J. 4y) : 

douhonmont 

lue-les n + Impératif comportant le pronom ré¬ 
gime suflixc de h 3 r pers. du plur; *""4 

* y. fjf* ff fnfra: ou takas. $' per&. du Miig, du 
prêt, d’un uerhe *igmlismt « se hâter n. Cf. mn 
«vidit>i, yin ^circurndeditu, cm et cm n fes^ 
tinare, properc supervenire alicuin, d'où cnrs 
* accéléravh', festinavit m {Beh. 1. 4 e). 54). 

Z3 D(f—î AT douhah (pour dùukou) «anéan¬ 
tissez*. (Impératif*) Voyez le mot * 
qui est le même {"pi et ~\\i) (Bch. L 79 ). 

T «le jour*, pris comme date d'un mois (Beh + 
i. 1 5 et fmsim). 

^*T TT il enleva n (Bch, L 91). CL 

îrn « aiiiputavit ns + (je serait une lormc réduplj 
eativi a . 
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& HH a'pcfs. sing, du prés, de^ 
te&our ou teberr u tu explores, tu examines * ( Beb. 
1, 1 06 }. Cf. iis et ma « explora vit ». 

*1 ** tes nsi t> <' les rapt ils ». Participe 

de sens passif, d'une forme réduplfcatm arc, 
de nac ucaplirum âbduxit [Bch, t. Si, 56), 

^ C-T » tt T ksusii «les captifs» (Reh. 
1 . 67. 70). Ce même mot est écrit par au 
lieu de ^^ nu\ lignes 5 i et 56 . Voyez ce 
mol, et cf. nao, d'où ’au «captifs. 

>T ^ï'Ï ■“fu - ^=T T? rr « KuphratH?» ( N'es I- ce 
pas plutôt le Tigre ? ) ( lieli. î. 36 J, 

t si s k <|c f un des mois du calendrier as¬ 
syrien (Bell. L 1 5) P 

^ ï«n « il a empalé _ transpercé i>. y pers. 

sîng. du prêt. GF* h tronsfodit u ( Reh. L Si j, 

n fir=ri T evadere, devenir >■. Voici les 
diverses formes sous lesquelles no us retrouvons 
ce radical: ^ T * ^ Jtffftrrnri 

nu hnitirotiti M$otit devenus, sont passés, ont 
été » r est une particule prêformati ve¬ 
rt une terminaison dtl pluriel (Brli P ï. 7). 
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Ci. un udrcüire, ubire, expiorare, exquirere », 
ira "SpeeïEire, prospicere, conteiuptari, ire, 
proficifici »; ji-w r j ^ « fieri T devenir *>. 

lierai. est la i T< pers, sing.dn prés, du 

te verbe. Exemple : TT TT 

::bt gi (/a w ahr «je deviens », jxuir «je 
suis devenu roi h (Bell. J. 4o), La 3* per s. sinp. 

du prêt est ^ PT E |I-I' Exemple : ^ pT 


$J- ^ Ln_- I* »^T* « N devînt 

par lui mourant », pour '< il mourut de sa propre 
main »(Bdi. i. ■ 7 ). “ g ^ 


3' pars, plur. du prés, de l’indicatif ietiroa (Beh. 

l.,û 9 ). 

r T^ bî-touk??? « flu milieu, parmi jk Cette 

lecture est trèî'douteuse s daüLnU pim que le 
nom de l'Arménie donne ta valeur d pou]- rrr 
signe ,ïïeh„ L 5 1 r 83)- Cf, *ïn «, milieux 
A ta ligne 83, ce mot est écrit par au 

lieu de T|È~TT r 

UÊpMlI labara? «il rumpit? il brisa?» 
( Bell. 1. 68). Cf. ian «fregiu, 

J-dTlTS ffiftrjin» « leurs demeures? « 
fWest, C. 8). Cf, .un « Habita vit ». 
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* y* rf “^T*— ^4“ Cf. HSfcpraedatusest, 

diripuît (Beh- Jh ioa )» a* pcrs. sing. du prés* 
munie du pron, régime suffise . pour J 
tcbezazkoim «tu enlever eux »* 

►-TT—4-f ^^ 1 


tedzab * tu veux jl a* pers. 
sjng* du prés* (Beh. I. gy). Cf. chaidéen kiï 
«vûLiut, pvopensus fuïl T cupiviU; em hébreu, 

ledzebou u tu le 


idem , 


xx 


jt 


—. ■« 


veux» (ML ]. 2 5), 

^ -TH (et non ^4 ►— « regarde a. Im¬ 
pératif sing. Cf* iid h expiorîire, rxquirere, 
investignri mente aliquzdn (Beh. i + cjS ‘. 

^ H ^ t/iorim u loi divine i Van. 4 s NR, a; 
West E. S J. — ^ |= (W est. El. I. a}. 

— ^ 0? (West. D 3) — ^ ^ 

(Elwiind. Xerxès, 7 )- 

L'avant-dernier exemple sc transcrit tkh. D’nn 
autre côté, sur le fragment du règne d'Artaxer- 
xès, Je .signe ^Ëij termine le mot «nofr; mais c'est 
probablement une erreur du lapicide. Cf. .tiw 
( de ni') « lex divins, prseceplnm ». 
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m ostium„ porta, paJatium». (Ne serait-ce pas 
plutôt une i' pcrs. sing. du prés, du verbe wt»tr?) 
Cf, iisn <i vidit, cdguovit ». 

»— TT T»— <JJ tesakamur? 

u Ht vois? » (West. D. 1 5). Cf. ■jcc « observa- 

vil, attendit ad aliquid, spécula lus est ». 

> 

E0 ni upère». Compare?. Je sanscrit le scy- 
thiqur tat ta. J e turk atti ou dedek, 

É® Tï (Beh. I. 64; West. IX i A }, 

Oll r^|=[ ^ u nion père» (Bell, h \ ). 

i TT j° ut rôle du prou. poss. suflixe de hi 
i n pers. fljng. 

Le pluriel de est Ei^J ^ atonal 

(Beh. I. i ), et cc groupe, muni du pion. poss. 
de la impers, «n^.esl £^J JJgzf i Jf (loc. 
rit.). 

U oifre encore la fom^ équivalente -4*| 
(Beh. 1.3). Ce plur, muni du pron, poss, de la 
père, plur, s'écrit : t|=T tfc 
i,Beh, l. 3). — J iUotm h leur père» 

(B«b. Lia), — JJE*Î 

,knos P*™" (Bifh, I. ,8). Peut-être bien les 

f»rm» fcgj :: ËH el fcgT « 
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vies des prou. poss. suffixes et , sjgnifiont- 
elles o avec », et ne sont-elles qu'une modification 
de la particule ^ il n avec »,Avîc 

moi » t ^e dirait ainsi pour « meus, mien ». r«, at 
signifie en effet « cum , apud ». [Voyez Bchist. 
J. 76 }, — A k ligne i Jf signifie cer¬ 

tainement u mon. mien», L'expression 

^jîte:mT*pïï fie retrouve 
dans l'inscription de Van, k la ligne 1 7, et dans 
d'autres textes [West. C. 18, 33), 

^t= T ^Z*y J etdoulihûü «je tue lui, je le 

tue», Forme dérivée de . par l'intro¬ 

duction de la syllabe at, et. devant la 1 “ radicale 
(Beh.l.33).C est la 1 " pers ,sing. d u prés. Ce u 1 cm c 
mot est écrit * N ~*J à la ligne 35. 

ter »«» 11 toi » { Reb, I. toi, 1 o 5 ). Cf. nnN. 

r>x « tu, toi ». 

^T T J Zül rttour «je vais». 1 " pers. ging. 
du prés. Cf, itn «circuire, obire, explorant, 
exquirere» (Beh. 1. 36, 38). 

teiep atbai? « je suis puissant», Cf. tx « va- 
lidiis fuit». doù ’i'Mifi » sublime datas est», et 
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j r.ÿ 


lîiH h rûbustus^ fortis H limitât [Beh, 1. 5 ). Voy. 

m- « eu t m- 


LAMÀLO- 


sïï:rr mW « fûrtement t entièrement ». Ad¬ 
verbe dérivé de *%—] ^ N v s'étendre , être 

nombreux d (Itek 1. ao). Voyet fe mot, 

—-J Tî ^ ^ rtü-cif k hors de » (West* II. I- S), 
Cf nî<~o n ex, a, abn. 

“"^T ry T-m moa(?Ji <> tes mortels , les hommes » 
(West- H- J- 3). Cf. mis «mori»» et no « vir», 

T fV^ * rjjmfAU <p mage n, Cf. jo « mage *\ ( Bell. 
J, i S et suir* )■„ 

^ ► f|ï JïdMflr n,J B'ntAïwf? «la Bac- 
tn;me h ( Beh, J, 6). 


*g—| Tt ïï Medah p Mn£i ■ Mède n ( West. 

it. i. 7 i NR. >. ). — V *ET E=H 17 T? 

«Mêdïe». Cf. '"O «Medus, Mèdew. 

‘FTrrr lïMiddcE n étendue k», Cf TWnextendit, 
mensus est», d'oii rnt fcrstrn*io. magmtndp, 
ampiiftïdo «, Kxrmple : T^ T *g—f ^ ^~*T fe- 
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inttdda i jusqu a JVttension. considérablement » 
*{ Beh. I. i 4 et 97 ). 

Ea 3* pers, sine. du près, du passif est 
^ * ^ t ~*T uil s’étend ,se répand »( B**ki. J* ■ 4|- 

V oyez ce oint, 

ET FJ *tfrr FJ '““W pi "™ 1 J" ’H 

FJ( voy.ee mot} uiadout ". uorubrem, étendus» 
(F-lw. Xerct. mW est. E. 4); il s’écrit aussi par 

’tïj ( West - D - r> )* ’tJ ZC] ^Tl i; Z-^ ^ 

[West. E, li). Le est remplacé par 

(West. E. l'exemplaire, !. 4). 




matiya h nies hommes « (NK. 


L 33). Cf. fi£, ’ne, crnc « vin h. 


y me/a u pleinement .entièrement « { Bell. 
I. 43), cf. tcbr ü impie vit, plemjs fait", s’écrit 
aussi ^-T — ( West* E. 9 ). 

’tËT ( Lpoz 41^ ) ^“ï ^T 1 w«f //4 «il 

a délivré?» (W est. H. 1.6). Cf.sSi; n libéra vit ». 


UaralK Nom d'une ville dé b Mé- 
dio (Beh L l\ 5 

2$I S miti ,ti] i ,érît * t Rrh - ■■ 83 )■ cf i TC€t 

pu ïi 3 ttemiaiii 5 est, periîtn. 
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mir, mil, bir ou bil«a été détruit, 
a péri ». Cf. n'ja « attrilus est, du ri us irai 1 ta tus 
est». Cbaldée» w'js idem, d'uù 7a, "7= « con- 
surntîû, abotâtio, peniides, defeclus » { iîeli. 

I. iSJ. 

gi ,~m -‘t menât u les institutions h. Cf le 
cbaldéen n:c ou ifiS « præcepit. cohstituït ». Ce 
mol. suivi de £^J ^ fT ^Jïüd e mes pères E* » 
nu a miens?» se trouve à la ligne 9 de l'inscrip¬ 
tion de Behistoun (Bell. 1. loi). Cf. n;s«pars, 
portio, sors». 

Î&I V\ (Beh. 1.3A et 33). Ce groupe semble 
èire le nom du Tigre. C'est ainsi que M. llaw- 
linfion i'a transcrit et traduit, et cependant je 
ne rrois pas que rela soit i rai. Ce groupe se Ht 
mj(, mcjfjjt. Cf. n©c 'traxit, extraxit». S agirait- 
il de bateaux, de barques? 

a em t ma 11 ce que n { West. C. i (ï; fenêtres 
fie Persépolts), Cf. U et ns «qund, cfUfue u* . 

TZ 1 ^àihou h sa perversité u. Abstraction 
hïfe du prou, pers. sufiixe possessif T t il nous 
reste le mot ^ * £fcr nia* perversité »* Cf. 'jfo. 


LEXIQUE DK L'INSCRIPTION DE OEI1J5TOÜN. 15» 
dérivé de m? «perverse, impi-obe egîtn [lîeh. 

J* i4J* 

7 ^ ^ fr™? Ce mot, précédé de b préposition 

signifie «dans, parmi n. Cf. ps~3 «in me- 
dion [Bch. J. 8). 


^ JZZ^TT «fi r a donné? iJ a apporté n. 3 e 

père* sing. du prêt ( Beh. 1 .107 ), Cf* xïïO « per- 
venït, attigit, nperit p mvcnit»* d'où wat- 
lulit, obtulit n + 


" ^ twlwQti «construit, construc¬ 

tion m (Van , 19; West D. a 5 1. Au pluç. 


s-t 


h" 


=J mabnoul ( W est, D, 


a 3 L Ci. ;m O extiu.ut, ajdifica vit n ; niM îedifj- 
cÈiun ■>. 


» "* ^ ^ *^ff| (ou ^ wimiÉ « mort h 

( Bell h !. 108 j, Cf* me «mort, mourir n~ 

ma. Ce signe, isolé t signifie trés^ertüinemf iU 
u nom », et f expression J majtau « son 

nom», est toujours employée pour représenter 
î’idée ; a nommé » f Beh. L 1 5 et passim}. Cf, nw 
f se extendit; sonuit ». 
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-y -î^T A~ T— IW-.D.H- 

-y -J**] (W«. B. 4). - 

* J.. —t < * T K I ( Elw Xcrx. 

,,). - -y -yT 4T ^ T— T~~ 

( ELlw, Dar. 8)* 5 m€tahiah t metahimi, 

meiuhimim a les mortels ». Cf. n«E u mourir » 
(prêt, arabe et nu, pL trac, ou 'pd 
« viri ». 


►^*4* * ^ mafiyH, kitya u mi porte » (Beïr 1, 6o) r 

Cf. □ et t-#lf « porte b. 


t 0 T jni-ddl mi de», particule séparative. 
(X ritf"E. ■'PKD ■* a me u . ^PHt: « a te » (Beh, L - 1 ]. 

^E— nïfli^ mort, mourant », Participe 
prés* du radical ^-J* Voyca re mot* 

( Bch. 1. i y J + 

cr::n mai «il est mort». Cf. 

i^U, j Bdi. i. 17 ). Le participe présent est 
-T- mmi (Belu 1. j y J T 


cr :: -t* j?iU5, abréviation de rnvsr « l'Egypte» 
{Beh, 1, 5, i3 et i4). Cf. O'IIB ct^-w^. 

Y *tT ^ &-E 1 michmamah u la dévasta - 
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. lion? i» [Nil. I. 33). Cf, OOB * vastatus, rte vas¬ 
istas est». 

4 4 mi fl (maiefc?) « roi a SigJe très- usitée à Nittive. 
(Cachet de Darius.) 

« EH CS madatut ou mandatai, $uU 

vont que Je premier signe-estime m simple* ou 
h syllabe ma, avec anousvara. Ce mot signifie 
u tribut ». C'est f hébreu ms. le chaldéen mp 
ou rnJD k tribut », dérivé de "ï, au propre « ex- 
lendit», au ligure uretribuit». J 1 avoue que je 
penche pour la lecture simple madatta. Ce mot 
semble être ici au pluriel [lieb. 1. 7 ). li s écrit 

»o»i 11 EH fcET ET B (nb. 9 ). ' 

11 "ET E= TH? H- ( 1 .. 19 j, « 11 Eî 

v**— jlp ai), sont peut-être la même i j s- 
pression.Toutefois, dans le texte de son Mémoire p 
\L ftau Limon intercale un entre le 

et le Est-ce Jégîlîme? ?Wus iien savons 

rien. Ces deux groupes se lisent + le premier,. 
mebeitm, et le second rucfcûi T si le dernier si¬ 
gne est une ;i. Si ces trjuscriplions étaient 
bonnes, nous aurions ï équivalent di J l'hébreu 
pa"15 iide medîo, parmi \ lu ligue ai, nous 


m * 
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lisons 4H "fc? %*“* ^T- wirirtn 

«m* qui signilierait uinde T a quo. es quo, e* 
quel reïï. Voyè* *£j. 

4 ^ -4" wn « quiconque ■» {Bch. L t o5 J. Cf. jp u qui, 

* * 

quiconque «. 

i{ ^7t Eidcf paru. Cl. jd et —^4p /V I 
minmMi upar, de lui-Dièmew (lïetr L iy j. 

ta. Préposition. Hébreu 2 , sit'abe ç* < intes\ apnr!, 
prope. iii p intra etc. etc. ►—■ ^4 ^fï- 

V 'ET EH R TT u dans la Perse t (dans) la 

Médie» (Beh. 1, i/j ) t — ^ * 4 Ï éï_ 

afrir u dons le lieu » (West. E- fl), —- ►-*— 
JTt^T taïoufr?«du milieu de, parmi» [WceI, H. 
L 3 )* Voyez à ta dentale ►—-A- 

> VT (- ►-VT?) Acü u construction n. Ci. 
Î1J2 « eïtriixit, æd'ilicavitii; n'J3 u ædifidüm »; 
P» «pierre i» (lieh, ). g8). 

t * 

* be, Ai ù en ». Proposition (Beh. (ablette g), »—< 

"V ^ *7^1 — T * *—^ bi-IHaryth #en Mar- 

glune ». 

Tï bêla u il parvient?» I Beh. I. ioü). 
t.i, Sa* « procewil , jimlluxit »; Sain iductns est. 
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alla tus est»; in * proveittus », Clialdéeo 
«detuiit, utlufitn.. 


T ifarï} « maison n. Cf. rvo, u temple, pa¬ 
lais, maison » (West D, 10; B. ff)i — *^ T1L ^ 
fcgf ^ è(«lj afaina h b maison 

de nos pères? ma? notre? maison» (BeL 1, u7). 
Voyez fc^üT ^ ^T. — •—. ^._T é»4ttt «à 
In maison, au paysu i fiehisL L Ao). — ^ Tf f, 
w ma maison » [ftR. 33 ) + 



t^r: 1 h parent? proche ? » ( Beh.L 1 08), 


Cf, "icra «aflinis, prosimusii. 


J - —TT J J ZïnteAja ou jjartefyn <■ Smer- 

dis 'ït frère de Gimbyse (Beh> L 12). Ce nom 
s'écrit aussi —J — W { BeliJ. 13 )- 


* 

Jh E! 4 TÈE^TT -fcl-TH ^TT-TT 

Fnmaskhoiirûati. Élhoiquéde Gobryas, JM. Raw- 
Imson !e rend psir Patischorensh. t" inscription 
déLurhtie de Nuklich-i-Rûustem. 

*] ih *4*T Fisialilwiimudii. 

Nom de pays, rendu en persan PnryfliittdJfl (Beb, 
I. 1 S). 5erart-ce la Pi>idie? 
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*7~|— ^2"“ Æ/û(r)ji«À «la Margianeo. Nom 

de pays (Beh. 1.G8 et tablette rf 5). 


^~T— tV-^ T? |t Mn'r]gtunak, Ma[r)<jctouuh, 

Ma{r)cp«i «Margien« { Beh. 1. G 9 }. 

J£h -T- &= Martiya OU Vartiya. Nom 
propre d'homme. (Perse * Af<Krtÿa)(Jte)i. L Ai et 
tablette n*5). Ce mol sêtril aussi 
(Behdl. Aa}; 


V- E=T_y ècïmf h la mem>. Ce mut , pr*> 

cédé de b préposition»— bi t signifie *ïnari 
Lime n (Beh. J. 5). Cf* j.& «mer» (JajJ 
« mer de Loili u) + 

Ce mût est écrit aussi ® ÎT! B 

(Inscription IL et L de Persépolb, lignes g et i SJ. 
Le premier .signe semble devoir le plus souvent 
sc lire î bar t par . 


cî= frHTTI nttr ^ n>TT 

vartis & i 3 lira or lès t?. Nom propre d'un person¬ 
nage Mède (Beh. i. A3). A la ligne 58 Je signe 

4Ï-HÏÏ est écrit ti-n-T- Sur U ta blette n <! 6 , 
il est écrit sans Ja voyelle ty-pp” * 

et-- -T—Ïï-T ® efc © r.T? 


LtXIOUt UE LI.VSCRLPTIÛN DE BEHI5TOIN. JW 
"►J— FarûufnufttHr « Paropanisiixi- (Beb, 

1 . 6 ). INom cIl' Province. 


efcMHMSÊT*# Ptirlhott h la Pardi je >< 

(Beh. I. 64}, 

Cl 4J-*-fT«T Fars tr Perse r>. ir >g (Beh. 

1.5). 


•' > T feu u visage»; hébreu ni& « visage. 

lâeeii.— Eï= i Tf Ftfc 

ntUoua i-iiviHii moi» fliüér, « clam ma face*). 
Cette expression sc compose de h prépositiuii 
fri a damn, défmet ET » ^=| 

« visage * y et de om prom pm, poss + suffixe 


de h i w pers. siiig. ( Mîmes). Comparez l'hébreu 
f coram, ürite (de temporel >t, et ^D 5 ? a avant 
moi » { Bell, 1,3),— ^ 
litiër* « i mon visage n f c'est-à-dire : u ayant moi h 

(Ifchj. 9 ). - -ËT.fcï=r^:.T4~ 

*— TT^ Kaoiioutckya u contre Cambpc » 

(Jich. t. i G ). — J le/enoa 

udevant lui > ( lie h. 1, ao}. —■ v-É^-T. . ^"7. 

iefta m auparavant » (Beh. 1. a 4). — t?” 

■ W « contre moi » ( Bel). 1 . 3 o), — 
Et- "-J — ^ r r lefcu u devant » ( lich. 
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i + 98). “ t!_^ TT ~ Içfeîi n contre * de¬ 

vant (NU. 33). 

tfiz: >n « viaâge *. rr;* ( Voyez EÏ= k-^T) 

gf—: ^ mon v ^ag e » p pour 

«itïiüi» [Bel]. J + 47}* g 

gf ifT f FradaK Nom d'un rebelle 

(Beh. i* US)» tablette n* 9. (Perse : Frcitift,) 

gT . Jîts on jfjwrj u cavalier w + Cf, ehe? « eques ji 

(Bell, L 5 g et 7*3), 

^ * r t«r ti fils in, Cf. "'S u films n (West. D. B: E 
i 3 ; Elw. Xent, 18; Van, 1 3 ; XH.fi). 

| fams <> dire, raconter, mentir » A oici 

les formes que noos trouvons: H * 

?r tY‘/rtra.f a il nient, il dit, ii raconta n. Ci. 

out£ns^fregit, ilistrihuit, ditTudit», d'où le 
chaldéen e?is « riefinitutt, distincte explication 
luit, definivit, distiimt», et nj-ï Mccuralaex- 
positio, namitio» {Bell, !. 3 i] 

^ÏÏIM fttsut ou fur sut ou panut » la mali¬ 
gnité. J a méchanceté * (Bell. I. i4). Cf. 

<1 male oluit &; en dialdêen a malus fuit»* d'où 
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s'isa « malus, maügtms » . dont le féminin empha¬ 
tique est îtrtïtStt; "= upraMatU* est, diripuîtn, 
d'oùii*2 <1 pncda »;i*ï2 « diripui l ■•, d'oü ;?sa u pra.*- 

da, raphia; cia « concutcavît n, d’où ncisti n inte- 

# 

ritus *\ , yyD « contudit, confregti .. vuJnera- 
vit n t drrecilabaliquo », d F où jrçjflu defcetîü. 
rfebcllio t pcecalutn, scclus». On peut choisir. 
Xou5 avons encore : r"iD « distincte explicatum 
fini ». d’où hïh£ u aceiirala exposit io > narratio w. 
Le texte persan, donnant comme terme corres¬ 
pondant : «Je mensonge, l'imposture*, ce sens 
et cette leçon doivent peut-être être adoptés 
Beb* J. 1 4 et i ooj. 




^T ^tt Tf ff farsak.farsi. persan, Il est possible, 
mais rien ne le prouve, que lr signe initiai doive 
se lire far. D’un nuire côté, ce peut être une 
Simple/, ït qui suit dis para issu ut comme dans 
lecriturc médique,Quant à la terminaison fy Jy , 
elle est la caractéristique habituelle des ethni¬ 


ques. 


» -«TI J'art ou fus a rompant, brisant » (Beh, 
i. i oô). Cf, DIB ou ou ü-s fi Iregit , dismpit 

H Fars « la Perse (Beh. 1, i et pûssini). Petit 
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être l'initiale iiest-ille qu'une / simple; peut- 
être doit-elle se lire far. mais rien ne le prouve. 
Ce mot est écrit >-\ (West il. 1- 6 ), et 
par g). 

tî ^ Ps[r}t/iofi « la Partbic « (NR. i »)• 

I 

NASALES* 

^ TT na/i il beau, belle» (Bob. 1 . 98 }. Cf. 

nsti ipükber fuît», d ’011 mu; * pu le ber, déco- 

rus n, 

1—^ ÿ — nas il perle, ruine» (Bell. I. 96). Cf. 
cri » eu n ta bail, ægritudinc affectus est»; f» 
i. pupugit. fixit»; et surtout nu 1. vastatus, de- 
iulatus est >1, ou «Si ® übsluliL, e medio sustn- 

lit». — s—Ef= I H" ^O’int? 

«leur perte». Le t final fait-il parlie du pro- 
iromP Je Figiiprcv maison doute. 

VTf nalfhfi uî] a frappe ?» (West. H. L ih)~ 
Cf. n:: <i perctLSjit + feriit 3 émit, rcdiifciL, de- 
duiit ». ou n Ü ü donné le rûpos*- Ct^ nu m.ioii 
sidéré n, et nu cquies», 

feeJ ilf.mJr i West* U L. i !■ Ce iisol 
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SC trouve dans l'expression , que je 

rétablis ►— ^ -H A Cf, la u ncervus* 
mulus », 

* * 

h in «nce, famille »; pj <* proies s, de )13 
bolescerc o (Beb* 1, 3 et pajwint).Miim du pron. 
posa. suffixe de la »’• pers. pïnr, ce mot s’écrit 


CU- 


ii so 


E|±j£: —Z miROuna « notre race, notre 
famille * (I3cb. 1, 3 et ifi). Muni du prou. pers. 
suffixe de la i t, pers. sing. —(Beb. 

I. 3 ), 

entii. 3 * pers. stng. passif du 
verbe signifiant « faire cesser ■> (ou i " pers. piur. 
tlu prés, actif). Cf, vbï <l attrivit, aboiivit, con 
suriipsit» (Bell. I» fi3). 

C?tj|: nJ>--4 noatim? ces * (West. D. 
i3) Est-ce mi pronom démonstratif? Vovei 

— * eniieb «il a été dit ». 3'pers.sïng. 

passif du prés, de ( Wcsl - ^ ** ^)- 

Vtiyei ^ Peut-être aussi est-ce 

mie i" pers. plur. du présent : « nous disons 

suffixe est le pron. poss. pers. île la i rt pers. 
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du plur. Kx. * T > tfà nous, rie nous» 

( Bch. I. y, 17}. 


„ ^ T et ( 1.5 0 ), no«at il massacre, 

bataille», synonyme de sakhat (Bell, 1 , 38 ). Cf. 
tm <1 absleiTtiit, movit, cohihuit », rloüi nïturi 
<i hostilités», — ^T| T 
«il fit le massacre» (Beh. I. 66 ): 

J"jj J 1 ™ pcrs. plur, du prés, natamou? 

» nous faisons lui», le signe final J étant le pro¬ 
nom régime suffixe de ]:i *i' péri, sing, Cl. QDti. 

Vovpï ^Tr Î^T îî— I- 


( ( ^_ TÏT _ Fudflmer, neialier n nous pas- 
sons, nous franchissons, nous traversons». i ri 
pers. plur. du près, dun radical tout A faitcom- 
parahlc à v Lramiitu» ou 'ne « ïransiit * 
(formé iifûül) (Beh. 1, 35}* Pruliablemprit la 
i" pets. sing. est: t^T r ^~ , et la 3* : 


^ T {J :\atilabel. Nom d'un rçvollé 

babylonien (Bell. I. 3i et 3^ . — Ce nom est 
écrit par un ^ sur la 3' tablette de Be- 
histoun. 
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J^T — r T ~ T netâmis « nous foisons ■«. 
1" pers. plur. du prés. (Tonne t'f/brt/), CT, \>dw 
« constitué, elegit; fort», robustus, Jîrmus fuit, 
fortem rcddidît , forma vit, restaura vit (ajclifi- 
chimj» (West. [), iG). 

t^ T Jt «atourna il notre écriture pro¬ 

phétique n [Bell, i io(i). Cf, sa: « protufit, 
nuotîavit j>, d'où nwna [hcb. et cliald,} u vntjci- 
nîum, scriptura prophète. « 


tt ^ Ai izsaah. iNodi d'une région 

de b Mrtlie (lieh, 1. a 3}. « La, Misée ». 


nueroal v les rebelles», Par¬ 
ticipe pluriel d’une forme passive de T*T3 <TJ_, 
Vovci ce mot f lieh. J. 46). — ^tirh "* * \ 

ouiiïm niatgrQuf ci IVrièe 


des rebelles (Bell. I. 47 ), Ce même mot 5 écrit 
par un final, au lieu de J*(£^(Beh, I. 5o, 


8G, 53, (55 ) ; il s’écrit aussi avec un 
en avautdernier signe (Bell. 1. Si ). 



mm 


non. 


Prou. pers. de la 3 r pers, sing, 
(Beb. L 1 et ()o). Ç'cst une forme abrégée^u 
pronom complet TT JüT 4 - Cette forme 
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peut servir de pronom régime suffixe au plur. 

Exemple : JjfJ. ^ 


4 4 
4 4 


J dmiküuimmit a tue-les » (BdiJ. /j y J. Nous 


avons donc 


au smg 


j — | 4 nm “ lui *■ Voy'e® 


■ Pt S 


^^y H ™A r Jbr « comiaissanL » ; I Jw,Darius P 
io; idem Xetxès, i5), participe prés, CT 'i'J 
«agnovit, cognovit u. Ce mol s'écrit aussi 

JJ- ►IH* Exemple:—^ jujjf. 

ie-f/ifiîH connaissant les lois (la religion) *> 
(H rat. E. s r >). Nous trouvons encore ^ y | y* 
”H;1 (West. B. i. 3). _ *1; <HH 
(West. G. 7 ), et cette dernière variante avec un 

tr c west - ü - ?j- 


? nâr « les serviteurs # ( fenêtres de 
Persépolis ). Cl. h adolescent, servus»; îi'îïi 
* pue lia, serva, and Ha.» 


1.1 qv ides. 

::rD^ fana « nous avons imploré, nous 
avuns prié ». Ce sens est jnduht laide-, mais quel 


* JL, 
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esl ce moi'ê Je l'ignore* CL MJ, particule signi¬ 
fiant (tquïËso *( Beh, I. an), 

leyaie n « qu'iî donne n, 
3 * pcrs, optâtive sing. du prûs. Voye* ^-T 

*W- 

mrihih , pour rarikùti 
n soient multiplié»& (Beh, J. 102). 3 f pcrs. plur. 
cïupréLd'unr forme rcdupliealive. CUnn* laxus, 
sputiusus fuit^ d'où □'min « spatiosL ampli u. 
Il est pins probable (pie nous avons ici la par¬ 
ticule prébse opt&tive S si qu'ils soient multi¬ 
pliés*, 

, particule dmive. — 

Y le $i, s? ii e< x que * (West. B. 3 ; C, 1 o), s'écrit 
aussi ^ E-I— ■ *■] (West* ]>+ 7; EJw+ Oar. io] r 
Conl. b w particule optative* Exempte : -— 

«qu'il veuille uquiJ 

donne», etc, etc. 

** ^T*T‘îiI- Jtf. krai 011 ttror 0 qu'il fasse 
trembler (Beh J. ioB).CL ^ana tremere^ tremor, 
vertige». Le signe est-il îaprêfomia- 

tive d’un optatif? ou bien est-ce une liquide ré- 
r. 1 1 
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dup lira lire? Je nu sais; mais je préféré h pre 
mitre hypothèse. 


leyezûtn «qu'il veuille n, Voyez 
ZZ Z Z,- ( Von 7 5 )î s écrit par (Ifngni. 
d’Artaxereès, n), et (West. D. *8); s'écrit 
'O* (^ esL G* 50 ). 3" pers, 
optativft du prés, formé du verbe * * ce? 

n vouloir », et delà particule optative ' 7 . 

*^1T ZZ tnezzcm «qu’il veuille d. 
Voyei ce mot écrit par un seul Peut-être 

cetta rédupiieative ri est-elle due qtfà une famé 
du lapickle. 


J le, préposition «à, aun. Conf. l'hébreu H. 

tï- - - £EE=|f lefenya * avant 

moin (Beh. 1, y). Cette particule sert de 

préformaltve auxoptatils.eE peut en être séparée. 

s» m ,,te : Kgf. *f- CHÎT-m-Ê n 

eh- n rr tsî- -< te Aouramuzd se- 
sâednn n afin ([uOnnazd nous secoure, nous 
aide » ( Bell. I. 2 a ), — 4 [*- ^ hobya 

« contre ma volonté * (Uclt. î. $3). — 

|j «à moi a. en parlant dun homme, signifie 
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«mon serviteur» (Beh. 1. 44). —gT-- - 
j?> Lfai «contre, devantn (\’R. 1. i3). 

* F T ta « non. ne pas». Cf. tth, ¥ [Reli, 1. aS T 4 y), 

, préposit. .«à. an «.Cf. h —^ koun 

"à eus». (Bell. 1. 4g, 6fl}. Celle préposition 
s écrit aussi — Æy J ^ , M * 

( Beb* L 83). 


f° aei “»î» (Beh, I, i8aj. Cf. xi 1 ?, 

«si» (Jleb. L 97. 10a; NR. ao e! s 5 ), 

HUA ram «haut, élevé, grand, illustre», 
en (héb. et rhaJd.j «altum, sublime esse», et 
ctT « ni lus, exceisus fuit n. Voyca Èf-*ü= 
«•■©::- 


.t> hT^t- rakib? 


'«corrompant?» (Beh. I. joi). 
Cf. ap « carie affect us est », se dit très-bien de 
la réputation de quelqu'un - mais c'est plutôt 
rerab qu'il faut lire. 

^ R??}? Mot opposé 4 terre, sans doute 
« cirl » [West. FI- F. a). 

ffiT fe préposition « à, jusqu'à ». Cf, P. Exemple 
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lènmthitL -> jusqu'à retendue >■ p 
c'est-à-dire «amplement " ( Beh, L s h J* Ce mût 
est écrit P-HÏÏM lemaddn » à la L i 12. 

H ÏZ- “4- -+ *T ram-anout « ces éloges ? » 
(Bell, I. 102 ). Cf. DDn « laiîdatio T eîatio» > de 
atan "laudibus cxtnlit ». 

f¥ ^7 raÂal h il courut, il coufa? » m Cf. chakL 

pm <r encuiTÎt. fluxiL >» (Beb. h 66), 

^=T »-etfSj >- mboa t mmo« «grand, illus¬ 

tre , chef».Cf ot et 3% *jj« maître a [Bell. Lûn. 
West, Ë. 1 «5.C, i i, Cachet du British Muséum)* 
La terminaison est quelquefois omise, et 

le mot sc trouve alors écrit ^=T mb (Bell, 
î. àù et 53 ; i\ÏL J, 4) + IJ s écrit aussi ►— 
(NR. 1. 1 ), avec h lettre initiale, figurée ainsi. 

se trouve dans West. C. 9 * 

Ë^T*— -*( West* D. S). Ce mot est écrit par 

erreur E4- —T— dans Westergaard (E, 
J* 6J* C'est Je féminin chi mot ^=\ (voyez ce 

mot). Peut-être est-ce un pluriel. 

tS|T m * front*. (Cf uai « cïiputp 
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irons*. — ^ \ t^TT •*«** af- 

ras ci en (ête, au front, au-devant (Beh. f. 5o). 

TjM nmt ^ l'abondance 4 (Bell* l. io4) — Tf 

ÏM w jiisqu à l'abondance*, pour 

u abondamment ». 


sïL 


fï 


rWHMt? (Wes U E- G). 


Je ne connais pas h signification de ce mot, 
s’il est bien écrit Ë ce qui est douteux Je trouve, 
en effet, à la place correspondante dans d'autres 


textes : jvff 


1 3 



ratifiai (Elw. Dar. 


}p «t ÿiT (West* D. 8j P 

D autres textes donnent k ia meme place Je mot 

~ Ë ( West. C. 1 a ; Van. 1 3, 
et Ehv* Xerx, j8) n heureuse p en paix m. Voyess 
ce mot. 

En remplaçant par , nous oh- 

TT, 

tenons rakhamat éprise en mlséricprdc, traitée 
avec amour ?. Ci. cm o iulimo amure auiplcxus 
est, misericordiam cûnsccutus est», d'où mm 
amalus»„ ou nikhabat u vaste, immense», de * 
27\i « talus fuit, laie aperius est ?, d’où am* (em. 
nam «la tus* amplus, spatiosus?. 
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ronbou, mttmou * maître. élevé , 
illustre» ( West. H. I, i ). 

^ * . . ^ radrtA ( pers. radjah }. Nom d'une 
centrée de b Médîe (Bell. î. Sjj). 

J ^ rem m illustre, élevé n (West. H. 1, t ), 
au fcm. (peut-être au plur.?) 


ej« 

( Lhv. Dar- ■ a] ; s’écrit par £>rT à Van (1. 1 3], Ce 
mot est encore écrit E=T T t—fc *-*[*“* 

(West. C. i i). Cf. a .n, csi, zi. 

u&-m rabou h dief suprême ^ {BeK 

J, 8ï). CL 21 « mal Ire n* Ce mot se trouve dans 

d'autres textes (West. C, z , et inscription de Xer- 

xès h h J’Elwand, L il ainsi placé ; ËTa-J ***- 
JTTÏÏ_ 


y-f-ir robbm di-elohîm n maître des 
dieux n, 

E E—^ t-f ^JQL_ I-t rumina on, tu/namui « leurs 
grands, magnates corum » (Jîeh. I. 4 ü). Cf. on, 
□a t. ftc. 


© ^ : 

ÊÎTEt.fe 


( West. C. 1 1 j, — 
(Van lig. i3v. — 
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tf = g|§ ^ ^ ( Elw. Xenès, 18 ) 

rabal, a heureux, paisible, plein de sé¬ 

curité*. Pari, prés, fém. Cf. pn o quievit, secure 
vixit m. 

k-ITL :t@T«0 mal u possession', (West. C, 
2). Cl. nÿi chrdd. u pntestak-m habuitx. 


Et=Tï *£1 PÎ 4 XS 3 T 

Aryaramau/i a Arpramnès », petit-fils d’Aché- 
ménès (lîch. 1. î). 

<T—TM trt? -y A nma. Ariotia a FAric * 

{lieh. 1. 6), 

Celte forme, dans Je teste <lu mémoire, est 
remplacée par la suivante: T|>-fT-<T^~ J7 
J'ignore quel le est la vérilabïc. 

i T" ► T“ïrî Lw-îf ^îtt: . * Artnkck . 

«Artaxerxts» (Fragnn Loüm t y]. Sur le vase 
du trésor de Sdiïi-Mnrc de Venise, ce menu- 
nom est écrit : ^JT fjf* 


Y Tï HT- ®"apiès feu M. Luzialo, le troi¬ 
sième signe doit être un . Si le dernier 

>igne esl bien transcrit, îc mot entier se lit Ar- 

takchatas. 
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<T- -TH 53T J3- -ïï;: B^Tr ^ 

tchiyti « ArtavardÈs ». Nom d’un générai d> Da¬ 
rius ( Beh. 1, y 3). 

il- H^T y Arbèles (perse, 

i'Irfcnrnîj'âJ [Beh. J. 63). Ce nom se lit ArhaâL 

SIFFLANTES. 

* tt t h dscui, J^ent h tout, tous». Cl'. crus 
«ncxuit. colligavil» h tous » ( Beh. 1. 1 5 et 
pzsjûn). Il est aussi écrit *- T ^ ^ ( West. 

E. p, D + 1 5; Elvi . Dar. i i j + 

zoirmn u temps Osé» (Elw. Dar. 
h )« Cl. ycT «statut ronslituit n ; jet «tempos 
coDStitutiuu o ; y-y si temps ». ^e serait-ce pas, 
par hasard, cïz^JTt-na «nous tous», qu'il faudrait 
lire ici, U 

ti — , i’* ^tt n ^y —'f* dr süih 

taûubaüah h place forle de ia Média ». Ce nom, 
dans le texte perse, est écrit : jSÜA'Àfaourntû ( Bell, 
1 - i 3 j. 

*- V ^TrT ^T— —~TT'* ^T^T TT TT Sakhartnk 

nia Saganie» [ Beh. I. i>3). 





LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHiSTOUS, lâ! 
T ^ Tî TT Zadeui. Zadouttk . Nom du peuple 
inscrit A la 3' tablette détachée de Nakhdi-i- 
R oust cm. M. Rawlùisoii le rend par Ma ses. 


a<z- zem «volotite, desseinu (Beh* J. 3). CL 
psi KcqncîJîum, machination, ou iis? nuogibi^ 
tio, méditatif » consühun de PDî ttcogitavîi, 
meditatus est, moliliis est n. 

*—* bi-zemm «par la volontés 

(Qfüna) (Bell. potftm). Ce mot est aussi écrit : 

(West, 1>. 10 ; EL L i3, et fragm- 

Lottin f S). 

* J ^pï ^ p\ 2 -ttniûiafi pour zamatou. 3* 

per$* phu\ du prêt, h Ils renversèrent, ils détrui¬ 
sirent CL ncs « excidit* avertit* perdidit [ Bell* 


L g5)* 

*py *.fT Züiwuroiï « chef des chaouch? 

hUtoriographe? » ( i rt inscription détachée de 
NaLhch-irRoustem), CL lût «amputa vu, pr*e 
ci dit, et ccJebrovit aliquom 


^HT TT ( Eifh - L lo - NK 3| K 

Ce mot, qui se transcrit peut s'expli¬ 

quer de deux maniérés* En c(Tel, sî ÏT _f 



ISS FLVRIEH-MAHS 1855, 

j)eui être pris pour l'équivalent de ^ 
SI-ta signifie : m a don ut- »* Alors Je groupe 
qui précède, xiz „ pourrait se eompa 

rer à ny ufirrtms fuit», d + oà et ïi 2 ? nrobur, 
potentîa >j b Le signe permute avec m= 
0 dans le nom d'Omises. H est donc probable 
que nous avons ici une forme réduplicatjve duu 
radical sud, muni du pron* rëg. suffire de la i 1 * 
pers, plur. Des lyrs sesùdaa signifie bien : v noii> 
a aidé > 3 . Cf. m hébreu a fulsii t suflulsit» ; dial- 
dëen icodjuvît ïï. 

^ZÏ ff *"* «'1 prit». 3' pers. sing, du prêt, 

d'une forme réduplicative d'uu verbe signifiant 
«prendre, saisir, usurper » (Beh. 1. i y et3î}. 
Ci. use? « eaptivuui abduut; diripuilii, 

TT 4 Zaiah. INum du père de l’un 

des complices de Darius (Bell. Cm). 

TT — *} tahhût on snUml « massacre, bataille h 
[Beh. I.3y), Gonf. »ncr «jugula vil, mactavit». 
Voyez VV^T_ 

^Z-î- T *—fZ 9okhat u massacre j>. Cf, ans?. Voyeï 

ïf tr^T (Beh. 1. ki J. 7 i). 


LEXIQUE DE L lSSCREPriüX DE BEIIISTOUM. U43 
f¥ aw/lW « massacre T bataille* (Beh.l. 

54), Voyez fî t^TT fBeh. 1. ig). 


ff©-- . Zwrfî ktt) il Drangiane j» (MH. !. 1 3 ). 
ÎT^V '''T- Wrà a crois »„ instrument de sup 


fijïce ( îieh. L 6o, yy). (X h croix *; ttu 

a assembler des pièces de charpente u-. 


TT TT Zpzan. Nom d'une ville sur i'Eu- 

pbrale, voisine de BabySûne (Hcji, 1. 36), 

sâutah h diinsle temps ut. Cf. fl>ïf 
( chsld. ) « momentum temporis « Exemple : 

Hiïï* 3 T sâatal1 d J ÿz 

« au temps passé» (Bell. 1 . 2 5 et 26). 

Ç~T* ^^=T mai « temps m. Clialdécn r>yE7 * mo- 
mentuin tempurisV Exemple : jïnÿfcr ns ei hoc 
ipso mommto, iilîco» T comme en arabe ajuJI 


CW?» 

sàai ûtûi ou sâalaùitinai 1 :du temps de nos 
pères {Bah. 1. 3}- Ce mot semble signifier 
quelquefois : « lune, alors » (Beh + i. 1 5 ). 


csHI sWou * prospère »[VVesL DJ.ao^ 
Au pluriel p te mot r*ï terminé par un :: n 
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184 

( West D. 1. i S), Cf. nbv, hêb. et chald, 
" tranquiIJus fuit, prospéra fortuna tranquille 
usus est ». ni 1 ?», cliald. c tranquilütas». 

salait a il a extrait» (West, H. 
I. L LO J. Cf. nbr etVj© .[cxlraïît», 

sadj « il augmenta ». 3* pm, sing. du prêt, 
(Bell. J. Cf nî” ou K:t? « amplifies vît, 

a.uxït k». Chald. «jr? ■ magnus luiL, audus est». 

^îTioti uson nom ïî (Bell. 1. ^8). 

Cf. qv « Jtomen s p-L 

t- 4 nêT L, -il sc réuni Lu. 3* pers. sîng. 

dn prêt. Cf. -fiixus fuit, Fi^ütus fuit B ad- 
scendit, propinguuf fuît * (Beh* I. CG). Ce mot ne 
sc retrouve qu'en arabe* 

iîl sarm «&e rebeller, se révolter^ Cf yts, 
"iïz* “ne u maiu^ fuit» tidversütm esl. luire 
défection, se rebeller, se révolter n, d'où ~nc 
ü rebelle il (plur. B'TnBp n^ic). * 

Ce nul ion i se présente sons les formes s ni- 

v»,^H<4Tyri!ï5îîL < jr brtsamrak 

* ils se révottèrcn.. përs. plur.du prêt. (Beh- 

C 16 et 3 o). 



LEXIQUE DE L'INSCRIPTION DE BEHlSTOü^i. Wh 


I^i 3 ? pers. plur. du prêt- se présente aussi 
suus la forme ewjir© ât saramh (Beh. 
h 4o}. — Le participe pluriel signifiant a les 
rebellés » T s'écrit ■ nijroirf 

(Beh- L 46). 

£T4 M ^ jonxm on sdam u il usurpa » (Rota, 
1. soi. Cf. le chaldéon osht: h absumpsil u. 

£1? tel CI 3' pers. pim-, du prêt, { 

I. Ao). Voyez jJJ . 

E^ËImTI sakt tu hou a ses clameurs-< (lîeli. 
I. 63). Cf- n'w n mediiirej cogitaren; nr « cogta 
tatio h méditation, et npra h clameur», de pi 1 * 
« iniplorare ta. 

t T -TH serr, sett n ordre, tranquillité, prospé¬ 
rité u (Beh. 1. 26 ). Cf. u tranqnîllas fuit», 
doiiiSw i-:pax, tranquillités» si taetitia, status 
Itttus»;^ ü radïx T (iiudaitientunirei cuju&libet n. 

EEÏT^EEÏÏ cSfpuj. Nifciu d'un Iiouig d'Arménie 

(Yïeh. 1 . 49 ). 

* ~*T Sokdov a, lu Sügdianr n [Beh* 1.6}. 









m FÉVRIER-MARS 1&55. 

I Sokhmh. Nom d'un Perse, 
père d’Otanèfc, complice de Darius f Bell. 1 .1 i o). 

ËIMîÊ! EM! $atamiih + 3 r peitt* plut, du 
prêt (ËFJj 4T Ltjmt substitué à «jj s ont 

caché ». Cf. erra « obstruait, obütravit, oec fusil, 
occultavit » (Beb. I. m > j, 

piTT^'- set? c seul, premier ». Je n'hésite pas à croire 
que ce mot ne doive se lire k het. par 

aphérèse, pour akhet «un seul ». Il se trouve 
dans beaucoup de testes (West, E. h ; D, h ; 
Fragm. LotLio, i). Cf. inSt, « unus, una ». 


£ÏT sabaT. S'il faut lire ainsi ce mot, 
il signifie : «il attendit ». Cf. « spe ravit, cs- 

peetnvit >; «attendre». Mais c’est piutût 
sabat «il marcha, if alla en avant». Conf. ‘jnc? 
(Bell, 1.8a i. 

^ rin Dans Jeprcmiercas, 

le mot se Jit «tou. dans le second, senau. Dans 
le premier, cf. *nc? « mal us luit, ■ ad versa tus est 
(équivautaT>ïelj* «male cgit. iinprohus fuit n 
(Beh, I. s8). Dans te second cas, cf, n:o, 

«deformavit, pervertit, permuta vit». 



LEXIQUE DE LÏXSCJUPTtOV DE BEHBTQUS. i87 

S-J-I % ^ Sotiagm « h 

Sattagétic », pays des Sattagétes (Beh. 1. G ). 
Ce nom s'écrit aussi : T *tzr tr^T ~^T 
(^t. L il), 

(lisez : ^Tp) (NR, 1. 13 ), 

•4* *"[ Safardn on Srt/ada «la Lydie? » 

(Jlcii. t. 5 ,. Ce nom est é-frit. aussi: *7^ 

*f H-T (NR-i. .«)■ 

*”4" * I e changement ». Cf. le cliald. 

^Jr - hébreu >-jr u muta tus est, di versus fuît» 
(Bell. I. ai). 

V « « fjui. que ». Pron, relatif {passim] dans tous les 

testes. Indice, du génitif (Beh. l.i. , te ). Cf, n 
cliîild. pron. relatif et note du génitif, c hébreu, 
pron. relatif, w phénicien et punique, note du 
géniiif. Cette particule signifie aussi « q Un d, 
quiajt . comme le chaldéen -- (BHi. L ai). 

Y Tî I «h**™- s'g™ final est le pron. per», suf¬ 

fise de la 3* pers. sing. IJ nous reste alors le mot 
y Tf c hih, dans lequel je trouve le radical .tc? 

« miltere l. (Cf.'Et «donum.munus «J . i\olrc mot 
signifie clone « son envoi;.. D’un autre côté, juîBt 
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LBA 


signifie u observavit lggem divinam » ; ou peut 
choisir. 


vt*!ëT Salitr) <i les Sakes, les Scythes n (NR, i -j ). 
Ne faui'il pas plutôt lire en ce point : Y* 
^_V- | * sj-oWorot « qtri sur 

la mer, mari limes? u, que Takabamtl. 


Y ^Tï T 100000? Expression très- 

obscure, qui se trouve dans I 1 inscription de Van 
et dans Wèstergaard (C. 1. 6). Cf, ‘>B? «domun, 
murvusn. Cela veut-il dire : « qui sont mille een 
(aines? » Je ffjcnore. 


Y HT—T 33E^T dakhout a ces »* Pron, d cm oust pf. 
( WesL E, 8 i- Cf. chald. yi 11 hic, ille, hitc t ilia n, 

013 pi à lîle M. 


y fcTpIT J Impératif, suivi du pronam suffixe J, 
sakhou, dahhna ci anéantisse r détruire Cf nner 
ïisr subrmsit, depressua e$! w; nnr udepressus 
est -s nn^n « depressït t frémit ji; me ci deprîmi », 
y et permutant fréquemment, peut-être 

avons-nous encore ici un verbe voisin de 121, 
"P"* (i ronltmdere , conterere » ( Bel), f qy). 


rArrtan . [jeu trôs-fort, forteresse 


LEXIQUE DE LINSCKtPTiON DE BEHISTOUN. i8‘J 
(ou peut-être : «il Va rendu très-fort») (Van. 
}. 20}. Cf. me? « pbnuin fedi, ex tendit, dilata- 
vil », et me? ou ne? « vim intulit », doù ne? u po- 
tentissimus, omnipotent». 

Y - din «loi, religion» (WesL C. 1 . 10; IJ. !. 7, 
ëerït par , au lieu de ►"■(-); au plur. Y 

(Wcst.D.y), Nous trouvons aussi au plur. 


Y *^T Tf ^-yr ^ dû*«i (Elw. Dar. 11 ), Conf. 
chald. et héb. p 1. jus, justitia »; « religio », 


__fH seml « second » , précédé de bi, 

bi-sanit «une seconde fois, de nouveau». Conf. 

u iternm, de nouveau » ( Beh. 1 . 5 i). A 
la ligne 55 . ce mot est écrit par un 1— 
au lieu de * * Le même mot (West. D. 
S) pourrait signifier ; « il a changé»; mais c'est 
bien douteux. Enfin, nous trouvons : Y — 
’—BT (West. II. L I. 17), qui semble 
signifier: «les rebelles». Cf. cri© «factiosi, re¬ 
belles». 


ÈÈl!I S (FmWI lire. Y JS: ,E=p) di-san? 
«de migration P» (Elw. Dar. 5 }. Cf. p* « mi¬ 
gra vil », 



JOÜ FÉVRIER-MARS 185 5, 

<î-E14T fc T -T -*+» selû» v années » ( Bel). 1. i oa). 
Cf. et pjï: «année ». 

<1— 04^1 ^tT H-1^ 4 BT * s ^ üaiA?mo 

( perse, Ci'iAm/ûi/tmaJ, Nom propre (Beh. 1. 6 i). 
Sur la tablette qui accompagne l'effigie de ce 
rebelle, son nom est écrit : ^7»— T —J' 

{tablette G'). 

<T-E^ dm « don, récompense, propriété?». 
(X 'S? « donum, mu dus o, et ^ « chose » (Bel), 
I. ift). 

yf chejr <• volonté, chose». — -H* <K- 
yy Ic-duya « contre ma volonté» ( Bch. 1 . 43). 
Cr.yÿi « chose », vouloir w, *_*£ « volonté *. 

<ï— 33^ ™ 4 <S -TM ^TT Sinsikhns. 
Nom propre d'homme. { Perse, Cidkkrâis peut- 
être avec a nous va i.i sur le premier i ( Bd). 

L 41 ). 

<T— M sakan «demeure ». Cf. ptf «rdotnt- 
riiium» (Bch. 1 . 71 ). 

<T- BT sem «là», adverbe de lieu. Cf. os. ad¬ 
verbe de temps et de lieu, are «inde, a quo, 
ex quart», es rjur»». — « B &= ^ <T- 


LEXIQUE M L'INSCRIPTION UE ftEmSTOUV I Ml 
mibein rem mi cause de rcïa, de ce jno- 
roent-lè», Cf, de "B [Beh. I. ai). 

* changé, altère, mensonger i> 
( Reh. \. iooj. Cf njcf, cbald, k:ï:‘ « jmihuus 
est. se mutavit», njucr nam te dicltim. 

£ 3 T Chiapis «Theisptsn, fils 

d'Achèmènes ( Beh. I. a J. 

ÎTi { Beh. 1. -6), Ce même moi 

est écrit ^ Jt! ,Bt à la ligue ôij. 

Voyc* ce mot. Il signifie : «il s'enfuit, il s'ap- 
pracha », Ne serait -ce pas le mot zhv « salvns 
fuit » Pet, comme en français , n ai irions-nous pas 
dans ce mot les deux sens de 4 se sauver »? 

£ *et *et £ :=: & sommait* h il a toi t 

voyé. il a envoyé (West. H. 1. !. t i J L Cf. 

u misit, demisit h. 

* 

*- — 44 ^ tiatikak » ils aliêronl 

vers» (Beh. 1,55), pour txilakoa, 3*j»rs, plur. 
du prêt. Synonyme de ^7 
Voyez ce mot, Cf, rv?ï « pervasil , transiit, in 
vasit, irruit». 

*~T*T *t"T salant « il alla ? il se i êfugta n ( Bell, 

■ 3. 



10$ FÉVRIER - MARS ÎSê*. 

I. 5g), A lu ligne yû, ce mol est toril 
**pT Cf. ate u salvns fuit ». 


f.^TJ ?*E^TT 4 4 | saiihul « massacre , bataille n (Bob. 
I, 3(i et iiG}. Cf, anc <■ jugula vit, mactavit, iu- 
leifecilB, Voveit îf t ^T^T 


{procédé de»— « parn) osa- 
iihar <1 b grûee. le bienfait » (Van I, 1 7). Cf. hiv 
» promu um dooavitn. Ce même mot est écrit 
ailleurs £É=|T Vo i t T ( West. C. 

i. i5). 


n- ^ J sûndj & sccârter de, s'éloigner n, CT. 
3td f-rcccderc, se avcrterc*, tïoii ais3 B lut. aiE 
tiavomis; est, m avertit t descivit » [Boh. L q). 
I /orthographe de ce mot est douteuse, puisque 
M- IWiinson récrit, dans le menu* passage, 
une Ibis ainsi, et une fois È: '• - T^. 

ET - -/"I Spasina. Nom d’un per¬ 

sonnage ntlarhc au roi Darius (a r inscription 
détachée de Nakhcli-i-RoustemJ. 

tt ou (écrit sejua ou mtsab 
«nous prîmesn. i r ’pcrs. plur. du prêt. Cf. cor 
fut, cï. - ' , ou jicïï u p rodai us est . diripuit », D’un 





I.EXItJLt; LM-: L iNSCKimU.V Dt UEUISTOUM. E 'JJ 
autre côté, nncr signifie captivum abduxit », d'où 
« captivi, captivai Nous aurions 
ici une tonne réduplicative ; mais nous n'aunnn> 
pas de pronom indiqué. Je prflire donc lire 

I 

sas ikl 


Jshtsp «t Hystaspes i>. Nom 
du père de Darius (Bell. I. i). Le premier signe 
est écrit * v» t T ù la ligne SA. Ce moine nom 
est écrit ^ TT (West 

E. i i),et * yr. ^ Sï= (West. B. A). 

*-]< A .,*?*■• serr . . . u la splendeur, Je Jjüiî- 
(lieli, I. loi). Cf. *?m ujubikLYJtj*, im 

u spl enduit ». cl O la* lu s , lu bris luit ». 

-|hJ t-f * r « J sasiil» « captifs? » Cl. fisc a Taire 

prisonnier ^ (Beh- I. 50 '. 


SIOLKS. 


^ snr » roi h (Beh. J. 1 et patsim). Le pluriel esi 
indiiréremnient T"*** ( Beh. 1. 1 }, tjj^ 
|ffî? (Elw. Xcrx. 10 ), et 
avec red u pl ica lion du groupe ( West C fi ; 


fragment Loti in. 3). 


V 


<- 


san- 
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muuii m Jouis lois -i (Bell, I, 3). Ce moi esi écrit 
avec un >-}*«« à b ligne 90 , En hébreu ■»© 
cl ïiB « principatum t encre 1 » , mco m princi¬ 
pes » , et *itf . tMC* « præfectus, dm , princeps », 
][>—/“T «leur roi j»(Beb.J, 4 ). — t^r- 

tjpf= T^î* *ar si mrim « roi des rois » 
(West, C. G). 

suroui «royauté, royaume ». Ce mot 
est formé comme iraVü , de ÏTS ( Beh. 1 . 3 ). ( U e },. 


i. 10 ). Le même mot s’écrit t^p ** 
vcc intercalation de la voyelle (Beh. J. 18; 
West [f f. 5 j, et fc*^ i <*f (Beh. I. ai). Ce 
mot^ s'écrit aussi par Eieaiple : 

nrrr *“*T Kj * ^Ejf * mon royaume » (West. 
i>* 18; fragm. Lottin, 1 3 s Van. 56; West E. 
3 ett 1 ). Enfin, il s'écrit -<*jf (ftR. 

I. 4 J). 


V mfafcj siglc des centaines. Cf. nttï u centaine « 
(Beh. J. Si)-^ V- âoo (Beh. ]. 56). 

sigle des milliers (pasa’m). { étant la sigie des 
dizaines, et T»— celle des centaines, nous avons 
tout naturellement < V~ = 10 x, O0 —, ouo . 



LEXIQUE UE LJNSUMfTJON UE ÜtlUSTOUN. l!Ki 
t-Jî sigle J im mois assyrien, correspondant au 
mois perse de thuiavâliara (Bell, 1. 5 fi). 


^4 ou sigle signifiant npays, terre, contrée ■>, 
et probablement « nation ». Est-ce un A , initiale 
de cm ou dp?.T e J'ignore, Le pluriel est 
Tÿ±ï (Inscr.C, 1, 7 ), ou sinisement ^4 *^4 [Beh. 
L 7 ). SI se présente encore sous la forme ^ 
(West. H. L 1.8), ou Tp* (Ëlw.Xerx. 
i. i5). 

sigle signifiant « deuxième fois». 

sigle signifiant « fois? » ou « troisième ibis i 1 » 
{ Bell. 1 . S 1 ). 

** r, sigle d’un mois assyrien, correspondant mi 
mois perse de lliéigarcis. 

^ T sigle d'un mois assyrien (Reh. t, 4 (i), 


J’ignore comment ee signe doit sc transcrire. 
Il signifie certainement « ville, place forte »(Beli, 
I. a3, el pussim dans les textes niriiviles). 

S sigle indéterminée, représentant l’idée muoîs t, 
et placée devant toutes les initiales de noms rie 
mois assyriens (Reh, J. i5 et /uuruinj 
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TT » {««il 1.6 7 ), 

TÏÏ * 3 [®*^ J* 70 J* 

W5; w T— 300 {Üeh. I. 6 7 ) : w U 56o 

(lîeb. J. fi 7 }, 

îîî b; Rî <T— Êioiio (Beh. L 6 7 ) : 

yTT«-T<fjW[Beli, Uj 7 ). 

^ 8 (Beh, J. 3), 

M 9 (Beb. J. 56 ) ; <*[■ atrf< 

« Je 9 * jour du mois de., .? » (fi G h. J. S*). 

^ ^ 1 4* ^ est le chiffre des dizaines, et re' 
présente les quatre unités (Beh. L i5). 

be quantième des mois est toujours suivi du 
signe jgf* imm. Ainsi Je 14 du mois est écrit 4*^ 

<w (fa- at). 

^ *<>■ ii ÏS- V. ( iiehist. J. 36) 

*Je *G du mois de ?.. - etc . , te 

aa w ( Bell , j, 65). 

*l ' ^ 4 ^ J t ie 3 7 du mois d e.. . ? * 

(Ekdu J, 46). 

4 ■ V- ^TTî <■ le jour 3o* du mois 

de., .,? fl (Be],. J. 5 6 ), 
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W* 46 {Beh. J.5i):WV "T ïï? 546. 

* 

■5ST 5o (Bell. 1. 56); p| .Tg [üfcm.J. 

T<Go (Beh. 1. 67). 

H^ïï^fBekï.tiy). 

T K J0 ° 11 *^ TT l ® 5 (Beh. L 67), 

ÏÏT- aoo (Beh. i. 70 ). 

W y 5oo, . r i m{uk) Cf. HMD Bceuln (Beh. 1 . Si). 
— Wy *T ÏR 546 ( Beb. 1. 5i).— WJ» 
4^ 5a o (Beh. 1. 5i ). 

Uy^y^^ i55 9 (Beh. ï. 56). 

n ^T»-aooo (Beh. I. 55). — ff 4T*“ ^ ^ aoaù 

(Beh. j. 55). — TT ih w 2045 (Beh. 

I. 56). 

^T*^ 4 °°° (Beh. J. 70), — tçt |T J- 
TT^ 4 ao 3 (Beh. L 70). 

îw <y Gooo. — w? iy w I- T4 TT *m» 

(Beh. 1. 7 oY 
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NOTICE 

4DR 

LES PRINCIPALES KAÜRIQL-ES DE PORCELAINE AU JAPON, 

TH AD L'LTE DD JAPOT'.UÜ 

PAR M. J* HOFFMANN, 

lutejü'uLte pü cwVthNKwm bdllindaiï whici la u^idi 
JATGfflMSE. 

» 

L'ouvrage japonais auquel nous empruntons les 
documents qui suivent, sur la fabrication de la par 

celaine au Jajrou, porte le titre de [J_J ^ 7^ 
San-kaimei-san dzou-ye, c'est-à-dire : « Repré* 
senMionet description des plus célèbres productions 
terrestres et marines. ji-HcsL écrit par Kim orna ko kyô 
et illustré de figures, dessinées par Fu-kcô kwan- 
get', et parut en 17 g y à ühosaka, en cinq volumes. 

L exemplaire dont je me suis servi est le if ,443 
du Catalogue de livres et de manuscrits japonais qni 
se trouvent en partie au Musée japonais de Lcydc, 
en partie au Musée royal de la Haye. 

Louvrage est un des plus précieux de cette riche 
collection, parce qu'il nous donne des renseigne 
ments sur les branches les plus importantes de fin- 
dnstrie japonaise 1 qui flûrîssent dans des provinces 
où. jusquaujourd hui h mi voyageur étranger n'a pu 
pénétrer encore pour nous les faire connaître 
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Quelque intéressante que put être p sous beaucoup 
de rapports, Ja traduction de l'ouvrage entier, nous 
ïïous bornerons provisoirement à un seul article du 
cinquième volume» intitulé Immiyaki, c'est-à-dire ; 
" PoEoelaine dlmari. ^Quoique rt mémoire ne donne 
pas assez de détails pour mériter le nom de mono¬ 
graphie, cependant il nous fournit des renseigne¬ 
ments tellement précis sur les premières ramufaç- 
hires et sur la fabrication de porcelaine du pays, 
qu il est facile d'y apprendre de quelle* conditions 
dépend L'excellence de Ja bonne porcelaine du Japon, 
iNpus n écrirons point J histoire détaillée du déve¬ 
loppement de cette branche d'industrie japonaise; 
zl suffira d'établir ici Je fait îiistorique donné par 
les chronique* du Japon, savoir quen fan 37 avant 
J. C„ ïa suite d'un prince de 8mm ^ |jj| , ancien 
f ïtat sur Ui presqu'île de Corée, vint s'établir au Ja¬ 
pon et fonda h première corporation de fabricants 
de jjorrdainc. Or, re fut là que se; réfugia la race de 
Chin-hrm* qui occupait alors ia partie sud-est de la 
presqu'île de Corée + et qui descendait, selon là tra¬ 
dition, de la dynastie Thsin t qui fut expulsée par Ja 
dynastie lIari(ao 3 avant J + G + ) + Gn peut considérerez 
art, familier à la nouvelle colonie, comme un élé¬ 
ment de la civilisation et de l'industrie chinoises* qui 
procurèrent à ces mêmes colons une prépondérance 
irès-fTiarquée sur les autres habitints de la pres¬ 
qu'île de Corée. Comme maint autre clément de 
civilisation chinoise, ce! ait , chinois domine T passa 
par la Corée nu Japon. Otie hmfrrhc d'industrie 
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cependant p tout en se répandant dans plusieurs pro¬ 
vinces, ne se perfectionna guère. La porcelaine chi 
noise, dont l'importation augmentait avec le com¬ 
merce des deux pays, surpassait toujours sa rivale, 
jusqu'à ce que, Fan lait, un fabricant japonais, 
Katosiro Ouye mon, accompagné d'un bouse, se 
rendit en Chine et y apprit à fond tous les secrets 
de fart; de sorte qu'à son retour il confectionna des 
objets extrêmement estimes. Il est remarquable que. 
vers la lin du xvn* siècle, un prince japonais, de 
Ja maison de Mûri, appela encore des ouvriers de 
la presqu'île de Corée pour fabriquer, dans les éta¬ 
blissements de Fagi (province de NagatoJJa porce¬ 
laine appelée Fagi yakî. 

La porcelaine japonaise a formé, dans les derniers 
siècles, un des plus précieux articles d'exportation 
en Europe, où, à cause de ses excellentes qualités, 
elle attira tout d abord l'admiration des qonnaiaseura, 
et où aujourd'hui encore p avec les élégants objets en 
bambou et la îaque inimitable, on l’estime comme 
un des plus beaux articles d 1 industrie orientale. 

Les principales manufactures où fon fabrique au¬ 
jourd'hui h plus fine porcelaine japonaise sc trou¬ 
vent flans h province de Fiien, sur file de Kiou- 
sîou. et particulièrement dans farrondissement de 
Matsoura, près du hameau deOuresino, où la matière 
première, nécessaire à Ja fabrication, se rencontre 
en abondance. Comme les Hollandais, dans leurs 
voyages à V , edo T passent ordinairement devant Ou- 
resino, sur leur route de Nagasaki h Ko Lu tira. divers 
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voyageurs européens ont déjà mention in* l'existence 
de ccs fabriques. E. Kœtnpfer 1 * 3 en parie en ces termes : 
«Dans ce village (Siwoda), de même qu’à Lrisijno 
I Ouresino), sur les montagnes voisines et en plu¬ 
sieurs autres lieux de la province de Firen. se fait 
aussi la porcelaine du Japon, d'une argile blan¬ 
châtre qu'on y trouve en grande quantité. Quoique 
celle argile soit naturellement belle et nette, il faut 
la pétrir, la laver et la bien nettoyer avant qu'elle 
soit à ce degré de pureté nécessaire potir rendre la 
porcelaine transparente. La peine extrême que cette 
sorte dbuvrage demande, a donne lieu à ce plaisant 
proverbe, que les os humains sont un ingrédient 
qui entre dans b porcelaine. » 

Al, de Micheld remarque aussi, dans* b Relation de 
son voyage à Vedo 1 , qu'aux environs d’Ouresino, on 
trouve d'excellente terre à porcelaine. Des éeliantil- 
ions de celte matière première se trouvent dans le 
musée japonais, à Leyde, et consistent en feldspath, 
de très-fine espèce, brute et décomposée (kaolin), 
suivant fa dété imination deM. le If Brima, conser¬ 
vateur du Musée d'histoire naturelle à Leyde. Aussi 
à l'Exposition d'objet» d'industrie et de produits japo¬ 
nais, qui eut lieu <i Leyde en iS&i, pour laquelle, 
sur l'ordre du gouvernement hollandais, on avait 
expressément fait des achats au Japon, la terre à por- 

1 ffufoùïï luMirritt, cirtir ft tcctisioiiîtf kæ dt Cfruyirs éJéi Japon ; 

ArpinLrrdiim . 3^r3a s | r II, jî, + 

3 \ ipptm . . ï ptÉ iV ; Jrr Pf pSà Jupon. — fl-n f r r un iVifr/u j 

itll.i hiirk Jf jn nn Jufit? fSŸti* p. 7.1 i*I £}1_ 
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rclnine se trouva représentée par ta mémo matière, 
que l'on recommanda comme un article d'expor¬ 
tation éventuelle . 

Ces renseignements préliminaires su diront pour 
bien faire comprendre ce qui va suivre. Voyons à 
présent ce que fauteur du San-kai-mct-san-dzou-Yf! croît 
devoir communiquer au public japonais sur la fa 
brïcation do la porcelaine. Il n'a certes jamais pu 
soupçonner que son ouvrage pénétrerait un jour en 
Europe et qu’on s’y intéresserait, pas plts queTlinn- 
borg ne pouvait espérer qu'on publiât au Japon, peu 
de mois avant sa mort. un aperçu critique de sa Flore 
japonaise. 

• * 1 * 

Quelque nombreuses que soient les espèces de 
porcelaine qu'on rencontre dans les différentes pro¬ 
vinces du Japon, elles son t loin d égaler les produits 
dlmari. dans Ja province de Fizen, connus sous le 
nom de imariyaki. Le bourg d Imsri (situe environ 
.1 33 iC de lai. bor. et à 6 e h~' de iong. à l'ouest 
de Miyako) est proprement un port Irès-iréquonté 
de la province de Fizen . et n'a point lui-même de 
fabriques. Celles-ci se trouvent toutes, au nombre 
de vingt-quatre ou vingt-cinq, sur le penchant du 
mont Uzoamuyumo, c est-adiro « Montagne aux sour¬ 
ces, « d où I on tire la terre blanche ù porcelaine. Les 
plus célèbres sont les dix huit suivantes ; 

» OAu kntstiti-yatna , * au gronde mon ragot 1 enlre .1rs rt- 
vîôrfs, i 
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2 Mi -fimwhi-Yamn M ■ ou le* \roh montagne* entre le* ri 

vieres. * 

3 Fdzûumi-yama , ■ montagne mt sources. » 

4 Jucut-Aà^Erir, » beau plateau supérieur • 

& F vfi-kthfirü J « beau plateau principal, * 

6 Ûhù*tar\ ■ grand vw. > 

7 JVdrü-ïdr^ « vfuve moyeu. * 

8 Sim-fcaœtij, ■ tmsseâu blanc, i 

g Fivt-koba, ■ vieux pin.* 

10 Ahvyfrmaüï, ■ quartier des peint™ en Kuïge. ■ 

11 Niikü-m-ftrü v 1 pin è eau moyen. » 

i a /rflyu F ■ J a grotte, * 

1 3 Naÿti'Jara . « long plateau. » 

14 MRflmf-AaitfljTB, t rite méridionale. ■ 

15 Foka-wù, ■queue eüêrieure. » 

16 ^ounoi champ noir. > 

17 Firosff. 

i lS /foi np-se. 

Le premier de ces établissements f .bit partie des 
domaines de la maison princier e de Nabésinia* dont 
Jes principales possessions sont situées dans la pro¬ 
vince de Fixen > et qui réside dans les villes de Woki, 
Fasouite et Kasima. U établissement Mikawafsi-yaioa 
est ua domaine particulier du prince de ïïrato* 

Les produits de ces deux fa briques sont destinés 
pour Tu sage particulier des propriétaires et n'entrent 
* pas dans le commerce* D'autres établissements* si¬ 
tués sur la frontière d'Arida, dam h district de %h- 
tsoura comme Nafcnwo ( t* ), .Vüts’-no mata 
( çy jjyr ,1, Fivpkob# 1 . appartiennent à divers 
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propriétaire 1 » domiciliés dans la province de Fiien. 
La porcelaine bleue se fabrique en grande partie h 
Kùrose, mais elle n’est pas de première qualité. 


S 2. 


La terre Mantille qui sert à la fabrication de là porce¬ 
laine s'appelle en chinois jpî Ngo-tba,«t selon la 
prononciation japonaise Ak'-do. Clic provient du mont 
Idzoumi yamn et forme le principal article de com¬ 
merce de la province de Pizen *. Il n'y a point de 
montagne dans tout le royaume qui puisse lui être 
comparée sur ce point. Cette terre blanche est comme 
de la terre, il est vrai, mais dure comme la pierre, 
de sorte qu il faut d’y bord l’écraser avec des maillets, 
puis la pulvériser dans des moulins à pilons. 


Sol* supplémentaire tirée d'un autre outrage. 

Pour compléter la description donnée plus haut 
de la terre blanche à porcelaine, nous allons rappor¬ 
ter ce quen dit Ono Lanxan, naturaliste japonais, 
guidé et formé déjà par l’esprit de recherche et la 
méthode scientifique des Européens 5 : 


Nom rJj I C 1 DL 9 . 



Pt-ngô; d'après la prononciation japo- 


’ En i Chmr, celte maliére sc trouve jhum en cinq ou sis ni- 
[Non* I^MltUr japonais, ) 

f + M -:d-irè mak-hti-mÀj. qü 
• ÉlétDCub de pbys^ue., psrOno.lüOunr-nnri, «lôo lu délem.i- 
T™?* V****" Ono-louMo. Védo, iâa.t. Ci™ vol. in-8", 

rv ï<i 7 du ÇrtfdloÿNr drj lierai ( t meiuutritt jtptnoU. 
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naisc, Fok'~ak\ c'est-à-dire « ferre blanche ri j>orce 
hin e. u 

Vom >cjcnlifiquE-. 

//Tïari-ùQü^/p c'est-à-dire « terre d'Jmari 

SjnüDjDH japun&U r 

Nüïi-kin-tiotitsi * (dmo de NanJuüg. » 
Afcsiirowtoï* «terre qui enlève t'huile, lestaches 
de graisse. » 

jlfÿûAi-f.îoa^i, h terre à polir, m 
l/iynAi^ofina, u sable a polir,■>? 

Sira-taurÉif, u terre blanche, n 
Fn-migaki-teùuùi r «terre à polir les dents. « 
T^tf-ifxifi-froiïteï. * terre A tasses, >« 

Synanvmes f limmj. 

* Ëf J*? .i d'après la prononciation 

japonaise. Fofr’^èï/-fo t « plaire blanc, n 

Ce qu'on fait de services A thé et autres se fabrique 
près d lmari et de k a rats, dans in province de Fi- 

ieii + s appelle Pon^ùti-ùya-wan , ou 

« services h thé des montagnes principales, & Les 
produits de première qualité sont des contre la cons 
d articles de Nanking; et r bien que la terre qu'on em¬ 
ploie h cela soit tirée dlmarî, on fappelle « terre de 
Nanking « (Nm-kin tsûatsij, niais dans le dialecte local 
dEmari, À-tsoatei, apparemment du caractère A 
(en chinois NgS), D'autres provinces fournissent aussi 
une terre pareille, mais celle de Fi?.en est la meilleure 
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Celle qu'on trouve dans b province d’Awa ( ^ i. 
sur la pointe sud-est de l iîe de Nippon , est connue 
sous le nom <îe \ jj>\ <(' $ + >i 

Bü-tioa-tûaua, c'est-à-dire « sable de Bàsiou •* (d'Awa), 
oubieijFû-/nÿffATi«ii )a (|*| Jgf $?),« sable à polir 
les dents, a La province de Shano et le mont Mi- 
gaki-fâri-tôgc ( |î^ J, dans J» province 

dQmi 1 , produisent aussi de la terre à porcelaine, 
appelée, dans le dialecte local, Mif/aki-sotuta, u sable 
a polir®. « 

Il y a deux sortes de bonne terre blanche : la pre¬ 
mière, dure comme la pierre, qui s'appelle^ -J y* 
t» _± ko-rin-tsouhi, c'est-à-dire « terre 

de riz dur;» l'autre, qui est molle, appelée % 
('< ^ Dii-im-tsimtsi, c'est-à-dire « terre de 

ri* ghrtineux i . » Les deux sortes de terres ci-dessus 

‘ Mcia ;*¥»"• vol. 7 1 , p. ïn r,, U prindufe nu 

nuficitirt <k poretlainé dan* ta province d'ômî «l «tfk de SU», 
rati , fuv* üilué dam. le suri de en le province r prj'ji de ta frontière «Ja 
la i >ro ' i,,et b»- f-a porcelainespioq y tordue, nmi» ««us le nom 

de-Mf^K (flfgfefâfâh qui «, cnit i Sïfce- 

IjfjLiieh e tl tnmiparrntÜL 

5 On ronkelionne auwi de» bout Cs appela, «inaii-ûi, .nimes 
j polir,, qui aujourd'hui ac confient nu en onrfg enlrvé sur les 
rouleaux. (Note de routeur jfiponjLs,J 

■ Pour Lien comprendre ced, il faut oLsmcr <gnc tes Chinois, 
e«, doper» eus, ici Japonais, distinguent trois espèces principales 
ife ru. s k nr dur ( jj-jjf Aeaj-mi, en japonais K4-ini') ; 

k nj ttlnliiii'ui { JVd-nif, en japonais flouai) , et $*|t 
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sont mêlées ensemble dans la fabrication de la pov 
creïmiie, commc nous l'apprend le livre ^ ^jej 
^ Trn-kà-tiài~bmih\ La terre de rh dur se trouve 
dans tes provinces de Fiien h d'OHvér et d'Awa T et 
celle de lias glulmeux* dans la province de Banoukï. 
Comme les vases Fabriqués seule nient avec de b terre 
glu tin eu se se cassent et se fêlent aisément quand on 
les expose au feu* on y mêle la terre dure L 

Revenons :i la description dos fabriques de por¬ 
celaine dans la province do Fi zen* 

Les moulins h pilons ou mortiers chinois [fem- 
ow:5 P ) - consistent en une poutre (horizontale) longue 
d'environ dix pieds, servant de levier lr terminée 
par un pilon (vertical) h dont la télé est armée do fer. 
Le nombre de pilons dépend de la force du courant 
d'eau. 

Aussitôt que fa masse est pulvérisée, on la mêle 
[mais c%l seulement pour la porcelaine de deuxième 

rît (sec] de Tsiiimpa. Sî Y un songr qur p d#nn ççs dmii pjys, Jji uour 
rtlLirr jmirnalîifc en iït p un ne Vi'lamicra pas de toir 

itr>mmrr 3 es dent sorte* principales dr lu lorrr h perrehimé d'apr^ 
éeiai de ri i. [HûPrtt,lH.) 

1 Lm de lu Èùtlcà de terre nommée* r^lem^nt > ckinnhe* > ( Itahi- 
Mo » ni I 1 -» qui sc iroiiïcut dmis les m*guini de droguerie, *c mm- 
povfflt fc la premi^rr d'oïjdc de plomb (de mémo la p^udrr 
coBinctiqu-ie JFWrtSi do Mn-flto j ■ ta, seconde qualité ne%t qu'un 
mélange d'une qualité inférieure de tnrr? I predainp blanche rl 
ifnn peu luijde dr pl n mli- [Xnlr de bailleur japonais. j 

* Le mortier iuï-mimo emuMsIc en Indice , comme on pmi U 
^nir d'après le modtle riposc «n nniM>e jjijKmais de Leyde. Cw pi- 
Irtna wnl mis en moutemeol ou par tl« hommes qui le* fanlrni, 
un par un cou nuit d'eau. [Voyei la description qu'ma donnée M. de 
Si fettàfd ihnn «im VüYuyr <h ffffyAinfti d Y ïêà a , p. | fi, ) 
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et troisième qualité) avec de b terre molle; puis 
ou met tremper le tout dans de petits réservoirs à 
eau eu maçonnerie, tpi ï se trouvent dans If* maison:?. 
Le tout étant fréquemment remue et bien mêlé en¬ 
semble, on Tait filtrer la matière dans un autre réser¬ 
voir au moyen de corbeilles nattées. Quanti l'eau 
est clarifiée, on considère la couche supérieure de 
la matière précipitée comme propre h fabriquer la 
porcelaine la plus fine ; celle du milieu, comme une 
qualité très-bonne encore, mais inférieure à fautre, 
tandis qu'on rejette le résidu, comme n'étant dau¬ 
cune utilité. On fait écouler leau du réservoir, et I on 
étend la matière obtenue par le procédé que nous 
venons de décrire, sur le four oh Ton euh ardînai- 
rement la porcelaine* Le feu qu an y entretient pur 
fixer la peinture sur la porcelaine sèche prompte¬ 
ment la terre étendue sur la partie extérieure du 
four. Ceci falt p on f enlève, on la pétrit de nouveau 
avec de Tenu fraîche, et on la dorme au* ouvriers; 
car jusqu ici tout s’est fait par des ouvrières. 

$ 3, Ouüem-rtj üwikQtir , ou «fabrication de b YAwaelîo. « 

La porcelaine se fait en moule [ha tu-woii, ou * em¬ 
preinte de forme), ou bien au tour. On moule les 
théières, les vases H les pots ou se brûle le parfum, 
les chandeliers, et pareils articles carrés ou ronds, 
(jénéralcmcnt, on les forme d'abord grossièrement 
et on les doupe en deux, puis on les mouille plu¬ 
sieurs fois avec une pâte très-claire de terre à por- 
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(•daine, cl enfin chaque partie est pressée dans sou 
moule. Quelquefois aussi Ton presse te moule contre 
l'objet; alors les pièces sont enduites de vernis mêlé 
avec la même pâte et calices ensemble. La vaisselle 

appelée ronde un* lVn-jji), les tasses, les sou¬ 
coupes, les assiettes et les plats sans nombre, em¬ 
ployés tous les jours par toutes les classes d'habitants. 
et formant les neuf dixièmes de toute la fabrication 
de porcelaine, se font à la main et sur le tour. 
Celui-ci se compose de deux disques superposés ho¬ 
rizontalement, et réunis par un axe de deux pieds, 
qui ne traverse pas le disque supérieur, sur lequel 
on pose b pâte, tandis que l’ouvrier fait tourner des 
pieds le disque inférieur, ayant trois pieds en dia¬ 
mètre. 11 prend des deux mains la patc posée sur le 
disque, et, le faisant tourner, il appuie les deux 
pouces au fond et dans l'intérieur du vase qu il 
façonne. 

C’est ainsi qu'il voit naître sous scs doigts fou 
vrage le plus délicat, cl que, lun après l’autre, il 
achève des millions d’articles pareils eu forme ci 
en grandeur, comme s’ils sortaient du même moule. 
Pour former la base, le cercle inférieur des tasses 
et des soucoupes, celles-ci. étant un peu séchées, 
sont posées de nouveau sur le disque, où, à l'aide 
d'un couteau, on enlève intérieurement ce qu'il y a 
de trop; s on faii disparaître les fêlures et autres 
défauts, cl l’on fixe, â laide d’une certaine colle 

( jVouri-tjQUtir, en chinois AkJji tou), 1rs 
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anses cl les becs confectionnés à pari. Alors ou fait 
sécher la vaisselle à l'ombre, jusqu'à ce qu'elle soti 
complètement blanche, et enfin on la met au four. 

S 4. Soit-yÆ-kamti, ou ■ four à cuire blanc, » 

Le four ( Soü-yaktàama, ou « four à 

cuire le blanc ih) se trouve ordtnaircmenl à l'intérieur 
de la maison, cl ressemble à celui où se sèche le 
malt. On y superpose la vaisselle, et on allume le 
lieu avec du bois, par la bouche qui est placée sur 
un des côtés. La cuisson étant arrivée à point, ou 
laisse le leu s'éteindre et îe four se refroidir peu A 
peu. 

» ô. Sur lu peinture de 1s porcelaine et la cuisson répétée. 

La vaisselle cuite s'étant suffisamment refroidie, 
on la retire du four, on la lave dans l'eau fraîche 
et on la nettoie avec un torchon en colon. 

Les lasses cl les soucoupes, peintes extérieure 
ment et intérieurement de raies circulaires, sont po¬ 
sées sur îc disque, tournées, ci le pinceau forme 
alors le cercle ; puis la vaisselle est enduite à deux 
différentes reprises de vernis, bien séchée et placée 
alors dons le four principal ( Foti'franta, en chinois 

^ Pèn-ynà), où elle est cuite pour b seconde 
fois. Au sortir du four, lentement refroi^ les des¬ 
sins paraissent sur la porcelaine bien cuile; elle est 
lavée une dernière lois, et l’ouvrage est terminé. 
Chaque pièce, fiVt-ce la plus petite soucoupe, passe 


s U h LA POULE LAI KL D'IMAM. SI 1 

]>ai* lus mitas de soixante et douie ouvriers, depuis 
le moment où l'on prend la [»àte, jusqu à ce qu elle 
ait reçu la dernière façon. Il me serait difficile d'é¬ 
numérer tous les procédés et les produits divers de 
cette industrie. 

Les fours principaux sont construits sur le peu 
chant dés montagnes, et juxtaposés, faute d'un ter¬ 
rain plat. Ou en voit ordinairement six ensemble 
occupant un espace de tcuutc tsoitlw (cent tpiatre- 
vingt-quime pieds). Les murs latéraux ont des ou¬ 
vertures pour faire circuler la chaleur. 

Les échafaudages oit se place la vaisselle pièce 
par pièce, dans un pairé oblong , sont en argile. 
Chaque four a sa bouche haute de deux et large de 
JL pi^ds pour l'entrée des combustibles, car le chaul- 
l'age dure pendant quatre à cinq jours et autant de 
nuits, et l'on a toujours grand, soin que Je bois ne 
s’entasse pas. Chaque four consume environ vingt 
mille bûches. La cuisson de la porcelaine demande 
beaucoup d’expérience et dadresse, et ccst de ces 
qualités que dépend le salaire de l'ouvrier. A côté de 
la bouche, les fours principaux ont des ouvertures 
grandes comme une balle à jouer, fermées avec dea 
bouchons d'argile, qu'un retire de temps en temps 
pour observer les progrès de la cuisson. Si le maître 
voit que tout est cuit, ü laisse éteindre le feu et r« 
froidir lentement le four; puis il fait retirer la pin 
cèlaine. 

s 5 . Vernie 

Pmn ]iT€ïpam !n VfM iiis [Kaké-koilzottri 01» * mr 
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dccinc pour appliquer, »cn chinois ^ Ké-sieon), 
on prend ta couche supérieure de Ij pâte précipi¬ 
tée, qui est lit plus iîne et Is plus claire, et on y 
môle de la cendre de gousses de l'arlreyousï l , dans des 
proportions qui diJÏÏirent scion les fabricants. 

1 L'original porte ÏOiur - Ha Ml -nu 

k& rû w - des fruits, -lu ÏOtrii * . Lintlis que les cûracÈferŸS cLI- 

nwis serrant 4>s.pticüiLùn St?** ai^ifienuécoree 

de l'arbre aux pctils cousins ". t Le nom japunaîs semble îndt 
ipuer par conséquent l’écorce des noW de gfdlc poussant sur les 
fcuilka du 1 oiui ou b' j rocm^bPi, Sieb. e! /hcc, 

f'Toj'u jiipùineti ? L L p. 179, Ui>. 9 $); 3h nom chinois designc l‘é- 
corte de twbn mÉme, Comme il importe 4e déterminer aussi bien 
que possible le produit dont 3a tendre Remploie dans le vernis ja¬ 
ponais h nous sontraos obligé d'entrer dans d'autres détails de syno¬ 
nymie. 

Le nom japonais la mi ou en entier Foui jwM ± pour lequel on 
trouve cbeiOno-knian” l'orthographe laEüë-aj > atuLMiuti, et dans 
f Encyclopédie jdpùtiaÎÆe, vol. LXXXÏV p. 3 a, v [vojei la Variante 

WM I-tùti) B signifie im arbre 4e b flore japonaise* sur les 

feuillej duquel pcus.se Uhe «pke Je noit de gâlfe qu'dfi appelle 
firjQ» ou j //a«ju > d'où l’arbre a emprunt le nom employé dans la 
vie ordinaire f jûnMto ki M «arbre alu ciironilkr-ljuDiu.i iI+cà galles 
poussent Comme clés IruiÈs sur ïe dessus des feuilles ni contiennent 
des brveâ d'insccl^ ailés qm en sortiront 1 rn souillant alors dans 
!’ orifice, DP CCI fb»f la |wiiiiiere „ el fsn oblicu* lltin gousse ride 
quou emploie peur conserver le poivre pilé* 

* Les plus gnndes ntkipfnl le volume d r nnc prono de Perse ou 

<A-Ura doit tliç eoiîiidwé comme un dimiumif. L’opUtttwi dùiinrâ 
i‘^ T Mrdbaçvl dam. sou rwllrnt Dicüotiiiaire chiurâ-jurais : TV nome 
( mI ^ VtiffbjqîMünif, »t ffîûllcü. j)[inil À OC l|u'oi] BOOiihr 31 r 
jtmIiIi cduûu , tç 1^11 ï üü crni/i 1 nnn déerili tccore, 

** □ Vi-w «ei^jdu, K^WËicjiicUiiriirdnilcïiiEJibi d'Itbioircnatuirelk, ■ 

]Uf Oïift-tirtun, ttiukn rl YHn, l S vol. in-B É , 


HZ 


SUR LA PORCELAINE |ï'IM\fU- 
La matière première du vernis hfea ( 
zmi) est un article dont k nom n est pas connu ci 
que Ton tire de la Chine. On le pulvérise également t 


Au Japon, { TM, pmtm pfTiica, hinn, U f prmm jap* 

nies P Tlifag. ). Ces arbres »qL oombreu si *3 nnt Us îles de et 
de EflOtuiou, et fournissent un cscdienL Combustible. * (Encrcïo 
pédu jopQMÙci vqi. LKJUkJY p. 33 k ï.) 

OciD-lini&n, dans son Nomenclaïeur d "objets d r hi*toîre iijturelle, 
range ce produit dans la catégorie des fruits d'aj-brej h sous U ociïïï 
tic foui-ilO Jbi, (Il Fallait proprement dire Iwu'- fta mi i fruit du 
Yffusnn*, car IW-nO W signifie iarhrc: lui-même.) Il dit que ïr 
mol Ytui'-w Ai est un Le nue de h province de Tqhl (SîÜpb ) fri de 


Keù- 


Tikouien (Kwod] cl il nomme le fruit ^ 

J&h- fvu, jip, Ao-> inoÎE de galle t Cel Arbre est cité, dans nu 
outre endroit dn même livre , sous le nom de ifc-f- Tfc 


ffV» selon le prononciation japonaise Ueun-iî-nuifc a tfel4- 

dire * arbre oui COUSUIp. tandis que Îc4 fniiu Kù-t&Û MiHLOspli- 


qués coïnnin (fruits sans Heurp. en ajoutant lr 

^Dùrnme japonais Fytfa. 

Par eôntéauesl l’arbre à Poeooa Ftpwwia tel l'arbre ou s cou¬ 
sins &UiA-ti-tmik\tUo\ ideuüqui-4. Ou trouve Éürorc uct autre aynO- 

nyma jjjjjf ^ca'fnoà-cAôi, jip T Boon-le-ïvçii, c'est-i- 


ilirn * arbre mère des m«£|uiErA: < On OU voit Un exemplaire diU* 
l'herbier de Leydc portant 1 * nom chinois et le synonyme japonais 
Frr^n-Jïfl Ici, et d êlnemï né comme le J ?m fytëiUrj rcurfm>5iem. Si eb, et 
Jîncc, ( voyci Journal Ài'ivtiqnr, U* çï „ 1 85 i * page sy i î Pb- Fr + de 
biebotd, Fhrq jvporùm* t. p, 179,) E. Kaempfer a dt'jâ décrit çci 
arbre doua ses A dHJfrtifaJn oroNrm, page SiÊ, sous le nam de Sdr 


fià (proprement Uj (T ^ ^ /j»i 1 citrauiite OU* 


singeai} vl Je 1 oèü ao kL Comme on lui donna 1 C-s galles comme les 
Fruits d'un arbre T il les décrivît comme tels, mais son coup d'ail 
juste lui lit découvrir aussi tnt iâ rrs^emblttucc du prétendu fruit «voi¬ 
la fïois de galle p üra mots Son( : t Fra du sine pcdïculo ïu surculorusu 
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*L. pour s'en servir, on le mêle avec de Veau. A va ni 
b cuisson ccttc couleur bleue est nuire rumine du 
ciiarbon. 

Remarque de l'auteur japonais. 

La matière mentionnée ici est, comme il résulté 
de iftivmge ^ ,X ^ Ten - y -hû - boats ', le 
plus pur jfe |-j| ÏVôa-mînÿî, en japonais Mou- 
mei-i, c’est-à-dire u spécifique anonyme 1 ,* Ccsl une 
matière semblable à celle qu’on trouve dans les 
montagnes, aux endroits où depuis longtemps on a 
brûlé du charbon de bois, en monceaux, d’une cou- 


• fhstifkt sdilarb* iïu'quat iter flt in acutum turbinai te, ptr râei- 
-tâtem ligure, tiin(Jt rnii.jpjiC li>1LH ït Ul nuimm împl cal. a cassa jaidu 
matornlê instar ga Ua* crao* Fruclus fcCcnlÈl dcpntCunlLir simiar 

* in il lis rtgîüuibLU qiJ* * giguunt » 

TbtiDbcj^ cite aussi, ccl *rbrc dans *n Ffcrr du Japon, ppc ion, 
parmi Je* pfsifff e£ scune, H comme il pmi# de fmelibvs fliitlû„ li 
gnou*, ÿlubrU, il semble également aïoir jri* Im gâl!« pour de* 
fruïl* Dilurcli d’arbre. 

Cftl aiii Chinois que le* Jj[ tenais doivent cette id^t vit]Elic. que 
les jplles sont des fruits d'arbre produisant de* insecte*. Fins la ni 
les naturalistes de* deu* pays uni répandu plus àt ladilèr* *ur 
J origine de ce produit. Lî-çhi*ichm roea lionne* dans wn histoire 
iiAturcl It Prie Eja-j- -mû M UU a t'brc à. coudus , qui sc In m ¥6 au sud 
Je*mollis Veï'jÉN^, fit cils ülulFiÏ parmi Ica frui b eioliqu Hk vol. XXXI, 
p. s&, T ( YUjtt Encyclopédie japonaise, vol. LXXW 11! t p. IO+ f ) 


des ‘jtj* Kaà-iim-t$ü r wi « galle* mangeable** 


r |l^ 


quelles k n'étiint pal cuiles aiseï longtemps, produisent des ■ four 
mil ailées (sic}.* 

* ûo possède à Paris, nu Jardin de* plantca, dflfj* in collection 
nfcdogiqur, un éch^utilbn de Wan-ei inipi, provcniral dr l'rLln^ 
Suif aol 1rs détermination 1 dr M- tbmupniirt et de M Dufrénoy- 
çmI le fefra/li/fff. ( Note Jr Xf r LSlaniabs JniJKN. i 
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leur particulière, qu'on nomme aussi 
ïé-mo-ltido, en japonais ïak'-mok’-kb, c'est-à-dire 
a colle d’arbre médicinale, » il ne faut point cou 
fondre cette matière avec une autre du même nom 
qu’on tire du Ghassan {Mont d’argent), dans la pro¬ 
vince d'Iwani. et (pic Ton trouve eu creusant k 
terre. On prépare, avec le Mou-mei-i du G i man, une 
poudre pourprée, qui, délayée dans l'eau et évapo¬ 
rée, sert de remède hémostatique, mais elle est sou¬ 
vent sophistiquée. Le véritable Mou-md-i. servant 
de vernis bleu, se trouve dépose à la suri ace de 
la terre et jamais dans les profondeurs, de sorte 
qu'un ne doit jamais le chercher à plus de trois 
pieds au-dessous du sol. On le distingue, selon la 
qualité, en trois sortes : la première donne, au sur 
tir du four, une couleur verte; la seconde, un bleu 
clair. 

Les plus gros morceaux de \fou-mci-i ont le vo¬ 
lume d'un $ tsib ] (globule d’argent, pesant environ...); 
lus plus petits sont Tins comme du sable. 

Dans ses Éléments d’histoire naturelle. 
Ono-lantan distingue les pierres qui donnent le 
vernis bleu pour la porcelaine de Nanking (Mou- 
mei-i), des pierres d’origine japonaise et du même 
nom. qui servent de remède hémostatique: cepen 

1 Je eroi» qu'il f*nt lire üdüt‘ >u. lieu Je Jtiii). Li mot iltài* 

rtprtseBié pir l« «roelirw -' 4 ^ ^ d,inoii i/r"! , " 

k tju&n *1 ufl ! clii’rtois- pW J-rnrij.1 (ni inrJ ). I inerte 
V|. L- Li’Ofl tu. h(W*V,) 


* 
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diint, puisqu'il faut ranger parmi ce# dernières les 
scories qu'on trouve sous les piles de charbons, fau¬ 
teur de l’article sur la porcelaine d'Imari s'est trompe 
en croyant celles-ci identiques avec les pierres à 
vernis. Ono-lanzan ajoute au nom chinois fVôa- 
miftÿ-i, signifiant la pierre à vernis, le synonyme Go- 
vOU. dont nous parlerons tout à l’heure* 

Bien plus importantes sont les données qu’on 
rencontre dans la grande Encyclopédie Japonaise, 
vol. LXI r p. 38 v. t sur le vernis bleu* On le nomme 
Tjya-wan-konzoari , eii chinois ^ Tckû- 

vfànyô, c’est-à-dire « médecine pour les tasses à thé* <> 
On y lit ce qui suit : u Le meilleur, mais aussi le 
phw cher Tsy a- wan-k ouïou ri est celui qui nous vient 
du Ti’àé-friùmf (Chine). Il est noir, tirant sur le bien, 

verdâtre, dur, et s’appelle vulgairement h a-de ^ 
^ «morceaux durs comme la roche.» L’espèce 
fragile est de moindre qualité; elle s’appelle Fvya-te, 
pierres coquülcres. 

On pulvérise leTsya-wan-kouzouri, on Je mêle avec 
de In cendre de plomb Jg lVn-yo), on le dé¬ 
laye dans J eau et on en peint la porcelaine* La 
couleur bleue paraît après la cuisson. Le Tsya-wan- 
Ikouzourî, de qualité inférieure et mate, s’appelle 
vulgairement Go-zou-ta, c’est-à-dire » mor¬ 

ceaux do zou d’Ou (Nankin")». 

N - creusant dans les montagnes du dis¬ 

trict de hnusou (province de Bouugo), on rencontre 
une terre blanche comme la neige avec laquelle on 
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peut peindre I» porcelaine en blanc. Mais si l'on 
peint avec la litharge (|£ Yen-fin, en japo¬ 
nais, H o-sirm\, on obtient après la cuisson une teinte 
rouge verdâtre. 

La porcelaine peinte de rouge s'appelle nisikite, 
ou «vaisselle bariolée.» Il n'y a qu'une montagne 
(fabrique) qui possède le secret de mêler au vernis 
(à ta couverte) diverses couleurs et même i'os et l’ar¬ 
gent; mais il ne lui est pas permis de divulguer cct 
art. L'auteur doit donc passer ce point sous silence. 
On prétend cependant qu'à cet effet on se sert de 
verre (de matières vitriiiabtes). 

La porcelaine antique de Nankins doit dater d’un 
temps où la terre dite blanche n'était pas connue en¬ 
core, car la terre qu'on y a employée ressemble, 
tant elle est molle, à la terre de poterie {kavarake- 
tamUii), Comme on a mêlé du verre (des matières 
vit ri fiables) au vernis (à la couverte 1 ), cette vaisselle 
s’est détériorée d elle-même. On s'en sert maintenant 
comme de cadeau* et d'articles de curiosité,'sous le 
nom de Mûasi-koavi-dc «porcelaine piquée au vers 
(sic), » maison ne saurait l’employer comme les ob¬ 
jets de fabrication moderne. 

Une des beautés de la porcelaine de Nanking, 
c’est que les dessins bleus semblent se trouver sur 

1 Dana ce passage ira. mot* el rmiû n^Eiqneni de darlé 
pôur le» prriDnnfiaqni !H »Bl pis Jannlii'rp.ü aiee la fabrieolion de 
J a [mrcclain^- J r ai cru rendre 3a jrçnfcfa de Latilen^ vî cçînircïr )n 
ipnnradr F4 lradüflitin n *n upliquanl rrm par mafüm tïtrijiablrt, 
el rflvrii pur cDvnrfe. ( Slenishfr Jin»;*.] 
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ic vernis, taudis que, pour lu porcelaine bleue du 
Jupon, tu [teinture semble s'être imbibée sous le ver¬ 
nis. Toutefois, ceci ne pouvant s'obtenir quen ayant 
recours au verre (aux matières vi tri (tables), ce qnoii 
ne fait [tas au Japon, la porcelaine bleue do ce der¬ 
nier pays se prête bien mieux que fautreaux usages 
domestiques. 
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4 N A l-V* +■ ET EXTRAIT HËC0EII. E>£ GOfÿTAUCTÏOtfâ f, CO M tth CÔlfFA 

PAR A KHI- WAFJt. 

| ^bnnscnL pcniit, n‘ , ancien fcn4i dr (a RiblioLlhL-ijin- ïiuprrulr, ) 

S I 1> ce FfLiç ce recueil offre d h inl« ; rc_^nt pour ï" histoire 
c!« 

Le texte qui a servi de base a u présent travail „ 
et dont on trouve une analyse dans les feuilles sni- 
vantes T est la traduction, en persan* d'un texte arabe 
primitif. Celui-ci ne parait pas avoir été écrit par 
Abnùl U afii lui -meme, mais il contenait, ainsi qii’cm 
fêla h lira plus loin » des leçons du célèbre géomètre 
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de Baghdàd. recueillies par un de ses disciples» Il se 
peut que la traduction persane ffait été faite que sur 
un abrégé de la rédaction de ce disciple. Bien que 
les théories exposées par À boni Wafâ devant ses au¬ 
diteurs fVaieüi pu passer par ces rédactions, abré¬ 
viations eî tradactions successives sans être sensi¬ 
blement altérées, Îl reste encore suffisamment de 
la conception première, et le contenu meme du 
traité offre ossez d'intérêt, pour que le texte dont 
il s'agit m'oit paru mériter un examen détaillé. 

Parmi les questions traitées dans cet ouvrage, 
trais surtout m ont semblé dignes d une attention 
particulière» ce sont: 

i* La construction de divers problèmes de géo¬ 
métrie au moyen de la règle el d'nne State oarerUirt 
donnée du compas. Ces constructions, contenues dans 
introduction et les trois premiers chapitres.*nous 
présentent le premier exemple d'un genre de ques¬ 
tions géométriques qui a occupé différents géomètres 
de la renaissance, et qui. tout récemment encore, 
depuis la seconde moitié du siècle dernier, a donné 
lieu è des travaux de plusieurs géomètres distingués. 

La résolution complète et ingénieuse de la 
question suivante : Diviser un carré dans un nombre 
donné de carrés, ou composer un carré d'un nombre 
donné de carrés t non pas eu se servant du théorème 
de Pylhagorc, mais par des procédés de juxtaposition. 
Celte théorie, qui forme le sujet du xi r chapitre, 
nous offre en même temps des traces très- curieuse s 
de rinlluenciT que L'étude de Diophante, traduit et 
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commenté, comme on sait, pac Aboûl Waft, avait 
exercée sur ce dernier géomètre; on reconnaît, h la 
manière dont Ahoùl Wafïi aborde et discute son 
sujet, que Jes rapports qui existent entre ce pro¬ 
blème géométrique et certaines questions de la théo¬ 
rie des nombres, ne lui avaient pas échappé. En 
outre, ce chapitre jette un non veau jour sur la ques¬ 
tion si intéressante de l'tnÜucnce qu’à differentes 
époques la science géométrique des Indiens a pu 
exercer sur celle des Arabes. 

3 * La construction des polyèdres réguliers (et de 
quelques polyèdres demi-réguliers), par une mé¬ 
thode aussi différente de celles d'Euclide et de Pap- 
pus, que les méthodes des deux géomètres grecs le 
sont entre elles; de sorte que, si I on admet que ce 
problème stcréoniétriqué n'est pas resté stationnaire 
entr& les mains de l’École d'Alexandrie, on sera 
obligé de reconnaître aussi que les Arabes ne se 
sont pas contentés non plus de le laisser dans l'état 
ou ils I avaient reçu de cette école, mais qu'ils ont 
su le traiter sous un point de vue original et digne 
d’être signalé aux historiens de Ja science. 

Outre ces trois points principaux, plusieurs autres 
parties du Traité méritent encore quelque attention. 
Les chapitres viti et rx, qui traitent de la divi¬ 
sion des figures planes, offrent, connue tous les 
traités arabes sur cette matière, un double intérêt. 
O un côté, ces traités peuvent servir à la restitution 
du livre perdu d buclidc Ilepi Smipéasav , sur lequel 
ils paraissent tous rire plus ou moins calqués, ouvrage 
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dont quelques feujlies publiées dans ce Journal 1 
o 11 ri? ut, je crois, une version authentique, mais qui 
ne contient de la plupart des théorèmes que les 
énoncés. D'un autre côté. on pourra constater, au 
moyen dé res traités, jusqu'à quel point Je contenu 
de la Pratiqua de la gètméirie de Fibonacd est tiré 
d'écrits arabes. de même que j'ai essayé de le faire 
au moyen d'un traité d'algèbre arabe {jour les pro¬ 
blèmes d'algèbre contenus dans le Traité de l'Abaças' 1 . 
Hicn qu’on ait su depuis Longtemps que la renais¬ 
sance des sciences mathématiques en Europe est 
due en premier lieu à des emprunts faits aux Arabes, 
les recherches que je viens d’indiquer peuvent pré¬ 
ciser la nature et l'étendue de ces emprunts ; elles 
laisseront en tout cas à i'ihoiiacci le grand mérite 
d'avoir donné :i celte transmission des sciences Tirn- 
pulsion la plus puissante et la plus décisive, et je 
crois que. tout en faisant b part de l’influence arabe, 
elles «auront nullement pour résultat de démontrer 
que les ouvrages du géomètre de Pise soient entiè¬ 
rement dépourvusd’oitginalitè. Malhcureusemen t le 
manuscrit dans lequel se trouve le traité d’Aboiil 
Wafà présente une grande lacune, dans laquelle a 
disparu tout le vu' chapitre, qui traitait de b divi¬ 
sion des triangles. 

Cette lacune a aussi enlevé b fm du vt* chapitre, 
sur la manière d'inscrire les ligures planes les unes 
dans les autres, théorie assez intéressante, et don! 

* 1 JtirvmriJ n* s U \VI1 1 , p. iiu-picmbr^rtctDlirr * 051 

1 \ mr üxfmié én Fakhri, p. iS à 5 o> 
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ou remarquera peut-être quelques questions. réso¬ 
lues fini- fauteur de buauooup de manière* plu» un 
moins différentes, niais toutefois très-lad les. 

il me reste à mentionner quelques problèmes du 
r chapitre qui sortent de la catégorie des problèmes 
géométriques proprement dits, cest-à-diro des pro¬ 
blèmes résolubles au moyen delà ligne droite et du 
cercle. Ce sont . une constituetion de la trisection 
de l'augief l, i 7 !, une construction de la duplication 
du cube [1, aoj. etdeux constructions d'un miroir 
ardent parabolique, ou plutôt deux constructions 
par points de la parabole génératrice de ce miroir. 
Les constructions des deux premiers problèmes se 
trouvent exactement sous la mémo lorme dans un 
mao use rit du la bibliothèque de Leydc (n a i b 8 du 
Legs Warnérieo *), mais elles y sont ramenées en 
outre ü ^intersection d'un cercle et d'une hyper¬ 
bole, et accompagnées de démonstrations, et la se¬ 
conde v est employée pour lu détermination de deux 
moyennes proportionnelles, au lieu de servir h la 
duplication du cube, ce qui revient au fond à la 
même chose. A propos de. la construction de la pa¬ 
rabole par points, je dois mentionner que le meme 
manuscrit de la bibliothèque de Leydc renferme 
un traité d'Aisidjxi *, intitulé: Traité dVUmed iiro 

1 c* moi In dtax pptfbltincâ d'un groupe do ïreiiqu» 

rions demi Li IraLjcènic a. îïé cil^c dans ls prcmifcr article êc ces 
rcciitrdittn cornue ofTranl un ei^ple do FflîPploi dé dfiu incon¬ 
nue* du»} Il ^bgIuIjod de problèmes alglbnipiM pr l« Ànbee. 
( Jonmaî lUMitfitfj octobre-neircrahre ^Bo*) 

3 Voir Joar. misf, ^ ]dc. Lan il. #1 ril^rï ^ Omar A ttAûrJfènii p a 1 ] 7. 
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Mohammed tic fi Vul Aldjntif \Unlj:r, Mtr la descrip¬ 
tion des sections conique* 1 , thms lequel ou trouve~ une 
description île la parabole identique à .relie de h 
construction l H ü tTAboûl Wall. 

Je profite de l'occasion que m'nflrc ce rappro- 
r bernent, pour faire connaître un passage contenu 
>:Liii> ce traité d’Àbidjri (fol 7 v?) 1 et qipjna paru 
avoir une certaine importance pour Thistoire du dé¬ 
veloppe ment de la théorie des sections coniques. 
L'a tueur fait mention, entre autres, de la descrip¬ 
tion de l'ellipse au moyen d'un fil fixé à ses deux 
extrémités et tendu par un stylet mobile, et il fait 
précéder l'exposé de ce procédé* des mots suivants, 
auxquels je laisse toute leur gaucherie originale, 
pour les reproduire exactement tels qu'ils se trou¬ 
vent dans le manuscrit. « (Voici) une autre méthode 
i i emarquable déduite de ses propriétés*? et les fils 
de Moriça Ben Cbéqir se sont occupés particulière¬ 
ment de cctle propriété 4 , cfcont fondé .sur clic lui 
Iraito sur les propriétés de l'ellipse, qu'ils oiilappe 
lèe le cercle allongé ’ 1 , » 

1 h B H J î Jr ÿ—ï* X â-ÎL_ J 

1 pot. ij r* du mS. 

* Savoir, des propriétés dç Ptdljp^ç. 

1 Sflwir, la propriété que la yxnftKf de* dettï rayons VCCtéUTO hl 
1.1'uslAille, propriété déraoftl/ik- par Apdloiliüs ( tome* r HJ, S 3). 

HwsfjÂ JJ ^ 

^JüLfî j LLj^ ^ ÿJ 4?^ Wj 

*■ VJ3 *j — L i H yj I jjij I fcUj 

Le triplé ri lé dniu tt pMMii* ral m en ï io n né par les anièun du 

iB. 
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li paraîtrait li’îqirès ce piissiifté. que 1rs tifs de 
\loûçàavaient déjàcçnçu l'ingénieuse idée, réalisée, 
d’iiuc manière fort supérieure sans ilouto, par de 
Iü Dire dans le second des trois ouvrages qu’il a 
consacrés à la théorie des sections coniques *. 

; ï. D*i coiisinJCtiniùùo mnjtn d.E 1i rtgle cl d une Mule ouverture 
■ - d&nu£« du compas. 

Ou sait 4 [lie , dans les applications pratiques de 
La géométrie. on est souvent obligé de résoudre les 
problèmes quelles présentent. en siti terdUani T usage 
cTone partie des moyens qifon emploie ordinaire' 
ment dans les constructions géométriques. Cette 
circonstance a réagi sur la géométrie pure, et a 
donné lieu, depuis plus d'un demi-siècle* à des ira- 
vauK iros-reinarquab! s. Je me borne ici à nommer 
la- Gëtmétriê da r compas de Aîascheroni: la géométrie 
de la régie, préparée par Lambert, et développée 
d'une manière bril huile par Servais » Gergoune, 
Briauchon, Poncelet et d'autres géomètres français; 
enfin un ouvrage de M. Steiuer de Berlin „ sur la 
construction des problèmes géométriques au moyen 
de la règle et d im cercle fixe, 

tjilal* Aîfthn Ji ci du TorftA A sans]f lilft de JfcCJ I ._i. L . 

i ■ Traite- dr là Silure ronde aHangre. ■, nt ^nilriIsm" 

pir tm à AHïi^ïi, 11 1 pl lu jeune des trois frères, qm s'occupait tX' 
rSusiïFment de géoTïièlm. tandis que se» frère» Mohammed cl Ah¬ 
med culiïraient &n rnètne temps riialmiuinic, lu musique [mathé- 
mallque] vt\a mécanique appliquée. 

1 Voir*Chasles. Àpfrfa hutariqrt* d« dAwIgppvnént dis méthüd** «t 
yi smrrri> p eLap r 111, S afi. 
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Il est intéressa ut* sans doute, d'observer un phé- 
uomèneanalogue à une époque bien reculée de rtrâs- 
foire des sciences mathémntiques; maïs nous ne 
devons pas être surpris de le voir se produire chéi 
un peuple tel que tes Arabes, oïi fforissaient au plus 
haut degré 1 architecture p la mécanique appliquée 
ei Fart de eonstriure des instruments astronomiques. 
Je ne citerai ici xnAui fait h l'appui de ce dernier 
point, ou plntotÉplflissLTni parler des nombres, ce 
qui est toujours la plus nette et la plus concluante 
des preuves. Dans Je Qitâb Atfihnsl, bibliographie 
arabe terminée eu 877 de l'hégire (387 de notre 
ère)*, il se trouve, entre autres, tin chapitre consa¬ 
cré aux mathématiciens. aux astronomes et aux cons¬ 
tructeurs d'instruments* Or p sur cent vingt nOïns 
de savants que Fauteur énumère en tout, trente en¬ 
viron appartiennent à des constructeurs d înstru- 
roc 1 j is astronomiques. 

fies geomê très delà re n absence r Card an, Ta r ta gl ta 
et surtout Benedetti, se sont occupés de ce genre 
de problèmes en s'imposant précisément la mrme 
condition 1 que nous trouvons énoncée dans le 1 ratle 
d'Aboûl Wafâ, Je suis bien loin de vouloir dire que 
des géomètres d un esprit aussi original et aussi «lis- 
Lingoé que ceux^ur je viens de citer n auraient fait 
que reproduire des travaux arabes; mais je sentis 

i Vint Wcnrrch* F)f üziL-ïfurKm- jnRtfÿrHJTi frmon^HJ il com ™itlü- 
rir/ ptnicu* p* 55 - 

* \'i.i iir Çh.ifllea, kiâlùfVJnt i/it dçrfîvpprnu. pi( ih* mtihü<k\ 

en yêométfir* fhâJi-T* S 11; tt Ubrî, Hî-Hoirr flfci JciVflfrJ *idfAAnü- 
iuinfj. tt i ltaîir 3 t, III h p- m l’t 
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très-porte i croire que ridée moine de Irriter cette 
question pouvait bien leur avoir été inspirée par 
des traditions venues de l'Orient, traditions impor¬ 
tées avec ces trésors de science arabe qui avaient 
servi de point de départ au* découvertes mathéma¬ 
tiques faites en Italie depuis Fibonaccî. 

Les constructions d Aboûl Wafâ, dans l'énoncé 
desquelles U condition d'être obtenues ait moyen 
d'tme seule ouverture du corn|j|A?5l expressément 
formulée, sont les constructions^ fl p i * p du a* chu- 
pitre p et les constructions U h 8, 10 , 11 du m* clia- 
pitre; mais ce ne sont pas les seules qui satisfassent 
de fait a cette condition. Même, en examinant atten 
üvement quelques-unes des constructions citées, on 
remarque que 1 auteur renvoie tacitement à descon^ 
tractions antérieures; doue qu'il suppose ces der¬ 
nières résolues sous la même condition , cc qui t vé¬ 
rification faite, se trouve, en ellèt. être le cas. Ou 
reconnaît ainsi que les constructions de ce genre 
contenues dans le traîfé d'Aboûl Wafe constituent 
réellement une espèce de théorie, un ensemble sys¬ 
tématique, dont voie! le tableau ! - 
InLmductiop, (i)* ( 3 ). 

Chapitre i ,( i J. 

Chapitre it, {i% 4, [S), fl P i u 
Chapitre ui, ( i], 4 à fl, i o, i i, ( m a )> ( 1 4 ). 

Dans un certain nombre de ces problèmes, fau¬ 
teur prend pour l'ouverture donnée du compas une 

1 Je renferma entre parrnü^rs le* inirnCm tld wcslmdicin^ 
ilrttu îïrifliiCÉ nr r^ntipnl pas \u comÜboïi en fpirjlïofl. 
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Longueur faisant partie des iloîiiiécs (in problème . 
!.•«* qui est déjà une concession laite pour lac ililci 
b tâche, et modifie légèrement h nature du pro 
Mèn«’^ car proprement l'ouverture donnée du tom 
pas doit être donnée une lois pour tou tes, dès J abord 
et les données des problèmes qu’il s’agiL de résoudra' 
ensuite doivent être quelconques et indépendantes 
de l’ouverture donnée du compas. 

Mais, même en satisfaisant à cette condition plus 
rigoureuse, on peut construire non- seulement les 
problèmes susmentionnés d’Aboùi Wafà. mais en 
général tous les problèmes géométriques résoluble» 
au moyen de b ligne droite et du cercle! et cest 
sous cette forme générale que la question doit être 
envisagée au point de vue moderne. 

On peut, eh effet, décomposer tous ces problème» 

eu certain» éléments peu nombreux et lros-simples , 

de sorte que b résolution du problème gênerai sr 

réduit à construire, au moyen de la règle et d’une 

seule ouverture donnée du compas, ce polit nombre 

de problèmes élément aires. Comme rts constim- 

lions ne sont ni longues, ni compliquées, et comme 
* 

i pour celU demi*» raison je nui pu coniplé, ynr «*niplc. b 

twmraclioft I du n‘chapitre parmi «ile* qui remplUKul uciu- 

meot le coudilin» tTêlre obtenue» bu tf employant qu’une seule ou 
yertun: du compas. Four mettre bande cloute que la conslfuelxjn II. 
i, satisfait i celle condition . l’àuleur eût dû déclarer que la lj»f 
dWe du triangle équil.iuW q<il * *(!* àt construire rJl dpli-û 
l‘ot*wrtlue donnée du campes ; eu li clic lie Int pas, il Urnba, F**"‘ 
u‘««iplojer qu’une «idc furwrtnrr du «mpe* Mibtilwr à le «tu- 
traction nrilmein du problème . qui rsl ceUo ilr l'aulrur, une auirf 
im jwii pb^ contfrlïquir. 
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nous ne pouvons apprécie J* ;'i Jour juste valeur les 
procédés dos géomètres d’époques [intérieures que» 
irscüiiipuiaijlaux méthodes modernes, je fais suivre 
ici Jes énoncés des sept problèmes auxquels peu¬ 
vent être ramenées les constructions de tous Jes pro¬ 
blèmes géométriques résolubles au moyen de la ligne 
droite et du cercle '. 

i. Diviser un angle donné en deux parties égales, 
ou construire un multiple déterminé d'un angle 
dénué a . 

•à. Par un point donné P mener une droite pa¬ 
rallèle a une droite donnée L s . 


1 M. Slciner fl Irjjirt .^îiLLij j'ouvragt H-dCfluà cité. le cas difficile. 
où Je cercle a rtjon donné, mal» pouvant tort p| a ^ p *r!oulofi l'oii 
veuidaiit le pînu Je ta figure. est remplacé parmi carde fi ic. Il fon . 

**M Imtlprebttme» fondamentau*; dan* IcMsictuai la cousirue. 

lion (Ici problèmes foiidemcntam est fUri'iiinin ril facile et i„ b t 1 
fail élémentaire. Je I» ai placés rfans fordre qui m’a pan. \â le 
pEufrikmahle. 

Od rmwvpem t jè Ica problfena [ n 5 sont ciotéI«üCs, de 
inertie qtw 4 fl <>, qtic * et 3 §ont de & cm panicidiCft de 4, m nue 
7 ni le prohibée prinrïptl. 

1 de tin eerdc décrit ave le rajoa damé Ü et do pccntnel A de 
an ^l* : centre,oqupi; les dcwL tûln Jelan^lcen detu 

potnla i;« b c* De» centra R, i. avec le mtaii* revt>» H on décrit d mx 
cereïw qni SC euupeni en D; Ail «m J a biuecLrlrc de f BDg le donné. 

I». Du point il <|il'un avait pria sur l'un des deux eûtes du l’andc 
h on JW, on décrli ü^pc ici rayon /E un cercle cjuî coupe iinLrc 

i, fj, *t des ce aire. A, f. un décrit avec ît même raynli ilcui 

, “3?! “ f " R Cingle BAF «m la double Je l’iuiirle 

donne BAC. s 




Oei construit do même le Lriplc, Je quadruple. al 
donné. 1 

1 ün ccrcte décrit du cculrc l* *iee Je rawt. H nrncontre L en 
ptiinb A h B, eu piuii f ^ 


MATHÉMATIQUES CHEZ LES ORIENTAUX- Ît0 
3 . Par on point donné P mener une droite per 
pendicnUire h une droite donnée L 

A. Par un point donné P mener une droite qui 
renferme avee ime droite donnée L un angle égal A 
un angle donne de grandeur et de position 11 . 

5 . Construire un multiple ou sous-1 nul U pie dé¬ 
terminé ci P unc droite de longueur donnée 3 . 


Au premier cas ou joint AP , et l'on mène te dmuèlcc fePC. L» 
bLveelricc de l'angle AK] fi. e.} sera U pnlLHe tlcntiind(e, 

Au second cas on décrit autour d uo p^ïnl quelconque de L 
aïfO le' rayon R un cercle, et dam le drmi-éerda situé du cùlé de P 
en |ifend à Colonie un point P'. Pur ?' ou mène L" pirallfie A 1. 
de In manière qu‘on vient de montrer. En répétant ce procède ou 
bfMîtï pf fois , on Liai Lr-u piïr obtenir une droite parallèle à L et' 
coupant m deux pointa un cercle décrit autour do P avec 3 c rayon 
R- ün mènera alors comme dans le premier cas par P une droite 
parallèle A et par conséquent parallèle à L 

1 a. Si P &C trouve sur Ly on prendra sur L la somment P<J = A 
«u décrira des centres P et Q. arec le rayon R* deux arcs qui SC cou¬ 
pent çcl C T et du centre C avec le rayon R un cercle dans lequel on 
mènera le diamètre QCS. SP sera la perpendiculaire demandée 
A. Si le point P ne se trouve point sur L, en mènera par P une 
droite 1/ parallèle i L {a,) + puis une seconde droite perpeudicti 
taira i L - (3, a*), et par conséquent perpendiculaire à L. 

1 Soit A le sommcf de l'angle dénué BAU. On mènera par A k 
droite A D pamllt'l c A L ( i.j , on prendra En biaseclricc AE de l'anal c 
UAi) ( I» ti-) T el T&n construira l’angk ISAM double de l'inigli BAE 
( i. ty Par le peïul donné P eu mènera la droite PN parallèle à 
AM (».)i P N aéra la droite demandée. 

1 Par lune des drus extrémités A, de la droite donnée AB, en 
irtèlî* limf droite quelconque sur laquelle on prie, J partir de A, 
u fois le rayon donné Ûa obtient I es srguicnts AP, P P, P, « . *., 
On joi h I B A P] OU À P E+ et L’en encnc par hs point* P des 
droites parallèles i* BP, ou A BP, fs.). Ce* droites ^rallMn de ter- 
miornt au premier cas sur Ec prolongement de tll In multiples, fl 
au second cas su r A B même 1rs mpus-ihu 1 1 i pies demandés. 
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6, Prcndri* sur «ne droite,donnée L. à partir 
don point donné P; un segment égal à une droite 
A iî donnée de grandeur et de posiliuù l - 

7. Étant don nés Je centre C et Je rayon r d'un 
cercle et une droite L, trouver les points d'inter 
section du cereJe et de la droite -, 

Il ne serait pas di il ici le de montrer que tous J es 
problèmes géométriques peuvent elTectivemenf se 
ramener aux sept coos tm étions précède nies; mais il 
faudrait pour cela entrer dans des considérations 
qu'il serait trop long de développer ici. 

f 

I 3. lhe U compojuiLcm ci de lu d&oeagioûjtfjm des utrréa 
par juiEapodtiou - 

Le problème de composer an carré lun nombre 
fieu né de carrés„ oa de diviser uu carré dans an nombre 
donné de carrés, devait être un de ceux qui se pré- 

s On joial AP et dca dcui poiota B et P au mène detu druitfe 
rapeotircmentp&mllfcltt k AP et AAI! {i.J, Icsquelie» s*«mporont 
en () 4 tSiis du cenÏÊt* P MCC 3c ravou donné B Ofi déwl u» tend* 1 
rencontrant 1» droite PQ et L Àui pointa M* H respectivement 
On joint MN „ «i fan mine de Q une droit* parallèle à MJf Ji.} ai 
renconirant L m paim S* PS iern 3 c ugnHDL dcfnindd- 

1 Du point G mi abaisse iuf L line perpandicnlairtt (3.J qui rtil 
ran!» G m P, puis an mb oc pur c une droite qadwnE]Uû tnir la 
quelle flü prend k partir deC un tegnseet GA = r ( 6. ). Arec le r&jfoii 
donné N au décrit du ce aire Ç un cercle qm te □contre GA cli B 
un joint ÂP T et Ton méfia de B une droite parallèle A ÀP ls«j qid 
rencontre GP en t}+ Oc. mène parf) une droite perpCn dSculn ire k 
GP {X. a.) qui ceupen le cercle décrit du Rentre G avec le rayon /ï 
en deui jwïnb M , N. Enïm au joial CM et G\ , lcsipn'JJw droite 
rtnronlrcronl I. en dem pointa X H \ roapfftifemmG qui 5DHI IcK 
points d'inlerseclkni Hensandéa, 

St fe point G cm îHltn- *Ltr L on retombe dntH !■■ problème h 
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sentaient souvent dans l'exécution des grands travaux 
d'architecture des Arabes, et surtout dans le genre 
d'ornementation architecturale (fui leur est par lieu- 
lier. C'était donc un besoin pratique qui avait fourni 
l'occasion de traiter ccl intéressant problème au , 
point de vue théorique. de même qu'une cause ana¬ 
logue avait donné lieu, sans doute, aux constructions 
dans lesquelles on tt'emplote qu’une seule ouverture 
donnée du compas, et dont il a été question dans 
le paragraphe précédent. Relativement au problème 
actuel. il est même dit expressément, que le but de 
fauteur est de remplacer les procédés délectucux des 
praticiens par une méthode fondée sur des principes 
scientifiques. 

Ce but, Aboûl Wnfà l'a atteint d'une manière qui 
le montre digne de la célébrité dont il jouissait 
parmi les géomètres de son temps. Sondas que je 
pense que les solutions mêmes qu’il donne lui ap¬ 
partiennent toutes en propre, détail sur lequel j au- 
raj encore 4 revenir; mais l'habileté avec laquelle 
il entrevoit )é nœud de cette question géométrique 
dans une propriété arithmétique du nombre donne, 
la décomposition élégante du problème dans scs vé¬ 
ritables éléments, lesquels établis il sait donner à 
des solutions, empruntées peut-être aux praticiens, 
la place qu'elles doivent occuper dans l'ensemble ; 
toute celte discussion dis-je, révèle le traducteur ei 
commentateur intelligent de Diophante , el le savanl 
géomètre dont le coup d’œil exécré étaîl habitué à 
dominer les questions qu'il abordai!, 
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Aboûl \\ afn distingur drux cas principaux suivant 
que: i* le nombre donné ri est un nombre carré 
ou composé de deux nombres carrés, nuque, a" il 
n'est ni tun ni l'autre. 

Si n = a*, la solution est. immédiate. 

Si n = u 2 h- É\ elle est fondée sur l'identité 

Ü* H- *• = (et—1)« H- û 

Si aucun de ces deux cas* u'a lieu, force est à 
l'auteur de recourir au théorème du carré de l'hy¬ 
poténuse 1 . résolu pour cela -par juxtaposition, at¬ 
tendu que c'est sous cette forme seulement (pic lu 
condition fondamentale du problème permet de 
l'employer. 

Ici l'auteur omet de discuter quelle est la décom¬ 
position la plus convenable du nombre donné pour 
qu'on n'ait h employer le théorème dn carré de fhy- 
poténus£quc le plus petit nombre de fois possible, 
et c’est là ce qui manque à ce travail d’Aboùt Wafé 
pour être achevé. 

En eiïèt, quel que soit le nombre dertmé n. on ne 
sera jamais obligé d'employer le théorème du carré 
de I hypoténuse-plus d'une seuleJais pour résoudre 
le problème; car d’après le célèbre théorème énoncé 
par Fermât à l'occasion de la proposition iv, 3 1 de 

1 Cecï n F U ittij qu'eu général : it n’y a pas de d ch u l’ qu'au pourra 
tît>Uïer h dans tlca Cl) pnrtmikurs, iliulïfs iïoIulLoi» simple,* r.l fié. 
gsniiï fiir juttii|iuûliart. L'jujtcur Jui’flièlP&iOCtt GH crtTrt 

Hii cifiîiplcdflDï un prMwlé fort in^kicüi pour composer un carr^ 
*lr lïïHl ttrrlfs Ruinés, qui G.Vfrâ utn» iloulr i'-iEtçrLEicin dnlictiurti 

XI, S et çi (TAbaûl ïïalS. 
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Diophante, y tout nombre est caiTO ou composé de 
deux, île [rois ou ilt» quatre carrés; n donc, quel que 
soit h, H pourra toujours être représenté par une 
des quatre formes suivantes : 

■J; # * i * ! S I l *' • J.*' JO t l fT “ Lî ■» 4 ^'hT* 1 ' I (fr i *'l 

n = û* n —. n 1 H- i 1 

A ~ 0 * G 3 H~ C* A w 1 -h N 1 4- i J + 

Conséquemment, lorsqu'il s'agit de composer un 
carri aim nombre donné de carrés T et que n est dq 
îa ferme a 2 -t- b 2 -J- c* ou a 1 -4- i 3 h- e* -s- <P, on 
réunira n*et è a des carrés donnés en un seul carré S* r 
ou a 2 h- b 3 et e* -f- d 2 carrés donnés en deus carrés 
et 5j a , an moyeu de la proposition XJ > 4 d'Aboiïl 
Wafà, puis on réunira 5^ et C* (égal à c* des car¬ 
rés donnés), ou lS’j- et SV 2 , au moyen de la proposi¬ 
tion X I. 3! 

Lorsqu'au contraire il s agit de diviser un carre 
donné, dont le coté soit L, en n carrés h tondis que 
n es! de la forme n’ 2 h- b 2 -f- «r ou a* Hh -+ c 3 
-4 - *t\ on déterminera d abord t par une construction 
géométrique facile et connue, la longueur 



et celle-ci trouvée, la construction \l, q dVtbûùi 
VVala servira h décomposer Je carré proposé en 
Xi 2 et C" ou cri S* cl de façon qu'il ne ssigiru 
plus que de décomposer chacun de ces derniers car¬ 
rés dans un nombre de carrés qui est un nombre 
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carré ou la iommc de deux nombres carrés, pru 
blême résolu par les eoiistmc lions XI, i et XI, li 
d'Aboùl WaB. 

Celte imperfection de (a théorie d'Abotil VVaÊ, 
regrettable peut-être' [jour la yloife îles ma thé ma - 
I jque5 arabes, fournit d'un a litre coté un élément 
précieux pour la solution d'une intéressante ques¬ 
tion historique, savoir : .si la propriété de tout nombre 
d'étre décomposabte en tjuntee carrés a été comme de 
Diophante, eu non. 

Or, je crois que des laits qui viennent croire expo¬ 
sés il résuite avec une certitude presque absolue que 
cette propriété p a été foraieUemenî énoncée dansai; 
cune des partie^ de fouvragede Diophante quVYhoiil 
Wàfi avait eues sous les yeux; doue ou bien que 
ce que les Arabes en possédaient à cette époque 
n était pas plus conifdei que nos éditions actuelles, 
ou bien que les parties qui auraient été perdues <Ie- 
puîsee temps ne contenaient pas l'énonce de la pro 
priété en question. 

Kn effet je suis convaincu : 

i ü Que le traité actuel d’Aboùi Wafni date d'une 
époque ou le géomètre arabe avait déjà fait connais 
sauce avec l'ouvrage de Diophante; 

a* Que si ta propriété en question avait été énon¬ 
cée dans les parties de louvrage de Diophante rou¬ 
ïmes à Àlioùl Wsfi, celui-ci uaurait pas mi liqui¬ 
de la remarquer, d’en reconnaître 1 importance pour 
le problème ci dessus, et d'en tuer parti dans cette 
occasion, surtout après s'être aperçu unr Ibis des 
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rapporta qui i^Lst^üt en ire ce problème et b décom¬ 
position des nombres en des nombres cairés; 

J* Que, le géomètre qui avait donné au traité 
(TAboAl Wafà la forme sous laquelle il se trouve dans 
le manuscrit persan, bien qu'on puisse lui reprocher 
diverses négligences et omissions dont il sera ques 
tion plus loin, n aurait pu faire disparaître que Jrès* 
diflidlemezit de sa rédaction une vérité qui ne cons^ 
li Lue pas un simple détail, mais qui aurait influé sur 
Icxposé entier du chapitre xi t et qu'Àboûl Wafâ lui- 
même aurait signalée sans doute comme un point 
capital* 

Je pense aussi qye les personnes qui examineront 
attentivement ici lirait du chapitre xi que Ton Lrou- # 
vera d-dessous partageront cette conviction. 

IJ me reste a parier maintenant de la ressemblance 
frappante que présentent les deux constructions XI„ 

Ü et 8 JAboui Wala (qui forment en réalité la hase 
principale de toute sa théorie) d'un coté, et certains 
théorèmes contenus datis 1 algèbre de Rhascatu 1 de 
l'autre cote* 

El suffit de comparer les constructions du géomètre 
arabe avec les théorèmes indiens, pour être certain 
que la conformité qui existe entre les tins et les autres 
ne peut pas être accidentelle. Il s agit donc de 1 ex¬ 
pliquer. 

Si Ton sen tient seulement à b circonstance que 
Bhascara est postérieur â Aboùl \\ ata, ci que, dans 

1 c fltaèrofttr, Àigtbra. rtc. Jipm th* iWifril. Lgnctoei, 1^17* 
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fintervalk de temps qui h$ sépare l'un de faillie, la 
conquête musulmane du l'Inde vient faciliter entre 
les Indiens et les Arabes l'échange de leurs connais¬ 
sances respectives, on peut être porté à croire que 
c'est Bhascara qui emprunte h Aboûl Wala, 

Mais si fou considère que ïes deux constructions 
en question présentent la ressemblance la plus in¬ 
time et la plus prononcée avec d'autres constructions 
indiennes \ tandis quelles s'éloignent très-sensible- 
mrnl de l'esprit de la géométrie arabe, toujours fidèle, 
sous le rapport de la forme, a ses modèles grecs, 
on ne peut s’empêcher de dire, avec \I, Chasles, que 
ces deux constructions, un (pui^quelles n'en fout 
m qu’une au Fond ) que cette construction est tnni à fait 
d'üTÙjitic indienne 11 . 

Gts jugement de l'éminent géomètre est ici d'une 
très garnie importance, D'abord. parce, qui J a été 
formulé il y a longtemps, comme une conséquence 
naturelle de recherches consciencieuses et profondes, 
et tout à fait indépendamment de la question dont 
il l’agit ici. Ensuite et surtout parce que personne 
assurément n'a discuté ni étudié plus à fond cette 
question des méthodes indiennes que J illustre au¬ 
tour de l'Aperçu hisfarùjue, études dont un des plus 
beaux résultats a été Jâ brillante restitution du vé¬ 
ritable sens de Sa géométrie de Brabinugupta. 

1 Col p bffODl r T ï ija-Gani\ià,% iflÆ* ^9. ijü, lil-Sii, Lilnoli r 
S jo 3, r noir. 

t Aprrf* kulnriqnr tim JAthppfmtnt 4*$ na r^tWf n/, 

l> \*k- 
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Ur. dans la discussion dès emprunts scientifiques 
liim d'un peuple ii mi araire, Je critérium , qui doit 
ligum- en première ligne. cl qui l'emporte de beau¬ 
coup sur tous les autres, est ta conformité ou h 
diflerence de l'esprit des méthodes, et dans le cas 
actuel, ce critérium décide, comme nous venons rie 
le voir, en faveur de l'origine indienne des deux 
constructions d'Aboiîl U dà. 

Après cela . quant à I argument sur lequel on se 
Tonde habituellement pour contester la probabilité 
d emprunts faits à la science indienne, savoir la tipiié 
ombrageuse avec iiufiudlc les Brahmanes eacliaient 
leur savoir ans étrangers, il n’est précisément pas 
applicable au cas présent, parce qu'il ne s'agît pas 
ici de doctrines savantes, U est expressément dit, au 
contraire 1 , que c étaient des procédés do praticiens, 
plus ou moins corrects peut-être, mais manquant en 
tons cas de base, de régie et de démonstrations 
scientifiques. qu’AboüI VYafà se proposa d'élever à 
I état de théorie mathématique. 

De tels procédés d'ouvriers, pratiqués dans 
travaux d'architecture qui s'exécutaient dans fJnde, 
et Fondés originairement sur des principes rationnels 
tirés d îme science plus relevée, pouvaient très-bien 
s'être répandus de l'Inde dans les pays environ mute, 
■‘t avoir ainsi transporté b ors de l’Inde des fragments 
ou des tracc.> du savoir des Brahmanes. Lorsque res 
fragments tombaient entre les mains d’un géomètre 
tel qu'Abuùl \\ alâ , celui ci devait facilement en rr- 
1 VoirlYiInûl ct-deivtni, 1W. 16.1 r’,»i 6 & v 1 r | T \ 
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COI maître h valeur el la portée, et leur accorder, 
tlims sn ihéorie du problème auquel Ils ^e lappfir 
talent, la place <juî leur était due. 

% 4, l>e \n coMtrucljgn des polyèdre*. 

On sait que les constructions des cinq polyèdres 
réguliers el leur inscription dans la sphère som 
traitées d'une manière étendue dans deux des ou 
v rages ma thématiques des Grecs qui noos ont été 
conservés, savoir, les Éléments d’Euclide et les Col¬ 
lections mathématiques de Pappus* 

Dans les Éléments d'Eu clicle, cette théorie forme 
le sujet du treizième et dernier livre. Dans les Col¬ 
lections mathématiques de Pappus ' ia construction 
des polyèdres réguliers, et les préliminaires uéres 
- sa ires a cette question, occupent la dernière partie 
du Iroisième livre (propositions 43 à 58 ]* 

Pour luire ressortir ce que les constructions d'A- 
boùl Wafi offrent d h origînal > i\ serra convenable d ana 
lyser préalablement les procédés d'Ëuclide et de 
Pappys* Voici doue un exposé succincf des traits ca¬ 
ractéristiques et distinctifs de leur* méthodes, 
Eudide commence toujours par construire le po¬ 
lyèdre tout h fait indépendamment de la sphère 
donnée comme figure, et en employant seulement 
le diamètre de h sphère comme une donnée me 
trique. Cette construction achevée, il démontre en 
second lieu, et à part, que le polyèdre ainsi obtenu 
est inscriprible à la sphère donnée. Mais ce qui le 
préoccupe surtout c'est ta détermination de la re- 
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laMoii métrique qui exista entre b côté du polyèdre 
et le diamètre do h sphère donnée* Celte préoccu 
padou se montre encore dans la dernière proposition 
1 18) du treizième livre t qui suit la construction des 
cinq polyèdres réguliers [propositions l 3 â i ^ ), et qui 
a pour objet de comparer leurs côtes entre eux cl 
au diamètre de b sphère, La détermination rîosrap 
ports entre ces lignes, qui clôt A ln ibis ce livre cl 
l'ouvrage entier* a été évidemment lr but principal 
d'Eudide, et peut-être tout le dixième liyrc t*V 4 të 
introduit dans les Éléments qu'à eetie seule fin. de 
pouvoir déterminer la nature dos cotes du dodé¬ 
caèdre et de rîcosafcdn? en indiquant h catégorie ù 
laquelle ils appartiennent dans le système des lignes 
i ira lion ne J les. 

Pappus, au contraire* construit les polyèdres im¬ 
médiatement dans la sphère même* en traçant jes 
petits cercles sur lesquels sont situés les sommets du 
(ndyèdre, et en déterminant sur res petils cercles 
les points occupés 1 per les sommets. La pensée do 
minante do fauteur des Collections mathématiques 
est de démontrer qu'il existe sur la sphère 

i° Deux cordes égaux cl parallèles, sur lesquels 
>oiil si Inès les sommets du tétraèdre, du cube et de 
foctaèdre inscrits* et dont chacun confient h la Ibis 
le carre du cube et le triangle de IWnèdre* et a 
pour diamètre le côté du tétraèdre ; 

** Drus couples de cerdes égaux ei parallèles . 
sur lesquels sont situés les sommets de l'icosaèdre 
el du dodécaèdre inscrits, et dont iïm contient à lu 

i6* 
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iniî le triangle do llmèére cl 1er pentagone du tlo- 

dérnèdre. « 

Pour coratruire ces cercles, Pappus détermine 
les rapports de leurs diamètres ou de leurs rayons 
au diamètre de la sphère donnée. Quant aux mpporls 
des côtés des polyèdres au diamètre de la sphère, 
iis ne jouent ici qu’un rôle tout k lait secondaire. 

On voit que chez. Euclidc c’est la détermination 
«les relations métriques qui prédomine ; chez Pappus, „ 
la Considération des propriétés descriptives. 

Celte tendance à la considération de la forme 
seule devient tout à fait exclusive chez Ahoùl W àfù. 
qui ne s'occupe plus du tout du polyèdre meme, 
mais seulement de la position de ses sommets sur 
la sphère à laquelle il est inscrit. Il résulte de là 
une modification de fénoncé du problème, savoir 
qu'au lieu d'inscrire dans b sphère un polyèdre, 
Atioùl W afà se propose de diviser la surface de la 
sphère eu un nombre donné de polygones sphéri¬ 
ques réguliers et égaux, lesquels polygones sont les 
parties de la surface sphérique qui correspondent aux 
faces du polyèdre inscrit. 

Ce problème est résolu par AboiVI Wafù avec une 
simplicité et une élégance très-remarquables. Trois 
grands cercles de la sphère, dont chacun est perpen¬ 
diculaire rfux doux autres (xn, 3 ), déterminent par 
leurs intersections les six sommets de l'octaèdi^ ins¬ 
crit, 11$ déterminent en même temps huit triangles 
sphériques égaux et réguliers. Fixant un de ces 
triangles cl les trois triangles opposes à se» som- 
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iiiels , Ahoùl Wafii prend 1rs ecnires de rts quatre 
triangles, et il a 1rs sommets du tétraèdre inscrit à 
[<i sphère (mi, 5 ), En prenant les rentres de tous 1rs 
huit triangles il a les sommets du cube (xu/7). 

De cette manière, la construction des trois pre¬ 
miers polyèdres inscrits dans la sphère se trouve vé- 
sol u e sans aucune espèce déconsidération métrique. 

Quant aux deux autres polyèdres, c’est dittérciit; 
il faut pour en construire l'un ou l'autre passer par 
une construction préliminaire qui n’est autre chose 
que la construction graphique de la relation entre 
le diamètre de la sphère donnée et le coté du po¬ 
lyèdre respectif (xit, 9, 1 o et 1 a) *, Mais, ayant dé- 
détermine les sommets de l'un , Aboiil Wafà obtient 
immédiatement les sommets de l'autre comme les 
centres des polygones sphériques qui correspondent 
aux faces,du premier (xn, 11 et i 3 ). 

Ce qui mérite d'être signalé dans ces construc¬ 
tions, c'est la remarque faite par Aboîd Wafà, et 
qui ne se trouve ni chez Eudide ni chez Pappus, 
que, dans les deux, groupes de polyèdres inscrits à 
la sphère, formés parie dodécaèdre et Ucosaèdre, 
d'un côté, et par le cube et l’octaèdre*, de l’autre. 

m 

1 l/ünadvcrtandu par laquelle CCltQ cgnjlmcûcm pné liminaire 
uiftiu dans la pr&jl, ,\U. 9 d'AiwEti Wafi r fcl qui ccnhlilL;c un* W ritii- 
blc faille, ne doit èlrc (nï.w que sur le wuplu il'utl ÛtA (lilIVrfnL-, 
rédacteur? pa r î es mûris le Imité iTAImjuÏ Wofn a passé avant 

de rreuvoir b forme rçuo oou* avoua mi ia Ica yeux» Celle cirwufl- 
tjnct: sn\i dï*€lllib c-iièore d -iiprte* 

‘ (Juütl üui ;ouAKl5 du tétraèdre, ÎJ? srani compris parmi ceux 
du fube* 
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les domine b de Jun des deux polyèdres dn chaque 
groupe sont les centres des polygones sphériques 
détermines sur la sphère par les sommets de loutre, 
et réciproquement 

Aboùî Wafîk a su tirer parti de considérations 
analogues pour les constructions qui terminent ce 
chapitre (\ji, ii i a i) et dans lesquelles il s'agît, 
xi ii fait, d'inscrire a la sphère plusieurs des treize 
corps demi-réguliers d’Archimèdc* Dans l'énuméru- 
tion de ces corps, qui se trouve dans le V livre 
des Coll celions mathématiques de Pappus, ils sont 
divisés en 7 groupes, coin prenant respectivement 
i p 3, î T 3, i + a et 1 corps, Les corps construits 
par Àbûùî Wafà sont respectivement le 3 1 du se¬ 
cond groupe + le 3* du quatrième groupe 3 , le a* du 
quatrième groupe t le a* du second groupe p et le corps 
unique du premier groupe. 

Observons cependant que les hexagones obtenu^ 
dans k les constructions XII p 17 , io T au ne sont 
pas réguliers , comme l'exige le texte de Pappns \ 

1 H tist vrai que Iça (Qn^ructipLi) iïrs pïapc&iliüns à Cl 5 dit 
II* livre el"l E ypn i cl - coorni ordinairemem kh» la pqnj du XV* livre 

■ les Éldmenls d'tiucltdc, painrai cm mcLtn sur hi voie de celle FdAr 

1 À l'cadmtl de ce corps K la Induction de Cnmumidin prÛNrjkli' 
nue erreur c|ul iTnt é \Uiemmcnl qti uni; mûdverlan», Un V lit 
ilSrttnni (sc H polyedmm ccnst*!} vîgiuli fil yuoiJnitaduo 

* darim ■ , au lieu do * piiia^aiiisdLiwiecim ». (Voir lot 83 ï*de Vp- 
d il ion de Ptsarn h in$8,) k mtyuc erTpcr I pfis*ô d^rt» l'Édition dr 
IklogQi publiés par Mindaïf eh idGéo, p. ik|, 

J tfjui: S b Àrch fciîiodr ïmcnU, Ulttl, niltlirro trrdctEin; ûcc|ulIa- 

# 1 e-rJ ni fjii id em. el ni équin rtci] Iis pot ÿivmi f . fi im rat MM lilllüibu* 

■ contrôla, * 
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Car désignons par a un des angles, et par a un des 
côtés drs triangles sphériques priuijtifs,au nuJjeudes- 
qudsces hexagones sont situés. Trois côtés deIThexfe 
gone sont égaux chacun à { a. taudis que Ees trois 
autres côtes, que nous désignerons par x, sont cha¬ 
cun la hase d'un triangle sphérique dans lequel celte 
basesoutend un des angles a r cet angle étant com¬ 
pris entre deux cotrfs, égaux chacun à y a. fltmsé- 
quemment on a 

et» 45 =±- (co 9 4 a )* -+- ( lin ? fl J 1 eos a , 
d'oô siu ÿ r ssit f ti sin ÿ ar 

Donc, s'il était æ =^= a , , il sera suivrait qu'il existe 

traire les côtés el les angles des tri angine sphériques 
qui correspondent m* faces du tétraèdre* de Inc 
taèdre et de î'icosaèdre, la relation suivante : 

« i ■ 

i — a cm - ri sm - ïl 

mais on vérifie aisément que celte lelytum tri* pus 
lieu, le second membre étant égal à i .fi iô poiai te 
tétraèdre t al i.3fifi pour J octaèdre, et à i, a fi 6 pour 
fietmèdr? 1 . 

S 5, De Ia lie et de a ému d'Abu-ftl Wall ’. 

Abüûl Wyja Mohammed Ben .Mohammed Heu 

i J'ai mi» à cuti ü'ibulion pur EtUe Oiqilibe \* > m»S, àiiî*&illâ 
i Le «>ï- du Tdrikh .'KA^ujwL n r 67s . mppl. ibrithi- i|Ha ltLldinil> 
inipi'rîxlt. D passage relatif à AIhti'iI Wîifo s y IroUtc plu* cuftipliH 
ipüf itdU I Vitrait don rt<f par fÎAiin dans le premier vol unir 1 !<■ 
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Yabjii lien Ismyil Ben Via h bus Alhoiizdjàni 1 na¬ 
quit à Boûzdjân, petite ville du klioràràn situer 
entre llérât etNîchàpoûr, le mercredi premier Joui 
du mois de ramadliàn de l'ait 3a8 de l'hégire 
(10 juin g 4 o de notre ère}- A vingt ans* en 368 de 
l'hégirc, il quitta son pays natal pour lirtik, où il 
étudia l'arithmétique spéculative 3 et lu géométrie 
sous Aboù Vabyâ Albùwardt 3 et A bout Ali Beu 
Qaroîb 4 . Il y lit 6 sou tour des cours sur l arithméti¬ 
que spéculative et pratique, qu’on suivait avec beau 
coup de fruit et dont on emprunta des citations 
cl il compta parmi ses auditeurs son oncle paterne], 
connu sous Je nom d'Ibn Omar Almoghàzilî 6 , et 

Catalogue de ia^ibltmb. de rEscünQÎ ; mai. du Qiîàb Âtjih* 

™f*rrcn n* i.Aoo.a du mppL arabe; de ta ËîblioL r^ulre, 

bleu j-IiaS CumMrt, de J* blbltaÜi. du Lcjdn* que MM* les conüem 
leura de celle biülhthfcjuc ont bien Ypïu me cmilicr* 3 e Le ms. 
iï{hn KhûU'd-an ¥ n a joi , BPppt ambu de la BLblkilli J mariale. Lar- 
lielc relatif A ÀboOl Wllli csl aussi déjà compris dans le troisième 
*wJume de la Inductiou anglaise tllbn Klialliltan, qne publie 

M. de Staiic (p. 3 i8.3 19 

1 \ r’e*i l'arîLbuukiqTar dnnj le sena que ce moL a cbtf; 

les Grec 
ICüdûas 

0 U 

Bâvqnl fJi uftt; ville du Ktifiçàn silu^- 

i-nUü Sarthafl c( Niçàr 

1 ^ ^juîi yt- 

IjijLj fj^lsLAunifj ^pUjl ün. du Tûtïkh :Uhntf\m^i 

de U Râbliullu impériale. suppl. .irabc u* 672 » p. ï3&. 

J^UXl ^ 


i, tkwme l'jiriLbaküquc de Nkom&qnc; eu quE nous en 
actuel Eeinrnt par aritb tnt tique cal dtî'sï^ck 01 nrak par ^ 
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üOïi fii if le maternel , connu sous le nom d" Aboii 
Abdallah Mohaiitmed Rrm Anbaeab K tt demeura 
continuellement a Hïighdûd jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu îe troisième jour du mois de radjah de fan 388 
de fbégirti (i rr juillet 998 de notre ère) 2 . 

Âhoûl Wafâ était, sans contredit, un des astrono 
mes et géomètres lés plus célèbres de son temps. Ce 
qui le prouve le mieux, cest que celte célébrité est 
égalenteut confirmée par le jugement des contempo¬ 
rains et par celui de îa postérité, Aboîd Farad] Ibn 
Aliiudim, qui termina le Qttâl> Aljihrîst , dii ans avani 
la mort d'Aboùl VVaJà, lui a consacré un des ar- 
liclcs les plus étendus qui soient contenus dans le 
chapitre de cet ouvrage h relatif aux astronomes et 
aux géomètres; et Ibn KJiallikan, qui est postérieur 
à AhoûJ Wafa d'environ trois siècles, cl dont fou- 
vrage traite des hommes illustres nn général et non 
pas seulement des avants, lui a réservé une placé 
parmi les quelques géomètres dont il donne les bio¬ 
graphies» U fiippelle ; « le calculateur célèbre, un des 
coryphées illustres de ta science de la géométrie, 
qui lit dans cette science des découvertes admirables 
auxquelles ou n'était pas parvenu avant lui 3 . * Il 
ajoute que le cheikh Qarnal Eddiii Ah mil Fat b 

1 Ükll Klu tlilii]], é’apri^ Ibn ÀlaUiir, duiimï comme Jüte Je 

niurt 1 Vtinée [infcWrii te, ^7 ilu rj^gîït. 

L^Ji o ^ f 1 


FÉVRIER MAIS IS&&. 

Moiïcâ lïen Yoùnis [géomètre contemporain dlhw 
khallikari 1 et qifii ne faut pas confondre avec le 
célèbre astronome Ibn Yofinh contemporain d'Â 
boni Wofi) faisait ïe plus grand éîogc des ouvrages 
ifÀboùi Wafà t qu'il se fondait sur eux dans la plupart 
de ses propres travaux, et qu'il citait ses paroles 
comme des arguments péremptoires* 

Voici maintenant la liste des ouvrages tfAboûJ 
Wa!à d’après rémunération irès-dc taillée qu'on eu 
trouve datas leQrtrîi À(}ihrisl, et dont j + ni cru couve 
nablc de donner aussi Je texte. 

• . I- 

1^1 4t AtUti vf* W'JÜ-jl j JÛJl &aJ| L* v' 1 ^ 

JhKT jJj-üj * ***** jdjJL* J5 J JjlL* ÀIUM j 

aUJlU » LJjrftaiJS 3 j^âUÜl iÜjjUî / * < ■■■^!i j 

JUjI £ *^_ibpJï 1^01 JUd ^ 

f k^il^wLjuJpl JL^Î J Â/wdl * J-Î- 

jL^Jli £ AéX^’wvmJS AjjjJLI J ïjjypfcsii 3 

^■Traite de ce qui est nécessaire iux receveurs H 
aux gens de bureau, en fait de fart du calcul*. |)î 

1 Jim KliuUikami cvusaciv n &c gfc notoire un article iiw êicndit- 
\loÙ^ Ben ÏDiirm nnqiitl jl MhYçouS, le !i :--iiJbr de lien sâl *\n lljé 
^irefSo mars i iSfi), et mourtit dan? la même fille le i S fbl'L^it 
JI37 [ 1 o max* laÉo}» 

t Dan* le TdrfM dtfeynflidp demi Viiilrur maurul rn u>i$ tir 
noire èn 1 , celmif n^a ri! 'jiMjifn" i]r ■ i m 1 hn ■ * du ■ tfcCf!lient * t -X i. £ — - 
yhj wL-Ü fj JjLJLT, * ne Evllfl , can 
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vï$v [*n T âcpt slaticuis» chaque station comprenait 
sept chapitres. Première s La tto n : du rapport. $** 

serrée à Lin ouvrage pendant ilnn liklc^ Cl demi, eu eertoim menl 
un puissant l^nioigliagu m faveur dçson mérite réel. É est pourquoi, 

1 n publiant l'Algèbre d’Ûttttr AlUi^pmi, J J ai indiqué rapide me ni 
jp.^6] les mnltb^ traitées îJnns chacune de» ifj.il istaEÎoi^v du 
Traité d'Àboùl Wafô, en résumant la lahle de» chapitre» contenue 
dans 3 c ma- io 3 fc legs Waruérica de la bibüiùtk de Leyde ( iniS du * 
catalogue ü« i 7 k ft) r t[ui renferme la ptimitnt partie de cet cuivrage. 
Voici maintenant 3 a traduction in etfoun du litre du Traité ,el des 
Litres de* station» et de» chapitres, tels qü il» &t trwuieikl dai i* lu 
table du mauufcrif de h bihliolh. de Lcydc, fol, i v f A F&l, irV 

«Traité d'Aboül Wafà Muliaimncil üca Moliatiiliifil AlboÛllIjiQi^ 
de ce qui e$l nêrx-ssairi* auç geai do bureau et aux receveurs et 
uulros eu fait de ïo. science du calcul » j. | 1? *b^î S 

JWfj Lcj ^ 

* u>L<Jt ^ 

P J>* jJOUoAJ lit « frsitf JOMt UU namif* de i*pl i 

i " station. Du rapport. 7 chapilrU». 

i m oLttLiotl* Ik h multiplication et de la division. 7 chapitre^ 
y station L De» opérai iorïs de» mesura. 7 chapitre». 

4 .“T Marion. Iki ojK-ralionî de iimpit, 7 dijpitJ’fj. 

. j* sial Lun. Du eoinnititf de ritttnge et Jfs opération* <ln par 
i.igïü JU= fj j). 7 chapitre». 

* G f station, De divers** espfeep-j de calcul aétevaim {lu» t ari 
de la tenue de» Livre* (**![ Lé ^ £ lyl J 

4 jUfaJî j) 7 chapitres. 

- 7* s la liera. Dm nper&tions commerciale», 7 chapitres. 

1 Chupilr/i dr kprerntfir Jtatiea . 

■ l)c 3 a lignification du rapjjkurt. du nombre d espèces des 
traclîeu» et de fexplication des fermes iBehniqnfs omplovi* p.i» 
les geai» bureau rulatnemcnl 3111 rapport. 1 seelien. 

■ ?. Du nsfnbjf (Ifqitcfi à» fraction*. H'k th- la inâmérC dr le* 
exprimai i*(i tminnliàm**- A seciîuU». 
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ronde slntiou t de la muJdpiîcalion et de Ja iÎpvi 
sion. Trcâ&iemo station ; des opérations des me 

Du rapport sexagfaimal des entiers» i sttltom 

<4. Dü rapport dûs fractions capitale* ( ^j^Jl. ce SCI M le* frac 
tiens ~* j m etc, jusqu'à ci des fractions composéos. g sections. 

4 5 - Du rapport des fractions relative*^ à savoir, des Graciions 
1 île fractions. 9 sections, ■ 

« &. De la réduction, du rapport des autres nombres au rüpjH -r r 
sexagésimal. a sections. 

* 7 . De divers problèmes servant à eiereer l'étève dans Fcmplm 
du rapport sexagésimal. 3 sections. 

p * Chuytlrts tU la StCûtod* JftiJtPN- 

É 

■ i + Dr 3a sï^nLJjcation de la multiplication et de la division, et 
de ta distinction de leurs espèce*» 4 sections. 

i s. De ta multiplication et de la division de? nombre* entiers, 
E sections. 

#3. De la détermination des dénominateurs (mm lin ms ’l je* 
Fractions + (le leur addition et do leur soustraction* H sections. 

i i De la multiplication et de la division des fractions* b see- 
tiociSw 

* 5 . De la multiplication des nombres Cuti tes par des fraction*, el 
de leurs (divisions) réciproques j t sasoir lL 1 la division 

des entiers par des fractions t et de la division dos fractions par 
«les entiers). 3 sections. 

* 6. De li mu 1 1 ipl ico Lion et de la division des espèces composes. 
$ sections, " 

<7. De la manière d'abréger Ia multiplication et la division 
{il s'agit ici des facilité* qnoffrent certains nombres comme moi 
tiplicalcurs on comme diviseurs, Ct qui penne lient d obtenir le 
résultat plus directement que par U méthode générale), s sections 

» f^rpErn df k iruFsièoir station. 

. 1. De* termes lechnique* employés relativement aux mesure*. 
et de la mullipLu'ütmci des mesures les unes par le* iulrA. 4 sec¬ 
tions. 

- X - DucsEiuldes aWuii (Ip i)j! est iiftr mr^prt de volume-éqm- 
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sûtes. Quatrième stulion <les opérations de Fini 
pùL Cinquième station ; des opérât ions des partages. 

mi .in l A ioo coudera cubtl; CC mol ne it tntuve^u dans 
Ira diedonu aires). à section*. 

«5. Dft |q mesure des cercle*, de leur» segments* ci de et- r|iii 
en est eoiiijKjüé ï sections, 

«i. De Ia mesure 1 des triangles, de* cirréseï des figures plan™ 
semblBbfos aui tûmfs ( cVat-n-dixe des q|nadri I ali-rra ). A secL^ns, 

i &, De 1 n mesure des polygones, ç| d'Antres Heures composées, 
7 sections. 

^ 6+ De Li lUtïtifc des solides. i section. 

-7. De In mesure de* distance*. 6 action». 

1 Chapitres de tu ifiialrieisu liai U ph . 

ai. De* impes leehnïqLtes tï Je* règlements usités dan* les 
burcaiu relativement nu kharâJj. 1 section, 

« 1. Lk certains principes fur lequel s il faut sa fonder dans le 
efttcui dç louli ft les espace s de* apurai bus commerciales. ■ 
liOBL 

*3. De* principe* sur ïcsqocî-s on w fonde dam les problèmes 
cdnlifs au khci mdj* 1 sér iions, 

• X- De* problème* relatifs am ràuf^wfc t espèce de contribution 

foncière ) Luira. \ section!!. 

• h- Des problè mes relatif* OUI yLjf , 1 section. 

■ 6, De* problèmes relatif* aux tfiofur]),: et aui -1^. 1 section. 

■ 7. De* prnblfmes itdûlîfs ans ihûpvi'tk M an* (U«ik, im rbi-oA v t 
à lo *jIa!T” combinés, 1 section. 

1 ChapîtnrJ de fa cinif mlm JfdfHrn. 

■ I. Des diffêrrEli* Inmpcaui de chamans H k-ur échange 
dan* le territoire de Baçr&b et de Qoûfab. et du ns t™ provinces 
l'nvimnriantes. 3 scellons. 

i 2. Dm différentes sortes dr grains eï de kur échange. 1 sec¬ 
tion. * 

il lit lechangc tiw denrée* le* une* contre Içn au ire*. 1er* 
qn'üllei sont soumise* à des mesures différentes. ^ sections. 

• b Di divers rsemples scrmrt i etrrtcr le commentant dsn* 
Inchangé des diffère nies espèce* de denrées» 1 section. 


ïüd F Ê VU I E K - \1 A KS I8U. 

Sixième station ; 3u commerce de change.Septième 
station : des opérations coiimirrrhij.s » 

ô. !>&* opération.» dca partages* i swlîwi. 

Ml la liSAlion dfi» prii (j*ju*j} cl de «Kl colrul h * ^eeliun. 

-7- De FachîLï dç-i denrée» èfafaée» dtpès de* ijs&hnftc dn- 
mesure dif^-reMs- p weetan.. 

« CàqpîftVJ éAt Id ujjVw jfafWN. 

P. Du change des valeur» métallique» î ,j-æJ et de Vqt et ur 
^enl monnayé) i afction. 

- De j'i-diange des un» contre le» autres. i section. 

-3. De ta connaissance de* poids de L'^p ci du /»**, de Fun 
pjr nppqd à ruJiLré. l section, 

n 4. De la Ut raison des ration a et dp payement de ta solde de* 
trou p». a section, 

«îâr Du Calcul dci fourrages. i section. 

■ C. Du calcul dwj^fU et Hesjfji.. i section. 

■7- Dpi dtoAt r«fd« pour ata iiIhuk (W), des —ÿj jn^-s 

*ouwita*}) PI At* rhcitiLsM >s cnlitlw, fÿommitui). , welioit. 

■ Oü/^rirrj. de ln ttpl&mt skitiftti. 

* i r Du calcul des liifc», des once» et des stages. l section, 

1 t. Du calctil (c?Üjp?)b Sn cl des 

l J ).. i section, 

*%l Du calcul lie» parties. P action. 

i L Du calcul du rejet et de l'emploi* i ^cüon, 

•5. !>i caïeu! dre rfldtrili en jirpff fwJiiï el en nljlr. 

IjMfl.i.mibii, y . 1 

«fi- I>i calcul tic* Cnnstmcllon* cl 4c» projet» lié conMniction*. 
i section. ^ 

« 7 - Do certain s problème» particuliers et intdmual«. i ftectian 

Le manuscrit de ta bïbEïfi|}H>r|u l- de Leydi- ne cnn tient qpe 
Irï>i» premières i»tâijoa>i. En conséquence. il m a etc impussibh- 
de nier lejirns précis de plusieurs de* jlfcmbrcui termes teeliniques 
qui figurant dans les titre» des ebopî tre* dr-s quatre dtraibvs * 
Ihmsi. tl retalirrment auxquels fin est laW complètement eu 
défaut par Ici clirl irinnairra 

L u fiiil am fruxile detre remarqué Cnmmr important pour lu 
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^*4^ A w ül5"i_fLa3 

« (iomniCïiLüirc Je* l’ouvrage dAlLlmemii sur 
I Algèbre 1 n k 


j+4 3 ojL* 3 jp^wdu ^jI^S 

«Commentaire de l'ouvrage de Diophante sur 
l'algèbre, « 

v 

« 

t£ |J " ~*J -d jhaWC? (jtii 

u Commentaire de l'ouvrage dllîpparquc sur J al 
gèbre* ïk 


Jrlr ranination df 1 i"j)o[)nc :l laquelle I'iu^e dp* chiffres a in 
trnrEinl cLci tes Arabes, p| que düns ïefrdeu» prtmit ftîfii sUHicmfi - K 
qui cn-nslilEkcJil tin cours d - jirillir» 4 'tji|tir pratique, il n'rsï p* piu 
pio-yÆ un Mid chiffre; él bien: qu'il y ldi des pages fntjm’î rem¬ 
pli** [irpMjLbi- énchiaivement de nombres, de leur* rapport», rte.. 
Ion* ces nombres snnt eiprimés jur les numcrqlifk. Je fdiibèufver 
ûliî^i ■ que il rnêlliodo ifAboAl W-nfA présente nue dilîémjce no 
tablé d'avec celle d« loties <J'£nllim^i(|fm aitdie dans lesquel» t: 
«t fait usa^e des chiEErcs. * 

1 Cesl l'algèltre de Mohammed Ben Motàçâ, dont M. Ros*n a 
publié le teste, iiccnmpgnp iTtmo Iradliclitm ablater. 

1 ^ ïeçon (jLi=i il'oîmspc d’Hipparqnp » est telle 

dn manuscrit du Qïlfà Alfhritt de la InbHoEMqup de Leydr. m&- 
nu«ril trfcs-Corrcet. La manuscrit du ÇÛdfi Alfikmt de la |Eïb Yta- 
thkpx impéritie porte ^ 3 * le manuscril du TcîHM 

.-UAo^ümd dp b Biblîolli^que s Èti pér blc, ^ (jec) ; 

Cnri, enfin, »e contredit Ini-tnêmr d'une façon étrange, mettant 
Llan» le teste arabe {yqI S, p. .34 |Vjf ^jL-g-r., et dans 

traduction f p. i 33 ) : ifnmruen tarin* in Librcnn Âhi /ali* Dé A^e- 
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5 . 

.. liitrodu^Uon à l'Arithmétique lin livre v Æ 

Jita-, Cet Àboü; YûbyA pourrait Aire Àlwû YahjA AlhAwardi, qui 
fi viiïi éi£ le maître d’Àbôiîl WaŒL Mail je pensE que la aeule leçon 
ndlkl^ïble est | J- * Hipparqüc ■ ; cl voici Ica raisons qni me 

dêrïiÎÉnl pour ce tic opinion ! 

r Lorsque > connue ici. ü se présente uni an l de variante» que 
de tetteSp on doit niltirclleiticti I suivre celui des teilei qu'osa a 
trouvé en général le plu» cottfcL, Cl ccsl eu ce csa le texte du 
QÛ&b Jj^Arirt de biLdiolhïquc de Le^de. 

ï* En particulier, l'autorité tin Qitàh Aîfihrist doit IVmporlor sur 
eeîîc dn Tdnfck dihcqsflul,, pîirod que le premier out^c a dtè 
composé du temps même dAboiïl W^li, tandis que le second lui 
191 postérieur de dnui aifedw et demi, dé sorte que lauletrr du Td 
Alhoqumd se trouva, à fégard du OifriÊ Aifihrîsf t dan* lif posi¬ 
tion du compilateur A Yégard de h source originale. Or* des deui 
mannsenls du QrfEit Jf/iAi-uf, le maEltUCriL de Ltyût est de beau¬ 
coup le meilleur : donc c'est sa leçon qui dniï firc adoptée. 

S D Ll ressemblance des Irllres qui composent respective me ul 
Jes mota ï< J; < ■ ■OÇMa O’ ’ P r ^ lUf ‘ presque 

jusqu’A réfidcncc que ce seul les copi5Les qui oui fini par (raiLS 
former le nom grec , qu’il.» UC côepuiuicâL ni nu rom- 

prenairui, dan* un nom nrabc qui leur émit familier et qui était 
figuré dans l’écriture arabe d’une manière id-s-scmbialde. 

4" Milia là rajsort vraiment décisive, c 7*1 que, dans le même 
Aÿihnttt composé, comme je viens do In dire* du vivant 
■ I AboliI A 4 ail T ou trouve T au milieu tics biographies des autres géo¬ 
mètres el aatronomea «recs p un article relalif -i ZlipprqaD » et dans 
CCI article K le passage luisant: On a de lm {d?Hipparqu*} t en fàÜ 
doiuroijcs it Trotté iTutgeltt, connu uoJii to iu tr nom des Defini* 
(hni. Cet ûuMmijc /ÿf fcWujf et rfrB par ^iS-oôl fVufà Mtduimwti 
îkn \lù}itii;\jt\fd U eülcuIuUar* qni ni ueixji aufenr dan commenmrr 
do même tuvrû0t w aec&mpagné de démonitnitiafiifondées jae des rai- 
iÉMt&iwnfj jVem^frT^uej, Ce passade (dont j'ii donné le texte dan» 
la préface dr I Algèbre d Omar Àlkhayynmî. p. M j prouve, il l- h 
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û. 


C-À*-^ idjyw^ jjt ,£AÂj t_nui 

« De ce qui doit précéder (l'étude de) l'ouvrage 
de rAritlunctiquG**, 

7r 

^ * tï *±\ LLijjJl cjUS^ 

i jj* * 3 w*ï*J U 

u Démonstration* des théorèmes employés par 
Diophante flans son ouvrage, et de ceux employés 
parfÀboûl Wall) hii-meme dans le commentaire n. 

k 

h U_j JLU JUj ^*ÜS j-i« ul^ 

j^ÜL* Lpy-Â-i 

ft Do la manière de trouver le coté du cube et 


manière la plu? claire Cl Ll plus cxplicilr qu'Abnül WsfA 4 u.iit com¬ 
posé un roimnenEairo sur faigÊ-hre ^Bîppirtpifif CC dHllmcûliirf 
doit. pnr CCIW^efil, lifUFi'f dam la jï*tc dr w&UTnigMj et r c.M 
là ce qui confirme péranptoinmeal 11 leçon que j ei adepte. 

lin liste sur ce point * jurée que ee> deux du Qifé dl 

j/tArût,«t auhotil h dernier, qui. au besoin, Hinit St?uk* contiens 
nenl là ce»IlrmaüÉUfc directe et fnnndk 1 d'un f;iil iiQpcrtmt pour 
I Liiloire de !"□! g-febre * et d'iii-ïleurs presque évident par ï ni -même K 
savoir que Diopbaniç ucsl pas I 1 inventeur de la science qu L i| dève* 
lujipîi d'une manière si prodigieuse, et que l'algebrc fui cnllir( : c h 
cl ii plus Farte raison investie* InDglcrnps avant une éjctquÈ où 
l'éclat de la science grecque ccrni.lierait déjà à pâlir. 

1 Cesl probablement le même QU* rugi que le l ^ ^ j 

aüUw d'Aboül VVîiIj,. ci lé par I ni dans boü JjUI! 

t-iLJl j- ■ 

* \u iieu de k» - ■ - le Ttirik ilUb^pHifi |>arîr h à ■ l”li" ce 
qte'ît fiui faneur par i:<tur ovin I (d'éluïSiCf j 1 ouvrage de lArUhmé- 
lîqnc t. 


t. 
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du carré-carré, ci d'expressiom composées Jp ces 
deux puissances 1 . Un livre », 

ù. 

iWJU lJJx!! ajH»S*xî1 i^LéS 

m De fa manière de distinguer ïe cercle de la 
sphère. Un livre ». 

10. 

À jjï! /Jütl! * k^Vl-M ô 3 ^f Jwilÿl ulû 

xl'jil rft^STjjfl J-S» Jb^*J yl 


E Le Qitüb Atfihrui de la Bibliothèque impériale perle ^JL> 
JL* Jlr u*^ll ■ le Qdàb Aljihriit de 3a SibFiolh^uc Je Leydc. 
JL* Jtr; ^JLp. i& TrirtfA «ïe la Bibliothèque 

impunie, JU JL^ enfin, Je texte publié par 

Casira, JT Li f j ^ * lg —i I i ^L>, et en nuire i^ÿii , au Ïîi-Lfc dt 

r Lit vrai e Iéçûii eji $on s dou te celle que j üi resli tu ée ci-des, 
*Us. et la vai Jante * produit ►„ au EïCU de . ne pjrail être 

due qu’à l'ignorance des copiai**, dont la plupart s'ébiitni M cm 
probablement jusqu’à h multiplication, niais ne comprenaient 
nuilemeul l éipir^ioq jLô £Ij &—\ i qui ne lignifie antre chose 
que ta construction géomctrique de la mtino d'tlfu' ^iu|»n algé¬ 
brique, genre supérieur de recherches miQiécnaliqiiei qui a sue- 
crasjvement occupé les géomètre'* le« plus distingués des Arabe*. 
Triâtes les pïfcce* qnejii tÀthé de réunir dans l'édition eklessns 
dite de 1 Algèbre dAlibaytfiml h »c formenl, en quelque sorte, 
qu'un recueil de preuves k I appui de celte ilrilL Le traité d’Aboûl 
Wfrft avait éridemment pour objet la construction géométrique do» 
équilLioUs : ar»^u t «*^n, ^-t-p ^» 6.Q™, t à celle dernière, qui 
pa u mtii para Lire plus difficile, elle « construis entra iuitira t im - 
inêdiatemrut par la combinaison de l'hyperbole /h- a* y ^ k et 
de II pirable jr 1 -= y r 
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v f^AJ jj—*^T i flîlïlî 4 w^ïl^fiî j 

~S)j$\ L 

“U Traité parlait, Trois iivrcs. Premier livre : 
des chose» qull faut connaître avant les mouvements 
des planètes. Second livre t des mouvements îles 
planètes. Troisifc me li^re : des accidents que près en- 
lent les mouvement* des planète*. « 

II. 

^Jl i Jj» v lx5 

é Jui ,jî ^ju l> 

^js ^ *£iuui 

«Tables d'un usage facile 1 . Trois livres. Le pre 
mïer : des choses qu i! faut connaître aïant les mon 
vements des pîanètas, Le second : des mouvements 
des planète». Le troisième : des accidents que pré¬ 
sentent les mouvements des ptanèles >?* 

Ce dernier ouvrage n'est pu* mentionné par te 73 
rikh Âlhoqamû, qui nous a conservé en revanche les 
titres de deux autres ouvrages <T Aboi il VV afà, savoir. 
de son «Aimagesten Je—^JT et d'un « Traile 

sur b manière d'opérer avec les tables sexagésimales n 
v 1 ^ - Knfin .Ihn Kh.dlikan, 
qui ne nomme aucun des autres ouvrages d'AboilI 

1 TciludlrmfTit ; Tablai riairrs oy Mnlfi, B'fpr^l IbltmibrC. 
Unitaire tîe l'A itrtmnmtr Att fwÿen Aije r |s, i(j» t il jkdrailra U 
a LiiFf" verstati du liïre dr «<( «nfrtpc êtnb LUJt ^ J? »Tabl«5 
duhmcUhi, > 


S30 FÉVRIER-MARS 185^ 

Wafà T cite de lui un m Ouvrage sur !a détermination 
(des longueurs) des cordes n, i[U É Ll qualifie de « beu 
et utile 1 tir 

Quant à J Almagesie d Aboùl Wall, il est naturel 
que son titre ne se trouve pas dans la liste do Qitûb 
Àffihrist; car ce dernier ouvrage fut terminé en $87 
de notre ère* et dans IA J mages te d 1 Aboùl Wa fa 11 
y a des observations faites dans la même armée a . 
de sorte que irès-probablement rachëvemenî de l'Àl- 
1 nage s te d 1 Aboùl Wafi est postérieur à celui du 
Qàâb Alfihrût , De ce qu en a fait connaître M. Sè- 
dillot 3 d'après un manuscrit de la BiblioihèEpte im¬ 
périale, ancien fonds arabe, n* ^ 138, il ré$ulle que 
TAlniageste d Aboùl Wafà était divisé en trois par¬ 
ties H et ces divisions paraissent avoir été les memes 
que celles de son Traité Atqûmit et de ses Tables; 
du moins Je titre de la première partie de lAima- 
geste que donne M. Séd illot 4 concorde presque 
complètement avec celui du premier livre des deux 
ouvrages dont je viens de parler, ainsi qu'on peut le 
voir ci-dessus. 

jLjÏI £ Ijr-Sè— ! (J *Jj 

i Voir Dr[«mb». /fîiiw? dt l'A JfrflfldflU? é!u maya 1 ûyt, |* r i &G, 
S^illot, Matériuax pQur ttrvirù rh'iiimrc comparée des scitncts 
nitlhéSMÙyMU fj'ur h G™ ëi çkëZ if J OrtVjïfaiiJr, vol, I , p, 5 (J d 
»uir. 

J. 


»! 1.a NÜQ an prochain Ituli^r^, Jj 
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VOYAGE À SIS, 

CAPITALE DE LÀRMÊNIE AU MOYEN A G E + 
PAH IL VICTOR LANGLOIS, 

Le a o novembre 1 85 a , je quittai Adaua pour 
aller explorer le nord de la Gilîcie des plaines, im 
parfaitement visité par les voyageurs, et qui devait 
m’offrir de nombreux monuments archéologiques du 
moyen %e arménien. 

Comme le trajet d'Adana à Sis était long et pré¬ 
sentait des dangers, en raison de la présume de 
nombreux campements de Turkomans ïoatoak 1 , lu 
gouverneur de b province* S. E. Zîa pacha, me 
donna une escorte de quinze z&ptiffiï commandés 
par un capitaine, ci me munit de lettres de recom¬ 
mandation pour Mourtaza-Bey, chef do la tribu des 
Sarbintéli-Ogluii, dont la protection devait m'être 
d’un utile secours pendant mon exploration. Le pre¬ 
mier drogman du consulat de France, _\L Botliros 
Rok, son neveu et plusieurs domestiques* complé¬ 
taient la caravane, qui se composait de vingt-trois 
personnes. Lève que catholique arménien d'Adana. 

1 Le mol frjippüque jhh ncuïiidh"' h (jm 1 tou iLfllinjjü.e ijlim 
itnla îiics. 
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M p Ü i i lui nés Ha gian, que quelques affaires appelaient 
à Sis , se joignit à moi. 

Pendant la première journée tle notre excursion, 
nous traversâmes plusieurs ourdou Joumik des Sar- 
fccUitd i-Oglou, et nous a liâmes passer la nuit dan» 
un endroit appelé Imam- Oylou-hepressi. où nous de¬ 
mandâmes ['hospitalité. 

Dans la matinée du lendemain, je dépêchai deux 
janissaires de mon escorte à Moûrtaxa-Bey T dont les 
lentes nétaient pas très-éloignées de nous, pour le 
prévenir de mon arrivée et de l'intention que j'avais 
<1 aller à bis, Peu après, nous nous mîmes en marche 
aliu d’arriver dans la soirée au campement du bey. 

Mourlam-Bey, dès qu'il fut instruit de ma pré¬ 
sence dans sa tribu, vint au-devant de moi avec 
une cinquantaine de cavaliers, et .après les politesses 
d’usage, nous conduisit à la tente qu’il avaii fait dis 
poser pour nous recevoir. 

Le lendemain, malgré les instances cfu bey, qui 
voulait me retenir quelques jours près de lui. je 
partis pour Sis. dont on apercevait au loin le châ¬ 
teau, bâti, comme un nid d'aigle, sur le pic le plus 
élevé des montagnes qui hument l'horizon, Mour- 
tazii-lîey, n’ayant pu sc joindre à nous, me donna 
son bis pour m'accompagner et me présenter au 
patriarche arménien, qui a sa résidence dans le mo¬ 
nastère de Sis, 

Vers les (rois heures, nous arrivâmes à destina- 
lion, après une marche que les rochers sur lesquels 
in ville est assise avaient rendue pénible. 
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aso 

Sis est bâtie en amphithéâtre nui- h pente Est 
d'une montagne rocheuse, isolée; naisse rattachant, 
par sa base, au système de la garnie chaîne du 
Taurus. Comme à Tarsous et a Adana, tes maisons 
de Sis sont à terrasses; nuis étagées de telle sorte, 
que les terrasses d'un rang de maison* semblent de¬ 
voir servir de rue au rang qui les domine. Le cou¬ 
vent est bail au nord et au sommet de Ja ville; ou 
Aperçoit de très-loin, à cause de S'éleva lion de ses 
nombreuses cùnsiruc lions. 

Une mosquée et un baaar sont îes deux seuls éta¬ 
blissements turcs de Sis. 

Le château couronne le rocher sur lequel il est 
assis. JJ ne présente que quelques buissons T brûlés 
par Je soleil, et des herbes desséchées que broutent 
des troupeaux de chèvres et de moutons. 

Une rivière. Je Karabouna-Tichaî t dans laquelle 
se jette un cours d'eau appelé Dîti-Sou, serpente 
au jiied de Ja ville. Lors de Ja fonte des neiges, 
nette rivière se transforme en un torrent qui dé¬ 
borde et entraîne les pierres |iroveiiant des Ibrlili- 
catîons de la ville, au temps de la domination ar¬ 
ménienne. 

Lorsque AJéhémet-Bcy in eut présenté au patriai- 
che et aux évêques du monastère, j informai ces di¬ 
gnitaires du but de mon voyage et du désir que 
j avais do passer quelques joui* an couvent, pour 
uiy livrer A des recherches sur les monuments bis- 
toriques de l'époque arménienne; puisjiutJiibai mon 
li Ejn.au. cl leur remis des lettres du patriarche ai 
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ménien de Constantinople et du mouchir d'Adana. 
Le p tri arche, après s’en être fait donner lecture, 
sourit et me dit : «Le pacha gouverne à Adana et 
A Tareous; mais c'est Kussarj’Ogiou qui règne à la 
montagne ». 

kussan-Oglott est à la fois îe nom du chef et de tu 
triba sur le territoire de laquelle se trouve Sis. Le 
patriarche ne se maintenant sur son siège que jiar 
des dons frequents d'argent et des cadeaux faits à ce 
ehd rebelle, il est en quelque sorte devenu son vas¬ 
sal, cl se croit affranchi de l'autorité de la Porte et 
des gouverneurs turcs de la province. 

Mourtaïa-Rey, parent de Kiissan-Oglou, et comme 
lui indépendant, tire aussi de lourds tributs du pa¬ 
triarche, et sert de médiateur entre ce dernier et 
les gouverneurs d Adana’, dans leurs continuels dé¬ 
mêlés pour le payement de l'impôt. 

\pres avoir obtenu du patriarche [autorisation 
de séjourner au cornent avec mon escorte, je lus 
conduit dans la chambre destinée aux voyageurs 
étrangers, et qui e 5 ( bien fa plus belle du monas¬ 
tère. 

1 oui on réfléchissant aux diverses recherches aux¬ 
quelles je devais me livrer, et en demandant à In 
couche rie chaux qui tapissait la salle comment j'em¬ 
ploierais le temps que je devais passer au monastère, 
japerçus sur la muraille, au milieu d'une grande 
quantité de noms turcs, arabes, arméniens, de mé¬ 
mento en diverses langues, un nom bien connu des 
archéologues, nomme des orientalistes, et qui me 
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causa une bien agréable surprise; ce nom était tracé 
au crayon, et en gros caractères : 

CIJ, TfrUERt VOÏAGEÜR FfUH^AÏS, 

20 m$ I 836. 

Les moines me dirent qu'en effet ils n'avaient 
pas vu d'Européens depuis environ seke ans, et que 
le dernier était M. Gbr. Texier, qui était passé par 
■Sis pour se rendre à Marach, et de là àTrébbonde K 

Lorigine de Sis est inconnue, et les recherches 
auxquelles je me suis livré pour arriver à découvrir 
quels en avaient été les fondateurs, sont restées sans 
résultats. Toutefois, il paraît certain que cette ville 
existait dans l'antiquité. Son emplacement répond 
k celui de l ancienne ville de Flfivias ou fiûriopofis, 
eîtée dans le Synecdême d'itiérodés^ et dont on re¬ 
trouve des médailles, avec les nOhis des empereurs, 
depuis Domîtien jusqu'au premier Valérie n \ Ce¬ 
pendant je nai vu, ni à Sis. m dans ses environs, 
de ruines appartenant h 1 époque romaine; il est 
probable que les vestiges de celte antique cité ont 
disparu à l'époque de la conquête arménienne, 
quand Léon 11 choisit cet emplacement pour y fon¬ 
der la capitale de ses Liais, 

Plusieurs auteurs, et entre autres M. Barker, qui 
a résidé longtemps en Cilîcie, ont cru voir, dans la 

1 Cf. iYewwür Bnue fruAçm3t ë l. V. ftytojc iL Su A Tré- 

l>utmdt r pïir Cli. Tritrr, 

1 Ibmémm ftr Tcüin^üci 1 ^ Pari», I riîjid merie rnyale, în-4*. 

■* RlîandCt, Ifetfnp- dW mM> gneym; çf+Cïliffie, i" Fhmapoia, 
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ville du Sis, l’u n c i en ne Pi ndett ùs us, place bien for¬ 
tifiée, a«.\ ton lins du Tau rus, et dont Cicéron lit 
1 c siège durant son proconsulst en Cillcie b 

Quelle que soild’aiilcurs l'origine de Sis, cette ville 
ne paraît, pour la première fois dans l’histoire, qu’à 
la fin du au* siècle de notre ère. Le roi Léon II, 
ainsi que je viens de le dire, fonda ou réédilia Sis, 
et depuis le règne de ce prince, les tîikbavors qui 
se succédèrent en CUicîe y lire ut élever des mo¬ 
numents, des églises; et la nouvelle cité remplaça 
Amsarhe, qui, jusqu alors, avait été la résidence et 
le Heu de sépulture dopremiers icbgbans roupc- 
niens, 

Sis conserva sa priorité sur toutes les villes de la 
Cilicïc jusqu’en fan 1 3 7 A, époque à laquelle Ios 
Égyptiens s’eu emparèrent sur Je roi Léon VI. cl la 
détruisirent de fond en comble,après avoir renversé 
presque entièrement Je palais des rob, et démantelé 
les murailles du château. 

Sis n’est plus aujourd'hui qu’une bourgade d’en 
viroti cinq cents maisons turques et arméniennes, 
groupées au pied du vieux château et du monastère. 
Un hey turkoman, de la famille de Kussan-Oglou, 
gouverne pour les princes delà montagne, et Je pa¬ 
cha d Adana,- sous l'autorité duquel Sis se trouvr 
placée, n’a .meut» pouvoir sur Ja ville, qui ne paye 
point d impôt â la Porte, et a toujours refusé de re¬ 
cevoir dans ses murs un kumiukam du pacha. 


J Cf, te» LfUrcs h Altmu. 
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CHAPITRE FftEMtËH. 
ttONViMBirra aruériins du i/iuoqijr kolii^ekke. 

Dos monuments qu élevèrent les rois dArmcnha 
pendant leur domination dans le Taurus et dam la 
Cilicie, il reste bien peu de traces. Les Lgjptieiis, 
tlans leurs invasions, détruisirent plusieurs Ibis la 
ville de Sis, et renversèrent les palais et les églises 
dont le Lakhavor Léon II avait jeté les fondements. 

Le château arménien fie tarUts ou palais des # rois T 
qui comprenait Hiôtel des monnaies* et une êgiîsc 
dédiée a la Vierge, sont les seuls monuments dont 
les restes attestent le passage de la domination éphé¬ 
mère des dynasties de Roupène et de Lusignan p sur 
le trône de rAmieoie cilmenne» 

Je donnerai la description de chacun de ces édi 
lices h donL k mieux curtservé est Je château » ou for 
teresse, connu de nus jours sous le nom de Sis - 
Kaless L 

S i « cbItlad DE 51». 

I 

Quatre jours après mon arrivée à Sis t je me 
dirigeai vers le château, accompagné d'un ëvéqu* 
du monastère p M hT Garabed. 

Après une marche de plus de deux heures T qu P une 
excessive chaleur, et des rochers à franchir en sui¬ 
vant d'étroite sentiers bordés de précipices* ren¬ 
daient aussi pénible que périlleuse, nous arrivâmes 
aux portes <Je Ja forteresse. 

Comme ion* les châteaux forts du moyen âge. 
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lé .Sis-K ale ss i est abandonné. Les Turkpmans, à 
certaines époques de lannée. font paître leurs bes¬ 
tiaux dans J'cumule, où ils trouvent d'abondants 
pâturages. Le hasard voulut que ce jour-là Je châ¬ 
teau fût occupé par un troupeau; niovennantquel¬ 
ques paras, un jeune pâtre, qui en avait la garde, 
nous donna du lait de chèvre. 

Le 5 is-Kalcssi affecte la forme ovale; il a trois 
portes, un meme nombre d'enceintes, et renferme 
diverses constructions. En raison de la forme du 
rocher sur lequel il est assis, les murailles sont irré¬ 
gulières et d'inégale hauteur; des tours et des bas¬ 
tions flanquent la forteresse. 

Par suite de l'irrégularité des constructions, le 
château est divisé en trois parties, et assis sur trois 
différents pics de la montagne; des espaces vides 
séparent ces construction* distinctes, mais qui, ce¬ 
pendant, se lient entre elles, et correspondent par 
desseniiers creusés dans le roc et bordant des pré¬ 
cipices. Le côté sud, où se trouvait le donjon, ré¬ 
sidence des premiers takhavors roupéniens, «tait 
lortifié avec plus de soin que les autres points de la 
forteresse. 

Leon fl, en réédiliant la ville de Sis et ia cou¬ 
ronnant d’un château fort du plus difficile abord, 
avait compris que la sûreté de scs États dépendait 
du choix qu’il ferait du lieu de sa résidence. Les 
villes de larse, Àdana, Gorïghos 1 , et de Mauiesdia 3 , 

1 Aujourd'hui kurio. » 

Ancinini-rtit'iiE MüpiLLEH'P. aLijuun!T jlli Mis-bis. 
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situées dans la plaine, accessibles de toutes parte* 
et exposées aux attaques des infidèles, ne pouvaient 
offrir au talihavor les moyens de résister à ses re¬ 
doutables ennemis. Sîs t au contraire, par sa posi¬ 
tion et les rochers qui lui servaient de ceinture, 
présentait aux envahisseurs musulmans d'immenses 
dîflicultés pour s en approcher, et donnait aux Ar¬ 
méniens les moyens de leur opposer une Facile et 
irrésistible défense, 

Léon II commença donc â élever le château de 
Sis sur la crête du rocher qui domine la ville \ tout 
cil jetant les plans de la cité nouvelle T fan du Chrisl 
ïi86 * 

Le premier roi arménien de la Cilïrie ayant laissé 
inachevée fœuvre commencée , le soin de la conti¬ 
nuer revint à ftin de scs successeurs p llcthum I”\ 
mari de sa fille Zabeî, qui monta sur le tronc après 
la mort de Léon, 

llcthum, selon toutes les probabilités, termina les 
travaux commencés par Léon fc ainsi que semble l'in¬ 
diquer une inscription, malheureusement mutilée 3 , 
que j'ai copiée sur finie des parois intérieures de b 
salle basse du donjon " 

+ . AKÎIVÜCJ'UA 
. +b±trià'\rmm\% 

1 WiH^rnnd d h Qldfî«bour(f L fri*. ™ £#otû Allutu lyppijtTa, 
p. 137 - fc 3g. 

1 GéQfjTiîphrr m I- n, p, 36 1 ; Tctuimilch. Jîutûirt £Âr- 

(HfHrf, L 111 , p. 3 Sl- 

tx nu» Jf C1IÛ1V ( hriï r Lrk?m, in-SV B'Sti- 
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Dnns l’année dea. Arméniens, 

, . , T _ r . a . . hr paya? 

...... son* Hédiiuu mï r 

Quoique incomplète. cette inscription prouve 
que, dès 1«* règne d'Héthuki'i, b construction du 
château était fort avancée ^ que déjà le donjon 
pouvait Servir de résidence aux rois d'Arménie, et 
les mettre â l'abri d un coup de main f dans le ras 
où les musulmans seraient parvenus à pénétrer mi 
eteur du royaume, et A assiéger ïe roi jusque dans 
sa capitale. 

À coté du donjon, au nord* se Irouve un esca 
lier donnant accès à une citerne, où se recueille 
l eau des pluies, et, à quelques pas de b, est b porte 
d’un souterrain aujourd'hui comblé. 

En continuant noire visite nu château* nous re¬ 
marquâmes dans I ultérieur des fortifications, élevées 
sur le deuxième pic t les ruines d'une chapelle dont 
b nef est encombrée de débris provenant de l'écrou¬ 
lement des murs et de la toiture. 

Les églises et les chapelles arméniennes de b 
Cilieie sont à peu près semblables aux églises grec 
ques, qui se trouvent en grand nombre dans les villes 
ruinées du littoral* routine A Selefké, Gorigfios, 
Kannidali * Man ai \ etc,; elles présentent la forme 
modifiée de I ancienne basilique, et sont construites 
en pierres de taille rectangulaires: h longueur de 
ces édifices équivaut à trois fois leur largeur. 

MatuiiGM I- nom alLtrptfun moËAütrt i|uï étaiï plat* 1 wu* U- 
rorfllilr de wihr f n gtw .Vi/inute. 
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I à v$ églises arméniennes étaient* à l'extérieur, dé 
eorées avec simplicité; àriniérieur* elles étaient or¬ 
nées de peinturé a fresque, représentant des sain Es 
du calendrier arménien T et de colonnes dont, le plus 
souvent» les chapelles étaient dépourvues. Leur fa¬ 
çade principale présentait un portique et trois portes 
* conduisant dans l'intérieur de l’édifice* 

La celîa était divisée en trois parties : l'une cen¬ 
trale, de grande dimension, était formée par un 
douhle rang de colonnes plus ou moins nombreuses, 
suivant l'étendue du monument; les deux parties 
latérales aboutissaient, comme la partie centrale, à 
une construction transversale, ou delà de laquelle 
ledificc s arrondissait on hémicycle ! offrant dans sa 
partie supérieure un renfoncement équivalant à un 
quart de sphère. 

Je reviens un Sis-Kalessi. La partie de cotte forte¬ 
resse, élevée sur le deuxième pic de ta montagne, 
paraît avoir plus sou lier t que les deux autres, pell¬ 
etant les différents sièges que les troupes d'Arménie 
eurent â soutenir contre les Seldjoukidcs de Konieh 
et les Mamelouks d'Egypte. En cilët, on voit dans 
différents endroits des réparations très-imparfaites 1 
exécutées è la bâte, sans le secours de ciment ni do 
mortier; elles consistent en moellons, A peine dé¬ 
grossis, et superposés par les assiégés t dans le but 
de réparer les brèches pratiquées par l’ennemi. Ces 
réparations provisoires datent, sans aucun doute, 
des derniers temps de la monarchie arménienne; 
peut-être même du dernier siège du château fort. 
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[>ar les Egyptiens, sous le règne de Léon VI de Lu¬ 
signan, 

En suivant f étroit sentier qui eoûduit, dn J eu- 
ceinte des fortilicatiom de ce dernier pic* à celles 
assises sur Je troisième, on trouve un petit réservoir 
dîme eau excellente, qui, dit-on, reste toujours au 
même niveau, et à Laquelle les Arméniens attribuent* 
la vertu de guérir beaucoup de maladies. En pour¬ 
suivant la marche dans là meme direction,, sans s'é¬ 
carter du sentier qui Lie le deuxième pic au troisième, 
on arrive à une grotte, désignée par les habitants 
sous Le nom de GaerchmUk (lieu des colombes) : 
cVst une caverne sombre t humide*et du plus triste 
aspect, où suinte une eau épaisse, qui* pendant l'hi¬ 
ver , se convertit en stalactites que. les premières 
chaleurs de L'été font disparaître. On ne voit point 
de colombes sur ce point, qui r dailleurs, ne pré¬ 
sente rien qui puisse les y attirer. 

Drtns rintérieur de chacune des trois parties de 
la forteresse, on remarque encore les rosies de cons¬ 
tructions secondaires* telles que prisons creusées 
dans Je roc, magasins* casernes, etc. 

Je n ai trouvé* dans Le Sïs-kalrssi r d autre inserip 
Uon arménienne que celle que j'ai rapportée plus 
haut, et qui put rue iairc connaître les fondateurs 
et les dates des constructions successives qui placé- 
ivnl ce chalcau au rang des forteresses les pins con 
sïdérables du royaume d'Arménie, telles que celles 
de Pardzcrpert, Ànazarbe L r Lamprtül a T fïorjghos et 
^ujmiMlüii A|ivani r — 1 Aojounflmt Ni'iurnim. 
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dcSelcfké, regardées comme imprenables au moyen 
âge, tant à cause de leur position sur des rochers à 
pic. que sur des écueils du» abord dangereux. 

S ï. fil.AI.S DF. S TAütïTAïQRJr 

Le palais des rois roupeniens s «levait sur rem- 
placement qu'occupent aujourd'hui les constructions 
du nouveau monastère; les pierres provenant des 
décombres de ce palais, qui lut détruit au temps de 
la conquête musulmane, ont servi à bâtir ie nouveau 
patriarcat. 

Le Père Indjidji a décrit dans sa Géographie 1 le 
palais des rois de Sis, qui, selon lui, avait b forme 
dune tour, et était désigné sous le nom de Taries, 
Trois grandes portes, surmontées de fenêtres, don¬ 
naient accès à cette habitation royale. Au-dessus des 
portes et des fenêtres, on voyait, de son temps, des 
inscriptions en langue arménienne, dont il ne reste 
plus de traces. 

D après cette description, il est facile de recon¬ 
naître la figure du Tarbas sur le revers de la mé¬ 
daille d'or de Constantin IV de Lusignan, que j'ai 
publiée dans un Essai de classification des monnaies 
des rois de la dynastie de Koupêne 12 , et qui repré- 
sente ie château royal de Sis, comme l'indique la 
légende arménienne ci-après, qui entoure la repré¬ 
sentation de cet édifice : pkp^% 4 fJ-mqmnp. 

■ C est le château royal de Sis n. 

1 Veniifl ; i8û# fc fllfl. en arménien, 

1 /ïfiii/ fl tirage à pj.Pl, pL ni, n* g. 
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Outre h tour ronde ou donjon décrit par le Père 
indjidji „ et dont il ne reste rien, îî y avait encore 
une enceinte carrée, flanquée de bastions, qui ren¬ 
fermait, avec la tour, plusieurs autres édifiées* Cette 
enceinte se voit toujours sur divers points, et l'on peut 
juger, par les punis de murailles encore debout, de 
fini portance des constructions eu pierres de taille 
dont elle était formée. 

Les monuments qui existaient à lintérieur de ï en¬ 
ceinte, au temps des Arméniens, étaient le palais pa¬ 
triarcal et Y église de Sainte-Sophie f dédiée* comme 
k métropole de Constantinople, à la Sagesse divine. 
Le roi ïléthum, à qui est due U construction de 
celte église, lapant fuit surmonter d’un clocher fort 
élevé, et comparable, par son élégance, aux plus 
hardis minarets des mosquées p les Turks, lors de la 
conquête, lui donnèrent le nom de TcAaityk-iiïiifiti 
(l'église du clocher). 

Les mines du Tarbas, de l'enceinte fortifiée de 
ce château et de l'église Sainte-Sophie * dont les trois 
autels portaient* suivant Je Père Indjidji. des ms* 
criptions avec les noms d‘Hé ilium et de Léon III, 
couvrent toute l'étendue du terrain qui sépare Je 
monastère de la mosquée de Sis. C'est dans les en¬ 
virons du Tarhas que devaient se trouver les ma¬ 
gnifiques jardins du roi Léon IL que VVillcbrand 1 
mentionne dans son Itinéraire, cl €|Ui renfermaient 
tant dkdini râbles choses, que sa plume s'est refusée 
A en décrire les merveilles* 

1 Uin. ifi /#. AffaTu m Æ ir? c, çih 
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Au milieu de la villi- de .Sis se trouva un** église 
tort petite* :’fc peine éclairée par des ouvertures pm 
tiqué es presque à fa hauteur de l’iirrnchôment de fa 
von te, et rntourée d'un mur asse?, élevé. Un cime- 
hère arménien occupe IVspncc entre régiise et le 
mur* 

Celte egli.se, la plus smeiennc de celles qui exis¬ 
tent è Sis, fut bulle par le toi Héthum, qui h plaça 
sous l'invocation de Sonrp-Sarkis (saint Serge), lUsr 
des saints les plus vénérés de l'Eglise d’Arménie. I*i 
voûte du ehcciif remonte à i époque de la construc¬ 
tion du monument, tandis que le reste du sanctuaire 
est couvert en bois ei en terre, b l'instar des ternisses 
des maisons de la ville. Quatre piliers, qui suppor 
talent autrefois la voûte du sanctuaire, servent d T a^ 
sises aux poutres sur lesquelles sont placées les tra¬ 
verses de la nouvelle toiture. 

On voit quelques pierres sculptées r encastrées dans 
les murs de l'église; les unes figurent des croix fleu¬ 
ries ; les autres sont des fragments de bas-reliefs, 
représentant des saints à mi-corps et vus de face „ Je 
total d’un for! mauvais style. 

Une autre église, de l'époque roupénieune. placée 
sous la vocable des SS, Pierre et iïiul. est presque 
entièrement détruite; il nen reste que labside, 

U église de Saint-Jacques est aussi en ruines, et 
cômplétttoent abandonnée, hîeo que les murs et In 
toiture subsiste ni encore. 

Enfin, l'église* Notre-Dame es! des temps mo¬ 
dernes . moins le chœur, qui csl de i époque drs rois 

ifi. 
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roupémcusL elle a été restaurée, il y a peu d'années, 
et est Irès-fréquenlée par les fidèles. 

Sur une cdonüe de granit noir,, adossée à lune 
des parois de la muraille de cet êdilïce n sont sculptées 
des croix, et au-dessus de lune déliés, ont lit celte 
inscription : 

u f vnusiivt+% 

Saint CumlanLin l . 

k 

lSi! reste peu de monuments dans la capitale des 
takhavors; il faut* comme je fai dit* en attribuer 
la cause aux invasions des musulmans, qui dévastè¬ 
rent Sis à plusieurs reprises, ?% ou s savons, par Je té¬ 
moignage du chanoine d'01denbourg s , que b ville 
de Léon II, quoique de peu d'étendue, renferniait 
de beaux monuments. Les Takhavors ne Ta valent 
pas encore fortifiée, suivant Je meme voyageur, qui 
rapporte qu'elle ne Lait point entourée de murailles : 
mollis mmitmnibüs cùiÿUür f et il ajoute que son as¬ 
pect la fait ressembler à une vlüa plutôt qu'à une 
capitale. 

Ou lu* siècle à nos jours, f étendue de Sis n'a pas 
varié, et sa situation est restée la meme. Willebrand 
nous dit, a ce sujet, quelle était construite en am¬ 
phithéâtre, au pied du rocher qui domine la forte¬ 
resse, Il résulte de cette assertion s que la ville tur- 
komane serait ce qu'elle était sous la domination 
arménienne au xiv* siècle; moins toutefois ses monu- 

1 Imtripiimi ck (a CfJicîf , p P S, n* 3 7 . 

1 Wüldnnd, Ain. m L Àllmü Ut. cfc 
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mérita détruits, ses églises minées ni abandonnées,, 
et son importance perdue; et, en effet T ta capitale 
des Arméniens n'est plus qu'une bourgade turko- 
m:me, perdue sur un point isolé du Tau nus. 

CHAPITRE II 

AJtHKJflttïS DE L'ÉPOQUE HUSÜLHA*}:. 

ComcnU de Sk3. 

Contraint par les Égyptiens d abandonner le 
siège patriarcal de l\omn - Kalab, le çatholicos vint 
s'établir au sein même du royaume d'Arménie t près 
des takhavors roupénîem, et sous la protection de 
la nation arménienne. Le patriarche résida dans Je 
Tarbes i tant que dura îa royauté; ce fut seulement 
lors de la conquête et de b dévastation du pays, et 
après avoir erré longtemps dans les montagnes, pour 
se dérober à la fureur des conquérante, qu'il obtint 
des gouverneurs égyptiens l'autorisation de s'établir 
h Sis* et d'y bâtir un monastère. Jusque-là, le pa¬ 
triarche n'avait pas eu de résidence fixe, et s'il ve¬ 
nait dans cette ville h de certaines époques, c'était 
pour consacrer des évêques et des prêtres 1 . 

Le premier patriarcat fut d'abord une simple mai¬ 
son qui, peu à peu, prit des développements. On 
voit encore, dans ce qu’on appelle fancien patriar- 
raL édifice construit par le catholicos Lucas* une 
masure en ruines qui servait dedemeureau patriarche 
et à scs moines, 

I lin tic onnitaU , fa LwujmiW lArmémt, L I. 
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S »“. MMnhl rflSÏTP HIT HJtH LU l'MTRLAPH'HI. LClUS. 

En i y3/i le patriarche Ghougas ou Lucas, éleva 
un monastère cl une église, qu'il dédia k saint Gré¬ 
goire Lousavuritch ou [Illuminatour. L'église, qui est 
Tort Lien construite et assci bîeïi entretenue. a été 
transformée en école, où de jeunes Arméniens vont 
apprendre les éléments de leur langue et les pré¬ 
ceptes de leur religion; on a laissé dans l'intérieur, 
et à la place qu'ils Occupaient des l’origine, les trois 
autels et le siège patriarcal fait à Alep pour le ca 
tlioiicos Guiragos ou Cy claque, vers le milieu du 
svnf siècle, par un sculpteur nommé Mjkhaêi Gas- 
par. Le siège, en bois sculpte, est orné d’une lé¬ 
gende en deux lignes, dont les lettres sont reliaus- 
sées d'or* 

fa.T lombt' du patriarche Lucas , (fui administra Je 
JiocïW de Sis de i ^3^ â i y 3 -y \ se voit dans celle 
église devant J autel de droite; cest un monument 
prismatique, en marbre blanc, portant de choque 
cùté une inscription de deux lignes en caraçtèjfcfl 
arméniens minuscules enchevêtrées. Entre ïes Jé- 
gendes, dont ht transcription est ci-après -.son I sculp- 
lés la mitre et le bâton patriarcal : 

(V/- k ti hWsf* 

^W-MflrlLh , métiairis air t Arménie, t. h Ckronoloaîe d>J pu- 
trmrchei detfii, p, ^g m 

Mi Ddaiiri(fr h (|uej aicüajultiijuf les inscripilons inaéùknm 
t{ue je pulilac ici. a iniut voulu se chargL-r de les ir.iJuire; je tc- 
mcrcic et savant irm^niste n don! tfei lumières tt le cofrûHm amiral 
uni facilité in ii iiæhe. 


/ 
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.fi */r L 

{tffeffiw. JH ffijb't' 4^3 & 

IL £ iiiiU urtr.... 

tlect est Je tombeau du eallioliclM dotn Lucas, chef su¬ 
prême des Arménien*, qui mourut dans la grande ère 1186, 
le afî du mois de [janvier ] et !t troisième ^)ur de ie se 
mnnft. 

L'année 1 1S6 de l'ère arménienne commença le 
18 septembre 173b, et finit le 17 septembre 17^7 

inclusivement; du 18 septembre lySfi au 17 sep 
leiûbre 17^7, le mardi ne peut tomber le sli qu’eu 
janvier, par conséquent nous avons : 1 18(1 île l'èrc 
arménienne, 56 du mois, mardi, d'oii fou tire la 
date ^ 3 7 , 36 janvier, mardi. 

Dans nue cour que l'on traverse avant d'entrer 
dans l'église, on remarque un carré long de pierres 
dures, haut d'environ un mètre, et ayant sur k de¬ 
vant neuf nielles très-étroites; c’est l'ancienne sépul¬ 
ture des patriarches de Sis; elle ne renferme que 
trois dalles en marbre blanc, avec inscription*, et 
ornées de ia mitre et du bâton patriarcal ; ce> dalles 
couvrent les tombes des catbolicos Jean V, qui siégea 
de 171 q à 17 27, et de 17 3 o à 1 78^ * de Mikael, 
frère de Lucas, qui administra de 1 787 à 1 767 ';er 
de Thoros 111 (Théodore), qui occupa le siège pa 
tri a real de 178Û â 1808, 

Voici les inscriptions de res tombeaux, avec la 

traduction : 


k ânii-Miflirt , lieu, titi'. 


2 >j 
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1 CimJje du p.ilriardie Jean V 1 


UHJSWl 

*)H ,MiNl8 

frb-UYiÆMït' 

^ratvn^upHiM* 

t'SUinibiï’i/b 


fîiKr.i,i,iuii, 

^MniiOUKi, 

^nab-ui^iiriii, 

he-imiiii'bhb 

bOfcM'-l.r.ü’U'l- 


CeU^ inscription, en versrimés, doit être traits 
crite cette manière : 

V*J** 1 j f| ïmVufalrX 

l, % J™ ^ 

f ^h^kmL (b* 4 t , 

/ J^+ffxuf *ï*u^Uf* kmfitÉÜMurnàffir 

fijwifni mtAi q £ fai J}* L r />\. 

Ceci toi le totnbcou de Jeau, patriarche de laCiiide; i( 
était du village d flaldiLn, J| mourut l'année 1170 de 1 ère 
(arménienneJ, au mois de décembre. 


L année 1 170 tics Arménicnscommcnça Je la sep¬ 
tembre 17110, et Jmit Je a 1 sept cm lire 17a 1 iuclusi- 
vcinent. Il y a doue une erreur de date dans les listes 
Ibites par le Père fchamitcli * e t Saint-Martin* qui 
donnent i année 1 734 comme étant celle de la mort 
du patriarche Jean V. 


» On □ jculjHi SUT |„ h,nb* d,,, p-tf | Éwfcfc la 
biiUm pa(ri nrc.it. 

* lKfitirrd:Arm4M* t tlU- 

Mfntotrr, mut f Arménie ^ t. Jf T |k 1 |8. 


mtljc 


cl fe 



yoïaüe a Sï$, 
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Tombe du patriarche Mitaêl I. 


«Beu 

iiUGb-CKL- 

4:110171 jrtï^x 

uwumtul 

PUP-b-Pt- 

*llVl,|;«II,PH. 

nouri't!' 

tWhO 

SPAU'b 


scmiyi 

UL,SPÜ> 
C.'uSPW. 

^nevtfr 
ci enMHi 
«tiiabuunL 
bPhlH'â 
Sl'hh 

I 135 \ 


Cette inscription, en vers rîmes, doit être trans¬ 
crite ainsi : 

"«^wV" i"ir 

- ÆJÏ ' fWj tbmfy 

|Ju» ^hfnapLmi_t 1 */.i{Hup 3 £i- 

mfl (ÏJ t tj UI[J 

^‘* r v“(' *■ *ri«- ^"eb-f > 

{wSfi.^1. f, uitifi IjuAiifi tai I 

Dans ce lambeau repose Je seigneur MiUiaël, le grand élu , 
qui fut surnommé sublime, admirable, désirable. Il es t mort 
en prit dans le Seigneur, l'an de 1 ère (arménienne) 1 aoo. 

Latinée 1 aoo de l’ère arménienne commença 
le 1 5 septembre 1 700, et finit le 1A septembre 1 7 5 1 
inclusivement. Saint-Martin et les chronographes ar¬ 
méniens donnent la date 1707, connue étant l'année 
de la mort du patriarche Miche), 11 y a évidemment, 

1 Je liai pu trouver la signification ilu nombre n5, qui est m* 
prim^ à In fin df ctllr !n»tfipliuii 
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dans les chronologies. mie erreur de date. et Ion 
doit plutôt adopter celle exprimée sur le monument 
du patriarche. 

Tombe du pairiarelie Thoros 111 (Théodore), 

tuéüsnwxiiir 

ll'btWHPifr'UiUh 
fN'aumj'buaa 
^UAbÇbSPb-Ul, 
P-M'( , nb5a < *)3DT‘ 
bbbuanbirairwj 
IVU>>i,W.I M-LMI 
prmibfrbaiibfi 
'MlAbV.îll jrbMll>h 

'lunibw.-rn >ne- 

&'blbU*Câl5*bPH ! tlli. 

.^r.Vhb-Ob 

beUfhWbbbb 
bl É rfO.'LVfUllHUï 
*Ub ■ 

(jette inscription, de m£‘mc que les précédentes, 
est en vers; seulement les vers ne riment pas entre 
eux, comme dans les inscriptions des UMpbeucix de 
Jean V et de Mikacl K 

W'"î T™ 

Ur fi t“^iT 4 r 

tüf pfii.pm g nirJu,^ (?) 

i piAt^ru. J'jÏMMitfj ipVJ/'j, fajÂ USj 
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fU'ïf 

lhjiA F w jfA 4?***-# i^nb 
ll^r *mr**ihvL tV -F™** 

j £.1 iudï/ljL rrftft J iftwtr^îh uri. 

|w* hl pbd] 3 

Cëci est le tombeau du siLni calbolicus Théodore, qui 
çtfl do la race d'Achiboli „ choisi entre mille. U fit de nom¬ 
breux efforts pour restaurer le saint siège 1 et brilla par ses 
qualités éminentes. (Tétait un homme sublime et supérieur 
à tous ha autres. U mourut fun de l’éfe ( arménienne) mil 
cinq et deux cents avec quarante. 

l&ïîAchubah ut^muiw^ ou plutôt Ackhon 
sont les conservateurs de la dextre de saint Gré¬ 
goire, Gn donne ce nom à h famille du patriarche 
Lucas, qui était de Sis;, et les pateïarchcs qui se 
sont succédé depuis, appartiennent tous à cette fa¬ 
mille, qui, seule, a le privilège de donner des ca- 
Üiolicos à l'Église arménienne de la Cilicie. 

1/année i de fère arménienne commenta le 

b septembre 1790* et huit le 3 septembre 1796 
inclusivement, Or la liste chronologique des pa¬ 
triarches de Sis, qui fait partie duo manuscrit de h 
bibliothèque du monastère 1 * donne I année 1808 
comme étant celle de la mort de Thoros lli ou 
Théodore, et de 1 avènement de Guiragos. 11 y h 
encore là une erreur de chronologie; car Je tom¬ 
beau de TUorûs prouve que cest en 1790, et non 

1 Vtiyçï plus h|^ ]« n 1 du futil^ur dç In hiMiolhfrqii? du 
luuvcnt dr Sis. 
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en ifSo8. que ce patriarche mourut et fui inhume 

dans l'ancien catholicosat de Sis. 

S i, lu jomuc «nxHsréuui, irrité «si wunhi: 
m oviuacoh 

Le monastère où réside actuellement le patriar¬ 
che fut construit sous le catholicosat de Guirago*. 
sur l'emplacement du Tarbas.el avec les matériaux 
de l'ancien palais des Roupéniens. 

Ce couvent, qui occupe une assez grande étendue, 
est entouré d’une forte muraille, affectant la forme 
triangulaire; diverses constructions y ont été élevées 
sans ordre, sans goût ni méthode. On arrive dans 
les cours par des escaliers, et sur chaque degré de 
l'amphithéâtre se trouve une construction. 

Dans un kiosque en bois, dominant la ville, est 
l'apparte ment qu'occupe le patriarche. Sur un point 
plus élevé est un autre kiosque, qui renferme une 
vaste salle servant de chambre du conseil ; c’est dans 
celte pièce que le patriarche donne audience aux 
étrangers. 

L'église, qui est entretenue avec soin, est la seule 
construction remarquable du monastère; le chœur 
est antique, tandis que le reste de l'édifice est une 
construction moderne, fondée par le patriarche 
Guiragos, et achevée eu 1810, Cette église est di¬ 
visée en trois parties ou nefs; l'une, celle de gauche, 
au nord de I édifice , est dédiée à saint Grégoire 
Lousavoritcli; une autre, celle de droite, au sud, 
est placée sous le vocable de la sainte fcdclimiiufam 
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( descente du fils unique). La toiture t plate et eu 
forme de terrasse , est supportée par quatre piliers 
carrés,, reliés par des arceaux. Des gargouilles, en 
forme de lions, placées aux angle? et au sommet de 
1 église, rappellent les emblèmes des rois roupéniens 
de la Cilicie L 

En avant est un cloître K dans lequel on passe pour 
arriver à l'église. La porte principale est surmontée 
d'une inscription en vers rimés, dont je donne ici 
le texte et la traduction ; 

tr** f* LV" 

ftti.itnj i^WIt iittf jAruJ U 'h rMïp * 

y /j jJHj.iri |.pjJ u^rrLf 7 * 

J j^pÏh/p if 3ii iAibilîu 'HH . 

£-wuwtmlfif&frij ultiUiffr jfï ( j - |n+V l 

füit^npn t^Jîh * 

J04 Lupt z fr*r ç*£iq i U/Jp. 

irr^P >j'l'rtr ü^iir^uiïr^ 

X J, f fry ÇÉÇftHttiq&mfiti 


^ P s LpP ** /^ , 

UWL|îp 

4 M£/£_ mA JL IAH ijlJJ UfàUfTffiîjjff , 

J7. îuri. jJ tuli^Tt ^ 

é tfÉuytn a £ r 

1 Cf. les revers ütfa médailles des reii ruup^mehs dan^ mon 
Ejjüt J-r rtaujdJjfr<sJ[pn de J jûifrs Fn^iqJralrrj — Ou ^ijl 

encore que les armoiries du rajtame d'Arménie étaient <for *iu fwn 
ûfr (jtm ulfi armé et riur^ftii^ üfor. 
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•Mf *t fi a "l- ^ P 4,-^ 

.xip^jii jimiîr ijüüjUj f ■ 

Iji’ l’r ’j/hi 1 ' I^^JU^UIljl,, 

'M'J? ^ J| ift . 

jf>/. r| £ Jirr . 

* 

JJI hA r.11_ A-Viij^ iWjnf IVtifi i 

C'est moi qui suis là perte c|kï donne entrée à 1 j lumière 
eêieftïe, au banquet de la lumière de gloire (car ici se verie 
le vin sacré et se tait l'immolatiau de l'igneau immortid ) + 
du temple appuyé sur la colonne de grâce, nouvellement 
élevée lent h neuf; moi (la porte) et mon édifice (l'église), 
nous avons été élevés- aux Trois du seigneur Guiragos, pa- 
iriarcbu sublime, qui s appuyé sur la parole céleste, lr*- 
pieux et rempli de l'esprit saint. 


Dut l'armée de Fére arménienne isStj. le 10 mai, ce 
saint édifice a été élevé, ainsi que les constructions et le mur 
d' enceinte T par les efforts cslrèmes de celui qui a fait celte 
œuvre dans 1ère ci-dessus exprimée, par les serins de l'ardu - 
Eecle qui a Iravaillé un si grau J nombre d'années, le *,4r 
vicaire du sublime et illustre Guif&gos. seigneur Élio, évéque 
de Harpoui (llarperil. dont le nom mérite d’Atre rafqîdé 
(dans les prières . 

L'année t 9 5 g cummem;ale 3 i août 1809, H finit 
le 3 o août \ 8 10 mdusjv&iïieuh Dans ^intérieur de 
« monument, qui est dépourvu d ornement* et de 
tableau*, on remarque, à gauche en entrant, b 
tombe du patriarche fïuirago*. que le chef de la 
montagne do kussan fit empoisonner en i 8 -jo, pour 
avoir cherche à *c &nu$Émire à sou autorité. C êsi 


» WJ " JL. * 
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un sarcophage d'une exlrènic simplicité et sans ins¬ 
cription J . On voit, dans le chœur., le siège patriar¬ 
cal lii marbre blanc„ fait a Sis, pur des ouvriers 
arméniens venus de Constantinople. Pour ne pas 
tenter la cupidité des chefs turkomans, Faute! a été 
garni d’ornements d’assez mauvais goût et sans va- 
leur. Dans Je même but. le trésor de l'église a été 
renfermé et caché avec soin dans une petite cha¬ 
pelle a gauche de Faute) de saint Grégoire riiiumi- 
uatcur. 

Trésor de réglas* tfa Sr*. 

Les moines conservent dans la chapelle de saint 
Grégoire plusieurs reliques, auxquelles les Armé¬ 
niens de la GiJide attachent un grand prix, et qui 
sont pour eux d'un immense intérêt, en ce qu elles 
constituent ïa légitimité du siège patriarcal. Lés 
principales sont les dexlrcs de saint Grégoire Lou- 
savoritch, de saint Nicolas, de saint Sylvestre, et le 
bras de l'ermite limsame. Je vais décrire chacune 
de ces reliques, dont quelques-unes sont {lignes d^ 
1 intérêt des archéologues. 

La dexLre de saint Grégoire est assurément la re¬ 
lique la plus importante du trésor de l'église armé¬ 
nienne de Sis; elle est renfermée dans un bras d'ar¬ 
gent, sculpté dans le style byzantin, avec un anneau 
soudé à l'index„ et orné d'une émeraude; on y re¬ 
marque quelques traces de dorures. 

1 Dam an pt Ut cidre teupendu k ta muraille, pria tir rv îrrai- 
fcw-ttïi. DU lit ir Riiim de «Il ninnopraniEiif 
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I-a deitre de saint Nicolas , patriarche grec de 
Smyrne p est aussi conservée dans tm bras eu argent, 
mais d'un travail plus simple que îe premier. 

Le bras de saint Sylvestre, trente-troisième pape, 
est enfermé comme Se* deux précédentes reliques. 

La main de i ermite &arsame T enveloppée d h étolTes, 
est conservée dans une boîte de forme ovaJe , en 
argent* 

Ces quatre reliques sont placées dans une châsse en 
argent massif, ornée d'arabesques ciselées. Comme 
je lai dit plus haut, elles constituent la légitimité du 
patriarchei qui prend le litre de [conserva¬ 

teur de la tlêxtre de saint Grégoire ) , et sont toujours 
restées en la possession du cathoÜcos de Sis, même 
après la séparation de îiii, origine du schisme qui 
divisa l'Église d'Arménie, et par suite duquel un pa¬ 
triarcat fut établi A Edchimadxin , dans la grande 
Arménie. Grégoire JX continua à résider k Sis, et 
conserva le bras de saint Grégoire, que Gtwr&gos, 
crée patriarche d'Ëdehmaadïiii avait tenté de lui en- 
lever. 

Les ca Lholicos dËd c h m lad dn pré tendent posséder 
la dexlre de saint Grégoire, et montrent une relique 
qu iîs disent être celle que l'on conservait autrefois 
à ttoum-Kïdrth K ancienne résidence des catfaolicos, 
avant b translation du siège patriarcal dans b ville 
de Sis. 

M. Brosset^ quia visité Jl y a quelques années, 

1 RQpjHrrii iut Un i-*jrnjr orehtoloqiyfif *n GJartjit t( m 
iSSo, in,8 É . 


Je monastère d'Edchmiadrin, parle d'une de\tre de 
s,iint Grégoire, quil dit êtrerenfermée dans un bras 
en vermeil: mais relie relique est tout é fait apo¬ 
cryphe. Cependant le patriarche d’Edchmîadisin a 
toujours été considéré comme le primai universel. 
On a prétendu, dit M. Eug. Boré f Arménie, p. àg), 
(juc ce qui avait donné a celte église sa prééminence, 
était la translation d’un bras de saint Grégoire dans 
Je reliquaire de sa cathédrale. Cette opinion nVst 
point fondée; et c’est plutôt i l'établissement pri- 
miltf du siège patriarcal à Edcbmîadiin, qu’il iaut 
attribuer cet avantage, qui a. en quelque sorte, été 
consacré par la présence, dans ce heu. de saint Gré¬ 
goire honsavoritch. 

Je reviens au trésor de l ‘église de Sis. 

Les moines conservent et montrent une autre re¬ 
lique : cest le pallium du patriarche Agob \ fait b 
Aiep. et sur les extrémités duquel ou lit dons ins 
rviptions en lettres brodées d’or, et que voici ; 

i* 

«iliijir 

b-SUhb 

ivu inrvpnMr a 

b-h-a-V UFhVllb* 

P n c 

' L# p Ira relu \pob ou Jacijupi I", |<. StVIUI, ru ts dititmii 
wccesfrordr saint Krrslt Chnor»!) Le u tsblfti f]iroünlugrçuei du 
rt rr Tchimitrh f Hittairf J'Artm ‘mr, I, tll] rt rit Ssint-Martin (i, I 
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i A été fuii rannte fciÜ3 de noire bhn L>i tm : bien k*st 
miséricorde u celui qui a Coû cecî (le pn Ilium}. Aiiicii 1 

a' 

wipiTenh 

l-ITHHiril 

'Mb |*HIYU 

I Vnd^Ul !W J1GM fl MP 
PV 8b(H}m(ir^ - 'WiaiW 
HKUnirSKb* QÜPSP lib'IPtrf 1 
MlfMMlïl PGM Jrt SUSl- Mri;V 

.r Cæ pallium, mon ou* râpe, a ôté dessiné dans k bel U; 
ville d’Akq», à l'uHjjG du seigneur Jacques» savant docteur, 
auquel ï%u aMOnhyb a'en bien servir. Amen! 

Ce pallium est on saie rouge brochée do croix , 
dans l'intérieur de chacune desquelles on a brodé* 
en soie de couleur, les ligures dm Christ et de plu¬ 
sieurs saints r dont les noms sont aussi brodés en 
perles blanches. Ce sont : la Vierge, les saints Gré¬ 
goire Lousavoritch* Pierre T Nicolas, Denp. Net-scs, 
Jean Megcrdicli, Jacques, Antoine, Grégaire, Serge, 
Basile ; Cyrille, fc'piphanc. etc. 

Ce pallium fut apporte de Koum-Knlah à Sis. à 
la fiii du %m w sifede, et les patriarches le conservent 
avec soin, parce qu'ils croient, à tort T qu'il a appar¬ 
tenu a saint Nersès Cborili, dont le patriarcal 

p. 40 ] placent «n patriarcal nuira té» année* (*6B ci 1 387, a 
qui «1 uq-e HB iny jiuHvrpe noos lisons sur ïc pallium qui lui a 
appdrlânu, l'année ijSj, qui commença le a a janvier 1 aM et finît 
le il janvier 1 î3o incluiiTtmünl, 
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animent d'un siècle k celui île Jacques 1" Ktd 
uagnii, 

lïrux Evangiles, reliés m argent , font aussi partie 
(lu trésor tic l'église. 

U premier est un polit in-A". en parchemin, écrit 
sous Léon V te Jeune, l’an jJtp ( ? 3 * de l’èrearmé¬ 
nienne l ), au couvent de Sorovank, 

Lautne est un in-folio, aussi en parchemin . écrit 
sous le roi Constantin ]\ (de Lusignan ). l'an ^ 
( 79 Û 3 )- 11 «t rapporte , au dernier feuillet, que : 
-Ce livre appartient ait roi Constantin, qui Ta laissé 
* cette église 3 , pour le salut de sou père, le baron 
Kaudoin, maréchal, mort, et pour celui de ses 
deux fils. Léon et Ocbin. » 

I^s mômes conservent précieusement ces deux 
Evangiles; mais surtout le dernier, .puis disent être 
miraculeux, et qu’ils croient avoir été écrit de fa 
niam du roi Léon II. 

En lin, le principal ornement du trésor du cou 
vont, rom me valeur Tin irinaèque, est Je vase des 
huiles saintes, renfermé dans un (abcmarié, sur 
monté d une coupole, le tout en argent massif doré. 

tabernacle provient d un don fait an monastère 
par la famille Duz-Qglou, de Constantinople, 

Je ne décrirai pas les calices, ri boires et autres 

1 L'an 781 de 1ère arménienne cnnïrmrn;* le jfl décembre i33i 
< t Ijrîe ta 17 décembre iudllUVcnicnL 

* Lir 79 1 de Vhre ur&ii'uicRn** ajmrnrnfa ta th rtactrnkrr 1 34 i 
«I (mil ta a 4 d^ccfuhrr i34â bcInsavetneRk 

3 J * «cm nesl pa* indiqué ^ nuiïs ç Csl pn>[»ihWnt à Uflr église 
de Sjs,(jiii lofait jhUî la dépendante du ^:>.ur i arche 

10 


m FÉ V HI Eft-lf A 

vases de l'église f qui sont modernes* et proviennent 
des fabriques de Constantinople, de Smyrne ou d'A 
lep, et qui d'ailleurs nont rien de remarquable. 

Archives du TnonaJttie, 

Le patriarche est investi de l'autorité suprême : 
rien ne se lait dans te couvent sans son asscnltmcnl 
Le titulaire actuel, étant infirme, laisse toutes choses 
dans le plus complet désordre; et les archives de Sis, 
qui devraient former un dépôt historique bien pré¬ 
cieux pour les annales de la CiKcie sous les llou- 
péniens, et pour l'intelligence de fhistoire ecclésias¬ 
tique de cette partie de l’Orient*ji'existent pas. Les 
patriarches ont négligé de recueillir les huiles des 
papes, les finnans de la Porte, qui leur concédaient 
îles privilèges ou leur reconnaissaient certains droits. 
De toutes ces pièces, qu'on eût dû réunir et conser¬ 
ver f il ne reste rien; et le souvenir eit est meme 
efiacé chez les moines du couvent. 

La correspondance du patriarche avec les évoques 
relevant de sa juridiction * et avec ses agents d h Âdana, 
d'Ànlah, d'Àlep, de Marach, de Chypre, etc.„ n'est 
pas classée- Un moine, remplissant les fonctions 
d 1 écrivain„ jette dans le coin dune chambre noire 
toute cette correspondance / que rhumidité détruit 
en peu de temps, et que j'ai trouvée imprégnée des 
eaus qui filtrent à travers la toiture , et dans le plus 
pitoyable état* Ces archives, dont j'ai choisi les par¬ 
ties les moins détériorées* se composent ; 

t ? De lettres en réponse :i celles du patriarche, 
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qm demande aux. fidèles des secours en argent. pour 
satisfaire aux exigences des bcys du Kussan-Dagh; 

a® De cahiers contenant les noms des personnes 
(it: chacun des diocèses relevant du patriarche, avec 
indication des sommes quelles ont données, pour 
subvenir aux besoins du monastère; 

3 * ht des lettres traitant de matières insignifiantes 

Les archives de Sis, toutes modernes, et dont (es 
plus anciennes pièces datent du catholicosat de fiui- 
ragos, le fondateur du nouveau monastère , sont 
intéressante» pour l'étude du dialecte arménien de 
la Cilîde, (fui diFèrc essentiellement de ceux parlés 
dans la grande Arménie, en Perse, à Constantinople 
et à Smyrrie. M. Ed. Diilaurier s 1 est chargé d'étudier 
ocs archives, au point de rue philologique, dans un 
mémoire additionnel, qui sera joint, dans quelque 
temps, au travail qdejai entrepris surSjs et ie tm>- 
nastcrc patriarcal de cette ville. 

Le monastère de Sis possède une bibliothèque, 
qui se compose de manuscrits et d’imprimés. en¬ 
tassés sur des rayons et sans ordre, dans une salle 
dont Je patriarche hésita longtemps à me livrer ren¬ 
trée, sous le prétexte qu'on ne devait en ouvrir la 
porte qu'une lois l'an. Cette salit; est petite et éclai¬ 
rée seulement par une fenêtre, qui donne sur un 
préau dépendant des constructions supérieures du 
couvent. 

La bibliothèque renferme cent quarante-cinq ma- 
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nuscrits, et seulement deux cent cinquante volumes 
imprimes; ce seul des livres liturgiques sans mipuj- 
Uoce. J ai dressé Je catalogue dt> manuscrits T travail 
qui Savait point été fait encore. Ces manuscrits sont 
modernes, ût ne remontent pas au delà du n^siècle; 
les anciens uni été dispersés, tant k Jailk qu'à Cons 
tantînapk et à Ëriduniadzin, etc. Quelques-uns de 
ces vieux documents, qui restaient au couvent et 
pouvaient offrir quelque intérêt, oui été vendus par 
les moines h des voyageurs, de sorte quaujourdiiui 
aucune pièce de la bibliothèque nest de nature 
User l atientioii sous le rapport historique. Cepen¬ 
dant je donne ci-après fe catalogue des manuscrits 
que possède Je monastère de Sis, en suivant J ordre 
de leur classement star les rayons de la bibliothèque, 

CATALOGUE m;s H#NUSCR1T& 

3 Commenlaiircs de ]"Évangile de saint Marc, par le var- 
tabed Basile Maschgévortx. ouvrage écrit au nv" itècfô; 
i vol. in-folio , papier, xvi' siècle. 

2- fteeneil d'hymnes, à l'usage de l'Église arménienne' 
i vol, ia-d\ papier, ïfll 1 fliÈcic. 

3- EvngBa. i vol. in-A 1 , parchemin, xY* siècle. 
k*l. Évangiles. 4 vol. papier, xvir siècle. 

8. Commentaire de* Évangiles f un? nom d'auteur i. i vol. 
iq-4 B , papier* Xffll' siècle 

U, Commentaire de 1 Evangile du saint Matthieu ^ pa¬ 
pier. iyi - riècÈe. 

lt>. Évangile; îti-4 B , papier, xvi* siècle. 


1 Cm &, Set»» C|i hùTâli. 
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LI. Coiuœeiit«»Ttïil^rÉvangTjfr<]e sain! Haiiliicti, par S, Ser 
iès Omofûli, ouvrage écrit au xii' uèclc ; iq-i", papier. 
xvT uiède 

12 . Cotùmenlâire de l'Évangile de saint Xbaihieu, par le 
même; 2 val. in-4%pap. iVii 1 siècle. 

ï S. Coiïitneciairo des livres du prophète Jouas * sans nom 
d'auleur; Ü>'4\ p*p. HVI* riôde, 

14. C^nm^ntAin de l'Evangilede saim Matthieuiiji»4 , ( pa¬ 
pier, tvn* siède, 

I 5. Commentaire de I a Phi losophic d 1 A iisloïc, nui» n uni d'a li 
leur; în-4*, pap. iviil 1 siècle. 

16. Bible; i$-k\ pap. à deux calofuies, m* skcLe. 

17- Bible; în-fcl. pap. à deux cdoniie?, \\f siècle 

18, Commentaire des Evangiles, pi r Grégoire llaiev M* , ou 
vrage écrit au xvi f siècle ; îa-4"* papier- 

19. BecueiJ de sermons; in-i\ pap, svn 1 siècle. 

211 . Coramentaire dos Psaume*, par Grégoire DatcvaU, ou 
vfBgo écrit au xvi" siècle; ïn-û^ K pap. xvu" siècle. 

21. Harangues d’Epiphune, évéquc de Chypre» in-6* p pap. 
xvu' riècle. 

22. Sermons sur diverse» ^uealîons religieuses; iti -loi. pap 

xvi l 1 siècle. 

23. Sermons d'EphrcEU, docteur de fraîchit an: in loi pap. 
iviu* siècle, 

24 . Recueil de sermons; m- 4 ", pap, 

25. Traité de morale, formant la seconde partie du 
VNJ/. + «r fr k du pair, de Consi, Jacques Naliui; 3 *uh in-- 4 \ 
jiap. xvm* siècle*. 

26. IkçlidûiîÉ ; in -A*, pap, mi 1 siècle. 

27. Manuscrit contenu ni ; i " la biographie de saint Syîvusire, 
ei a" un recueil de fables; i vol \n-â m * parch. ivf siècle 
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ComiDi'iJlaifitj! sur les livres Niints de Grégoire Datuvats; 
in-4\ pap. ïvii" siècle. 

*2!), Jlecueii de sermons; irt-4*, pap. 

30 Théologie de Clément; lu.-Æ^pap. jlïji* siècle, 

31. Philosophie de sain! Thomas d'Acquin; în-4*. papier, 
ml* siècle. 

A*iL Harangues dû Pli lion le Thaumaturge; in -4*, papier. 
STI il 1 siècle. 

33. Sur 1 onJ u union ; in-4“, pap. ïijf siècle. 

34- SeTOOfiadeiüiniTboniflLSil’Àcquin; ïn-b\ pap. wm 1 siècle. 
35. O'iriiiiH nfaires de l'Évangile; in-4", pap, svn" sh^le r 

30- Commentaires du livre de Grégoire le Théologien; m-4*,. 
pop. ami* aiède. 

37. Commentaires de i'Évangile de teint Jean s par Grégoire 
DûlevaU;în4*i p*p, svn* sièck 

36- Confessions de Guillaume Papin (Lrod. en arm.}; în-4% 
psp. avili 1 tiède. 

30. Sermons de Grégoire DalcvaU; in-//, pap_ jetn - siècle. 

40. MicLdoüs; in-4*i p*p. ivii* sïècie, 

■ jl ConuaenUiro sur f Écriture sainte; io-i", p R pier. 
itiiT siéde. 

^2, Sermons sur le carême, traduits de l'italien en armé¬ 
nien; in-foL papieç, n* sièdç. 

^3, Explication des Psaumes, par le vartabcd David J ; panier. 

ïn-foL w i r siécic. 

iA, Sermons de Jacques Naliai]; s val m-lbL papier. 

I& - Sermons pour les Dominicains ; a vol. m-fol. papier. 
wuf siède. 

■JSermons divers ;ü vol. iudoL papier, xvii' siéckr 
i7. (^mmcnüirçâ sur les sept sacrements, par Jacques \m- 
liaii; a yoL in- fol. papier, xvm r tîède- 

I fcnHÜre lUud Cohùnci^ii, iVrjvdih du m'nci^. J Cf. Utawlru i&tk 

mm. da*. rtp Sweal j 
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-iM, Commentaires des Livres de Moïse; in-AV papier* .iviiT 

likk f 

■ÏU. CommËiilâirË de L Éviiiigîio de suint Marc, par le varLi- 
labed Basile (Ma*ehgévorLt J ); in -iV papier* xyiji" aiède. 
5U Explication des Psaumes, par le viftlbfld Variait le gr^nd, 
auteur du jmP siècle; in-AV papier 1 . 

5,1 - Explication de l'Évangile de saint Mare, par ta vartâbcd 
Basile [Masrhgêvortx); bi-AV papier. 

5*2, Commentaire de* Actes des Apôtres, par Épbïtrm, siii# 
Jcan-ChrysosLùmf!; in-À*, papier* ivt* siècle, f 
53- Commentaire des Psaume*; în-iV papier. 

54. Commentaire de L 1 Apocalypse do Saint Jean; în-4*. pa¬ 
pier. 

55- Commentaire de l'Évangile de Saint Jean , par Gloire 
itatevaliï in-AV paptar. 

5G. Commentaire des Psaumes, par ta même; tn-AV papier 

57. Questions mît U fui: in-AV papi&r. 

58. Commet]taires des Evangiles ; in-4V papier. 

39. Commentaire de 3a Philosophie de David 3'Arménien , 
écrivain du V siècle 1 ; ïn-AV papier. 

LHC Traité des fêtes-, in -A*, papier. 

61* Explication du bréviaire armé mien; m-À\ papier xvT 
siècle. 

62. Éducation des baptisant,- de Cyrille; in AV papier xvji* 
siècle, 

1 Du nom d' nu cüeivëM de la CilleWr p aïroi aouutui can* dnwL* prec; ^ui: 
Ici lïlip^i qui ['LéLtaknl étaient vètin de peaiu d'auinuaux d^ronill^ 
çlf leur [toit. (CF. Ed, Dukurirr. Kxtr. d* h €hrv*tiqvÊ dt d'E- 

rfuir , wtc A du d), uVII , ) 

1 t*r wUl^l Yflrlnn çï|ilïqüa ï« l^umn J lâ iti|iifU: fie Iran „ évfr|IM- 
d'üfllp#0 f4 u été înprtàid j.tdèli: La gxrnniêrc foi* à AflrsLiP 

eu ' 7 ÏV 

1 Le T raillé *nr lesdduLLliniw de Duiil lui ita^mnÀ- jhiüi 

ld pwnift foi-» ■ (!o^tantii»|i[c ru *-jh. Cri uuvn^ fui induit ru grec 
UiMf époqw iiiri Hiipr- » Cf. ^ladro, #|f- d* S. dr ] 
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63. G^uiueutaire des Épi très de SnaltPaifl, de uini Jean 
(liinsustome, traduit en annén^n; în-4\ papier. 

t^i. Coîumeiilairü des livre* de Jérémie, du même, tirai ei il 
en arménien; irt-4% papier, ïvij é siècle. 

ti5. Commentaire de l'Évangile de saint Jean, par le varia- 
bed Nam. écrivain du ix* siècle ; ld- 4*, papier, xvi* siècle. 

Ülk Commentaire de J Écriturt sainte; in-4 1 , papier, svi 1 sijjvlc. 

67. Commentaire de la Genèse; in-4*, papier, xvd siècle, 

08 Manuscrit contenant : r Actes du Concile de CunstanU- 
nopk; a ta Explication de F Apocalypse de sain 1 Jean - iii-4** 
papier, xvii 1 siècle, 

69-71. Commentaire tics livres d'ÉzéchicL; in-/* ¥ , papier. 

72. Jioméües de Jean Ouradnieulx. écrivain duxiv' siècle; 
\n-à M . papier, aviT siècle. 

73. Théologie du J r Scott, traduite en arménien sous le pa- 
Lriarthe Guiragos; in-fol. papier, xviu* siècle. 

74. Histoire des saints Pères d Êvagrc; in-4*. papier, mi 1 
siècle. 

75. Commentaire du litre du prophète Imïc, par Je tartahed 
Georges hctttnpte, nuleur du uu* siècle, ouvrage écrit 
par ordre du taUiavor JJétliuiu ; in-6 4 , papier, xvj‘ siècle 

ift. Recueil d'actes des conciles, dont celui de Tarsous, 
in-4", papier, xvuift siècle, 

/7. Explication de îa messe, par S, «Versés de Lumpron, au- 
icxir du in' siècle; in-4% papier. xviT siècle, 

7H Œuvres cccJésiustkpies de Socrate le ScoLnatû|ue r ira 
du Lies en arméuieu; in-4h papier* xvm* siècle. 

7 H. Explication des üJticcs de l'église, par S- Nersès de Lam 
pron; îu-8' p pajpier H x vu* siècle- 

Gommenlairc des Acte* des a poires; m-4". papier, ivu r 
siède- 

^1 l^ègie ^aitik* conciles, 111-/1 . papier 
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82- Explication tle La HiiloSOpliic d'Arislem, iraduile en ar 
incniezi; in-4", papier* 

83, Mp Etres de saint Pou! ; in-8% papier 

84. Demande de saint A lhanase au pniriarche d'Alexandrie, 
traduite en armé nie El ; hi-8 A . papier. 

85-96. Onze Machdotx ; in-8’, papier. 

U7. Explications wir divers points de religion ; in-8*. papier. 

98, Hymnes- ï n-&\ papier, 

99, Extraits de h Bible; in-®*, papier, 

J00- Commentaires sur les Cantiques; W T papier. 

101. Explication de U grammaire; in-4". papier. 

302. Sur la Vierge, par saint Grégoire de Ni t$a; in 8 \ pftp 
IÜ3. Sermons; papier. in-B*, xrm' wiêde. 

LÜ4. Maebdotx; in-4% papier, xwti 1 stèâe, 

105 . Es p lîca tien d u Pater, par saint Grégo i re de ^ issa ; in-4 \ 
papier^ iVîl i* siècle. 

KK>- Recueil'de armons ; in-^ papier, xyiii 1 sit-de* 

1 07. Commentaire sur îes ï^aumes [Kir le patriarche tplirem, 

in -4*. papier. 

108- Sermons ; ïn-4 ¥ , papier. 

109, Commentaire sur te Murrrrc : jn-4*, papier. xvnï* *iède 
1 10, Sur les disputes des sainls Iîlmix outre les Grecs et les 
arméniens; m-4 0 . papier, xvuf siècle, 

DU Maebdcts; iii-&\ papier. 

HS. Règles des saints candies ; in-8“ papier, 

113. Explication de la messe. par 5. Norsès de tamprun; 
Ln-8% papier, 

ï 14. Histoire d' Arménie de Meuse KbomiuUi; in fol papier 
XïllP siècle. 

IL5 Riales de relise b in-fol. papier. 

3 16. Élog 4 ? de Jean OndiiieBl* ; in-4\ papier 
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117, Explication d^în philosophie, par k vartabed AraUtel. 
île Siunik, au leur du xv* siècle: in-dV papier, 

US. Libelle contre lu religion de Mahomet el sur la vérité 
de rÊvangiEe: in-4*, papier, Jtvjjp riècEe, 

U9. Sur les ardicmges, par saint Denis, traduction unné^ 
nienne; m*&\ papier. 

lEÜ. Commentaire* divers de saint Grégoire de M*si; in- 4*. 

papier. 

121. Commun taire sur les livre* de lob, par le verlnbed Va 
nagan; iu-i*, papier. 

122 . V ors de sain t N erse» ( limons II; în*i8* t papier, 

123- Histoire d’Alexandre le Grand; ItuS*. papier. 

124. Evangile; iii-8°, papier., xvuf siècle. 

125. Sermons diven; in-8', papier. 

126. CoLütncnlairen sur les livres Saints du var^bcd Varian s 
în-4\ papier, 

127. Recueil d'histoiicç diverses; in-8* p papier, 

t’2S. Traité dVuntülüie; inS - , papier. 

L29. Commentaire des livres saints . par le vartabed Variai! ; 
ï«-4\ papier, 

130- Pensée* traduites du latin ; \n à\ papier, 

LJ l-l 43. J Vente Machdolî 1 évangile* h p&atlLiers, etc, m-ff 
tt ÎH-8 f , parrKcinin el jupier- 

144. Manuscrit in^\ papier, xvisi' riècle, contenant: i L.i 
liste de* ratliolicôs d'Arménie, depuis iaint Grégoire 
U H u m inale u r jusqu'à Ncrsc» ChnoniïL— a" La liste de» 
pain j relies qui ont ttonserve Ïû dextre de saint Grégoire. 
^3* Réfutation du patriarche SïméondeCilicie. contre h 
leitn; du patriarche Philippe d'EdclmiiadiiiL — 4* ln»- 
' riptioii du imnbcau de Mcüdlarà Venise. — -&* Cantique 
sur In Vierge, de Vartan vartabed. — 6" Autre çantique *ur 
la prê*fifitalion de J. C. au temple. — V Antre canliqur 
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— Sermon, en demi parliez, ïur rlimpitatiiè, par le eo- 
t (h 11 i ro * Épi ire ut. — if Sermon *ur lu même matière* de 
Simécm, vartabeH. 

IÜ5. Fragment d'un immiscrii sur des passages des terre* 
des auteurs chrélicni, ^mmenl^ par lé vartabed SarLii; 
in S** papier, sj n p siècle 1 . 

CHAPITRE IIL 
JümDEçnoi du pàtrîauciie e* sis. 

Le dcrgë arménien, dissident de la Cilicicv, re¬ 
lève directement du patriarche de Sis, qui ne se 
maintient sur son siège qu'en payant tribut aux chefs 
turbonmns de b montagne de Kussan-Qglou et à 
cens de SerLanleli-Qgiou dans le TchuJtur-Owa 
(plaines basses}, sur le territoire desquels se trou¬ 
vent la ville et le couvent de Sis. 

Quoique formant, en quelque sorte, Une enclave 
chrétienne daps les possessions de Kussan-Oglou, la 
juridiction du patriarche de Sis s'étend sur les pa- 
ckilits d'Âdana, de Marach, d'ÀIep et de Chypre. 
<jïi Ton compte cinquante - trois églises et quatre 
monastères. 

Je trace ici le tableau de k juridiction du catbo- 
licosat de Sis sur Jcs pachaliks que je viens de citer, 
en mentionnant le nombre de maisons on la mil les 
réparties dans les villes et villages de chacune des 
circonscriptions territoriales indiquées plus haut. 

1 Cf BunsKril, fini h l ^u^urtlfliiu 4 U CiWialiitxjttè rmfifiitlc, mi *'H- 

tfAtê pur Bit niflihr du HWHJilWt, 
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VOYAGE A .SIS. 


m 

Les revenus du patriarche de Sis consistent en 
une imposition volontaire, que le» primats des villes, 
uidés des varlabeds. prélèvent sur tons tes Armé¬ 
niens qui relèvent de lu juridiction du catholicosat, 
Cette contribution se lève deux fois Fan, ainsi que 
j’en ai eu la preuve en consultant les registres du 
couvent. Les familles riches y figurent pour d'assez 
fortes sommes, tandis que les pauvres ne donnent 
souvent quun para , dont la valeur équivaut à un 
demi-centime dé notre monnaie. Cependant ccf im¬ 
pôt se payant très-exactement. le patriarche perçoit 
chaque année soixante mille piastres du grand sei¬ 
gneur. soit douze mille francs, avec lesquels :! satis 
Fait aux exigences des bevs turkomans de Kussan- 
Ogïou, et fait face aux dépenses du couvent, qui 
sont peu considérables. 

Le personnel du monastère de Sis se compose, 
outre le patriarche, de deux archevêques, d’un évêqiée, 
de douze moines, dont six sont détachés dans les mo¬ 
nastères de Zeithun et d llatchin. ou ils desservent 
les églises de ce^deux villes. On compte huit prêtres 
a Adana. trois à Taisons, un n Misais et un attire au 
Kulek-Bac)1ia2 (Portes de CiJicie). Le pachalick de 
Marach compte vingt-cinq prêtres; celui d’Alep, le 
double, y compris les prélats* 

Le costume habituel du patriarche consiste en une 
longue rube brune ilnttante. doublée de fou mires, 
et en un large turban bien. Dans les cérémonies re¬ 
ligieuses, il tient un long bôton en argent-,sa tiare, 
de même métal, a la forme d’n ne couronne impériale. 
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Les prélats et les moines sont revêtus d’une robe 
brune, et coi li és d’un bonnet noir, haut, pointu, en 
forme de mitre, et sur loque! est un voile noir, qui 
flotte derrière la tète. 

Le patriarche actuel se nomme Miche! Il ; ii est 
né h Sis, et a succédé, en i83î, à Éphrem IL II 
descend directement de la famille des Achban (con¬ 
servateurs de la dostre de saint Grégoire Lllliimma- 
tcur), dans laquelle doivent èlrc choisis les patriar¬ 
ches, comme je fai dit plus liant C’est un vieillard 
plus qu’octogénaire, dont les facultés ont été altérées 
par l’àge et les soutïronces momies et physiques. N 
laisse le soin des a lia ires spirituel les à un archevêque, 
M“ r Garabed, son parent, qui doit lui succéder sur 
l« siège patriarcal, et qui, tout en se faisant aimer 
de la nation arménienne, cherche k entretenir des 
relations de bon voisinage avec les heys indépen¬ 
dants, toujours disposés à faire subir de nouvelles 
avanies au patriarche, à ses moines et aux Armé¬ 
niens leurs vassaux, trop peu nombreux pouroppo 
ser la moindre résistance à leurs .oppresseurs, ou 
pour tenter de reconquérir par la force, leur indé¬ 
pendance perdue depuis la chute de fempire des 
Lusignan d’Arménie, 
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.SOCIÉTÉ ASIATIQUE- 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 JANVIER 1855, 

Le procès-verbal de ïn séance précédente est la: la rédac* 
tion en est adoptée. 

Il- SanguinctlL an nom de la commission de h biblio¬ 
thèque composée de loi et de AL de Rosny, lait un rapport dont 
il résulte tpie J a commission a placé dans la bibliothèque deux 
exemplaires de chaque ouvrage publié par la Société, dont 
un sera prêté au \ membres et I antre pincé dans une réserve 
pour être communiqué seulement sur place. Il nj aura dans 
la bibliothèque qu un seul exemplaire du Journal asiatique, 
qui ne doit pas être prêté, ruais seulement communiqué sur 
place. Il signale quelques ou vraies publiée par la Société qui 
manquent à la bibliothèque : ces ouvrages seront achetés. 
M. SanguiticlEi propose ensuite que AL Léon Je fta-mj s oh 
chargé du catalogue de La bibliothèque. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées el le Conseil 
prie M. de Rosny de *c charger du soin du catalogue de la 
bibliothèque. AL Sangumetii appelle encore l’attention du 
Conseil sur le manque de plncfc dans la bibliothèque et sur 
Létal des manuscrits. Il est décidé que le bureau de la so 
ciéte se joint à MU. SangiiineUi et de Rosny, pour exami¬ 
ner fêlai des choses el préparer une proposition h faire au 
Conseil. 

Le secrétaire propose, au nom de b commission des fonds, 
d'accorder a Vagent de In Société une dUgmenLuticn de refiE 
«mjuanle francs pr nn pour le loyer et de deux cents fraisa 
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jxjLir ( ügi-urc. IL tüpoic îti cîrtomlafices qui uni amene celte 
demande et la justifient; la commirtion de* fonds. malgré ?<a 
grande répugnance À hisser augmenter les frais d’-dminh- 
(ration , ne émit pas ijuc la Société pui^s* équitablement re 
fuwr ta demande; )c Conseil accorde raugmecitaLiQEi propo¬ 
sée, ftf. SaikguineElÉ lit un fragment de et* Extraits i Ïlïn /ifir 
OssaiUah. 

eçvHÀ^r.Ti OFFEnTs \ là soc l lié. 

Par l'iiuülut royal des Pays-Bas. BjjrJruym lot de TiidÈ- 
Lund- en Vidkcnkutuîe h» iV certantheh îndie . journal publié 
par riiMlUül royal, pour la connaLs$aixB! des Indes hollan¬ 
daise*, Vol. I el ]]. Amsterdam* iâ&3 él lâ&A, in-S". 

Par le uvi'iiic, Kittih loepkah . Jûv^in^ch-inu-lKâEnmedaanscli 
Wdboek, publié par M, K t user. La Haye. 1 8S3, in-ÉP. 

Par le même. Iteue rüf\dam bel Eiland CMes . par le ca 
piiaïiic G* Xak oik Haut. La Haye, 18 ^ 4 * m-8*. 

Par le même,, [iunka, \lalttkka ca 81 IUîqh , par ]t docteur 
J 11. CROûlLtEwiT, U Haye, in-8\ 

Pur l'éditeur. Zcituhnftfnr été Wixmtehnfï dtrSpraehc. 
par le docteur HoiniR. Vol IV, tali. □. Greifswald i85/| h 
inB 1 

Par l’ auteur. S tort* tl# f mmuimmi dt SiciEn , par Michel 
Avxwi. Vol I. Florence. i85A. tn-E\ 

Par 1 auteur. Bor/ica É par le docteur SgiiwaISEi. Amster¬ 
dam i3&4> a vol. iii-8 B (accompagné de gravure* colorier* 
et de carie* J, 

Par la Société du CakuLtn. />r6tmf Jkcti indien w tulkclicn 
uf oriental woAi püblished hj the asiatk Society of Gérai 
CdcuLLi, numéro* Si, Sa* 83 + 

Par 1 iLUteur. Zwei tknmûfogtsckt Abhandlmigen lrm*ch 
gcuùrdigt von JüflUHjiE* von Gumpacr, Heidelberg. i8S>iJ. 
ïn- 

Par | auteur, Lettres ù M~ IkdiTiW ny i-jacitjruM md^uJ'kj 
UpuiA^pv W. Sparr. Pari*, iSSft. În-8 B . (Extrait de 
la Ihvur atrhéQhxjiqut!, j 
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PEOÇis^VEhBAL DE LA SEANCE DD 9 FÉYTdEH Jitfij, 

Lp procès verbal de la dortiïère séance esl lu- la rédac¬ 
tion en est adoptée. 

Il est donné lecture de deux lettres de M. Portoni. minkltr 
de rin.HtrtiL-tion publique; par la première» M. le ministre 
annonce le renouvellement de k souscription d<? son déparie 
ment à quatre vingta ne m pki res du Journal asiatique pour 
l'an née cour a nie: par la seconde, M. le ministre annonce qu’il 
accorde une souscription de t renie-sut exemplaires au lrt>i 
mètm volume de f Histoire ét Kiachmir, publié parla Société 
De* remerciaient* sera ni adressés à M. le ministre. 

U donné lecture d'une lettre de M. Nassîf MaUouT, pro 
leiscur a Siuvroe, ckn? laquelle Si remercie de sa nniuiiia- 
lïon de membre de In Société et annonce renvoi de quelques 
ouvrages qui! a publiés. (Cest la lettre cl le paquet du ni il 
a été question clans In séance de décembre et qui ont fini par 
arriver à la Société.) 

Sont présentés pour *4re reçus membres 

MM de CUiBANOiv. à Paria. 

Frédéric SoaeTt orieiilaJïsie à Genève. 

M. ïc président rend compte des opérations de k counm* 
sioi> nommée pour examiner Fêtai de h bibliothèque cl du 
magasin des livres^ Je rapport sur ces ojîération* est renvoyé 
à k prochaine séance. 

M, Victor Langlois rund cura pie de la découverte du la 
ville de Diocésaréo de Ci lie te, faite par M. le docteur Schu \u 
dette ville. dont la position est indiquée dans les cartes dt> 
M. Kir port cl de M. TddbaldieiL comme située dans la val¬ 
lée de Gok-sou f Cafyc&dam\, se trouve n troi . h journées au 
nu ni-ouest de SéEefké et à une journée et demie a l'est dé 
t'fawltùftutis* M. Schullz n trouvé dans celle ville, dont il ^ 
exploré Je* ruine*, quai] l ifé de mon u mon U bien conservés 
de l'époque romaine, un théâtre, des chambre* sépulcrale*. 
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des sarcuphtrgus etéc* ratcadVgthet chrétiennes. De* circons¬ 
tances ayant eropéclié 314. SrfmlEz de commencer des fcptjilks, 
il se propose de visiter une seconde fois la ville de Diocéserce 
et de publier les résultat* de son investigation. 

M. Sa ngu E net t i lit im nouveau fragment de ses Ex ira ris 
d'ibn A 6v Ckiaïbm 

■J 

cmviUGe* ofi'ëhts "v la àociÊm 

Por l’EviiJenr. Dialogues lumfîtin^ais, par il. Vio dieu 
augmenté* p*r Xassï r Mallquf. Siuyruc . iu-8* oblong 

Par le mkiv, fnscha Qjcdid, par ft. Mallcci, en litre 
Smymc b ïn-S". 

Par le même Priât de Tllùtairv ottomans, par N, Mal- 
look Sniyroe, ïftâa, b-n. 

Par le meme. E&mcnH &s frcfure et {Tienturt turques t par 
N. Mallolf* en turc. Smjme p lit-fi 1 . 

Par le même. Histùriel(& t conversations ci rüiifci p pnr Beë- 
QOi*, traduites eu turc par N. MALLOvr, Sm)rm.\ b- 8 " 

Par le même, GWs de h concertation §n turc* nm^c et 
ptrmn M par K cm al Ekenui „ mis eu arabe par H, AJ alloua. 
Sinyme „ i$53 ( imâ* obloog. 

P^r le mémo. Abrégé de Géographie t par N- MalloLf 
S pijme, iS5i. în-8\ 

ParJ éditeur. Slodj onentuli e Unguisiîci, raccolta penodica 
di C- J- Aâcqli. Fciac. i . Milan* iBb/j, in-S* r 

Pw Fauteur. Lettre# M. Ileinmid sur rjmdrpies médailles 
liouligoiridea* par W* Scutt, Faits. iS54 + in-S* ( titrai i 
de la Jîrcae 

Par la Société, Bildittlhecit mrfiwr, publiaised lïv tlie usiatic 
Sœieiÿ of fieqgal. Les numéros 84-93, 

Par Ea Société. Journal gf ihe asiaiie Society t it* V- l8&4. 
iit- 8 \ 

Par I Académie. Comptes rendus des séance* de F Académie dç 
Wmic, cIssm bbloriquett pliiLosüphKfue. Vnl, XII. 5, Allf 
ï. 3, 


* 
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Pur i‘Académie t A rchiu ftir Kmndü &smichi*ch$r Gtschizhtî- 
qm L ÎUn. Vol. Mil. 1 , a* Vienne, i85Æ, In-8\ 

Par L*A code mie. Montmeiua huhshuryiui, Série i. Vd. I. 
Vienne i . in^ÉK 


C.CTJU JI Pt JiAfrOIlï lai t h la Üocîelé asiatique sut nqc Nam-ttle corf* 
da r&rvam* df -Sîmii, dressée sons lï direçlsûD de M |P P^legoU, par 
\L L. LlOS L'P Rimmv. 

La carie du royaume de Sïam\ dressée *ous ïa direction 
de W 1 PalJegoîx, évéque de Hall»! iur laquelle tous avea 
bien voulu me changer de Caire quelque* otaurvalûm», a été 
dessinée avec soin par M. Charles „ géographe » el gravée sur 
pierre dans l'établissement spécial de \I. Ehrafd Scliieble, 
d'üti sont déjà sorties de u ombreuses collections de cartes 
géographiques, tant oflidelîe* que pirticulières, reproduites 
avec îo plus grande exactitude el une netteté digne de ri va¬ 
lu» avet la gravure sur métal. 

Cette carie, il est vrai, ifest point le résultat de nouvelle* 
levées astronorniques, ni lu produit d'un travail rïgowrciuo- 
ment niai hématique Ce sont seulement le* itinéraire» de 
\l" Pallÿgtît et de* membres de h mission catholique de 
5imu, qui ( publiés, ont éclairci beaucoup de point* encore 
peu connus de la géographie du Siam, Aussi cette carte rcu 
lî'nïie-i-plle un nombre de détails beaucoup plu* considé¬ 
rable que toutes colles qui out paru jusqu'à ce jour. Je lai 

1 Appelé par le* ï□ dïptnssiJL/3 -J "Wang hJuti, CCSl4-dife 

< le das hommaa libres » ; par les Malais Âàui; par les Chi¬ 


nois ^gSj Ara-fri; par les CocbindiânoH Riirtc^Veir pr lei 

Japonais ^ SyaJmla. Quant au dûm de Sia/iijil viriit, 

comme on le sait» du thfti ftîDÏJ Sÿfifjn, qui signifie : -*bruu. 
ocre rouge fn i|Ip$kA à la couleur de* tliâî. 
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comparée avec celles qui oni été Faite* jo^u'à présent > Ur . 
ituil avec in WrijiJ i>f iht. frititjdùm oj Stum and Ctthutehina, 
dressée par John YVolkcr, pour accompagner le journal dp 
la mission de M, Crawfurd, cl imprimée en iSaS. (lotle der 
nicK carie, du plus grande dimension 1 que celle de M“ Pal 
ÎEgoii, nous présente aussi. a l'entour du royaume de Slam 
ei sur une plus grande échelle, les pays limitrophes des 
lhai. En clTtl, la carte de M.CfâwFurd conlient les pays res¬ 
serrés cuire le g-" et le 1 tij* de longitude de Greenwich, cl 
le ao' et le io" de latitude, .Unis la carie de M [r Pdlegoix 
donne beaucoup plus de RjurignemÈnls topographiques nue 
la précédente, surtout pour lus localités un peu"éloignées du 
golfe de Siam cl des environs de Bangkok. 

(juanl a I exactitude orLlingrapljiqLir, c'est surtout un des 
mérités de cette carie, cl sur lequel je dois appeler l’allen 
don. Jusqu'à présent, une orthographe déduite d'une pro¬ 
nonciation pins ou moins régulière, était In seule que ] rs 
voyageurs nous eussent encore apportée. Pans le travail de 
,M‘ - PJIogcix, les noms propres géographiques sonlécrits cor 
rcciflruunl d après le thai. el les carrière» romains rpii > 
sont employés sont accompagnés des divers accents adopté* 
P° Ur la transcription ries mots de cette langue. Il est eefien 
dant à regretter que le* signes originaux n'aient point nir- 
monté les 1rs inscriptions ; cor l'on sait à quelles erreurs mul- 
iipiiéus porte l'emploi trop fréquent d’accents modificateur* 

* les consonnes. 

La carie entière (non compris les cartons) cou lient donc 
le Siam* et le* royaumes secondaïn-s protégés et tributaires 
i ra Si au mis-, leurs capitales {(Klî: mnatty loutmfj) sont indi¬ 
quées a laide d'un petit pavillon à double dent, tandis qui 
ns chefs-lieu 4* provinces ( llùi : Admi rinuMtiyj le août par un 
pavillon a une seule, Un trouve, dan* l'enrcînto de b nm 


1 Formai colombier. 

...’ R * nr( ™>^. a » position, cm,, l c f 8 et I, | 4 . 

p 1 mï c r p H'i nalro le W n ir 103’ 5 * bi^itmle wumiiSii 
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,iae *« **î. le £™d û^E de Xicogmid 1 ( prononce TVftwig 

}+ n ui - °P r ^ s “^Wf à plusieurs reprît passé sou* le 
joug des Barntn», est enfin aujourd'hui tributaire du roi de 
® ,am - La capitale de ce royaume est aussi Xicug umi ; le lao 
et le thaï 50111, les langues qui y sont journellement priée*. 

Au nord de ce dernier royaume se trouvent les confia* 
de P empire cbijwU, province du Ynn-min; à lest le pays des 
Barmans. le lao 1 qui leur est tribu taire» et les poisessiofk* 
anglaises dans I Indofltme; an sur] sont les peuple* malay* 1 
de Malâka (mday : dJU);de Djékor ) , de Pikang 

^ ta golfe de SlUd P dans lequel sojutEe le grand fleuve 
MÊ-nicn \ qui, coulant du nord au >ud p traverse ïmHliia\ 
et Bangkok 1 ■ & ï’ouesl enfin se trouvent le Kambodje 1 , fem- 
pired A nam {plus correctement écrit Ànnam, des dent mnti 

' EntJiii '.tiwlviü 

‘ Tliâi s ta», tfain. ^ Me-ttfeut jap, |j\ ^ ^ 

/«AIL 

Le^ leirtil peuplées partes Maïaja dan* la prcMpi'ilp irjms-^nn- 
gelâ|ufl rélmdEnt bina au-delà de* limites cpii Jeur wut 
a uj o iml ka âfar h pn I il h| UC ; kaJ antj n „ TrÎDgsnou, ttn fermés mai n - 
tenant en de^à des froMitm de 5iim, sont, comme on l^saat, des 
royaumes vf riLa hic mt-al m-il-iyv Cm U pourquoi Ij plupart dt cm 
Llats portant ijn-ua. tLDms, Vuü mitey, J 'autre iJj:ll. l'ur rxempta : 
{t^vjJèau. ^jj) + ainai appelé en m*tey T se nomme *u 

ibü :VurJjii| jci ( IJJStf J} B 

- ^ 

'Tm-LÜi W c est-rulin* i tn mère des wm » 

* TI 1 **' ^ diJVlt ft/? 5* n- jiiuriilto: ( înriÿugniitüi») : *i|fc> 
Toailét par Phûya uUikettg, qui nfgniil clam ic Knmphri,^ phft. 

* Tijâij flflff Ijtwf-kôk, e cm- 1 .ri ire ale vilfage de* di- 
' ***••««*•“• ' Aulrtintnl appoli- f fl ^ 

viuc des bons génies, ■ \ 

SrCk litnft-, nomin é n n rie□ ncmrn t Tï)fj^} KSmp&WTtxâ, ci d où 
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|^j an t mon apnixdu sud», est nusïi appelé j^j 
y<nn-?iét f dans k même sens), et en Un te Lao aniuimique. 

On trouve deux cirions sur les côtés de la carie ; l'un ren¬ 
ferme le plan do Bangkok. qui est aujourd'hui ïa plus im¬ 
portante ville du Sum : elle est la résidence des deux roi* 
actuel»* Le premier^ Jo prince Chù^fu, Élu sous le titre de 

m ; mm : mmn m j/jjjj m™ a**»,* ?*. 

thaira màhà înüttgküi, est Je principal l le second est plutôten 
réalité* le grand tuiuïslre du royaume que toute autre chose. 
Le harcaloii J , dont on voit k Lieu de U résidence, est, en¬ 
suite, le ministre le plus puissant ni dont fea aürihulions s'é¬ 
tendent le plus loin. Ou rem arque aussi dans ce carton ks 
pal-LÛ des princes et princesses , les pagodes des talnpoin*, 
les églises catholiques, b fonderie chinoise, b fabrique d'a- 
rac h de chaut rouge pour le bétel* etc*: cplin, b place où 
l'on bnilc les restes mortels des princes, pour en recueillir 
les cendrés dans des urnes funèbre*. 

Le second carton nous offre la topographie des environs 
do BangkùL 

En un moi, eeclc carie offre un vif intérêt pour l'étude du 
islam, et une g ru ml c utilité peur les voyageurs Européens 
que la science eu l'indu 4 trie peut attirer dans ces contrées. 
Cet iulénëi sera bien augmenté encore, lorsque le savant 
évéque de Mallos aura, m publiant sa Description da Siu m r 
donné de nombreux et nouveaux rcoscLgifremeiiU, que le 
manque de lemps cl de connaissances de voire rapporteur 
ne lui permettent pas d'exposer ici. 

iA juillet rtiafir 

est venu le nom kiütbwl^t. Les Chinois appellent quelquefois 
ce tihtr: maïs plus ÿnfnlnntiii 


Tdïïfi- dj + 

i# 1 

1 Le idoL feulai cat UDC corruption des mots i J 

, Iitiêrrdi'mrnl : 11 rïvûr royxl, tri‘Mrier ropl r » 
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ft'AMlBS ÏSKS TflUTés JHEfUTS ARARE* KT PERSaN*, 

FA h M F, WOEPCKE. 


J>KUNIÈME ARTICLE- 

\XtUX9M. F.T CAriUlT wun P EC-TE1L L.fc cOSJTMÇCTTOSa tfcjQUKTfl IQtlR* 
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H + T>fi ÎW*UF de la r^ dncï ion du Irai là cfÀfcioL'd Wflfra que nou- 
pr^enPe le maiiEJïCrLt persan. 

Dons ce qui précède, j ai eu à faire observer plu¬ 
sieurs fois que la rédaction de ce traité, telle quori la 
trouve dans le manuscrit persan, ne doit pas être 
attribuée à Aboûl Wafa liu-meme* Je vais mainte¬ 
nant discuter ce point d'une manière détaillée. 

En premier lieu, il résulte de divers passages du 
traité, qur même originairement il ne fut pas ré¬ 
digé par Aboûl Wafâ, maïs par un de ses élèves* 
d'après les leçons du célèbre géomètre. En effet, si 
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nous lisons dans le onzième chapitre des expres¬ 
sions comme les suivantes : « Le professeur dît 1 »* 
ou h Àboùl Wafâ ordonne que nous exposions celte 
opération, etc a a * + ces passages prouvent d'une ma¬ 
nière concluante que ces £ im disciple qui parle 
d'après son maître* et non pas le maître lai-même» 
11 en est de meme des épithètes : ci Le sage parlait 
cl accompli b, dont le nom d'Àbpûl Wafâ est ae- 
compLtgné dans un autre passage 3 ^ car si Tou trouve 
des expierions de ce genre sur les titres des trai¬ 
tés composés pjii- des auteurs renommés, elles doi¬ 
vent être mises sur le compte des copistes et des 
marchands ile livres; mais je ne sache pas que des 
auteurs arabes se donnent eux-mêmes de semblables 
certificats de célébrité au beau milieu de leurs ou- 
v rages. 

Cette supposition p ou plutôt ce fait, que le Traité 
des constructions géométriques est la rédaction d tin 
élève, s'accorde aussi parfaitement avec les données 
qui se trouvent recueillies dans le paragraphe pré¬ 
cédent. Car, d'un cote* il est expressément dit dans 
les biographies d’Aboùl W afâ qu'il a faisait des cours 
qu'on suivait avec beaucoup de fnüt T jp et t d'un antre 
côté, le Traité des constructions géométriques îfesl 
pas mentionné dans les catalogues de ses ouvrages* 
ce qui, certainement* eût été le cas, sî Àboùl WaH 
l avait publié lui-même, 

* Voir L Liiij-iiïi ci fol, *65 r\ 

1 ImtL foL *65 \ m m 

1 ffrfiif. ftvL sftr* r". Il Rht t. 
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fon secoue! lien, remarquons que Je titre de ia ré¬ 
daction ac lue Ile porte jLaüJ ^ „ en f 0l . nie 
d'abrégé. « Donc, ou bien l'élève d’Aboû! Wafâ c 0m . 
posa déjà lui-même sa rédaction en forme d’abrégé, 
ou bien la rédaction actuelle n’est qu'un abrégé 
fait d'après ia rédaction du disciple d'Aboûl VVstfiL 

Mais ce n'est pas même cette réduction abrégée 
d’un cours d’Àboùl Wafo que nous avons sous les 
jeux, ra n’est qu'une traduction de ratabrégé, faite 
par un géomètre persan, assiste dans ce travail par 
quatre de ses élèves. et s'aidant, en outre, dune tra¬ 
duction pi us ou moins complète d'un antre géo- 
mètre persan L + 

La conception originale d’Ahoûl Wafâ n’a pu pas¬ 
ser par tous ccs transvasements successifs sans rire 
considérablement modifiée tant sons Je rapport de 
ia portée que sons celui de l'exactitude. Ces mo- 
di/ications se révèlent par des imperfections nom- 
brelises que présente la rédaction actuelle, et qui 
doivent être attribuées en partie à la forme abrégée 
de celle réduction, mais eu partie aussi au manque 
d’intelligence de l'élève d’Àboili Wa fa, auteur de h 
réduction originale. 

Pour mieux éclaircir ce point , je signalerai l’ab- 
srnee de differentes observations essentielles qu’un 
géomètre tel qu Abon l Wafà ne pouvait pas man¬ 
quer de lâire, et qui cependant sont omises dans' la 
rédaction actuelle. 

Ainsi Aboli I \\ ftl^ sans aucun doute, expliqué 
1 Vt.ir J'Kilj'jtM , Toi. 
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darts son cours commen t les constructions exécutées 
au moyen de la règle et d une seule ouverture du 
compas, contenues dans Hntroductiori et les trois 
premiers chapitres, s cochai ne nt et forment un en¬ 
semble. fl a, certainement fait remarquer aussi que 
Je xi' chapitre contient la résolution comptèle du pro¬ 
blème t\ui\ a pour objet; ÎJ aura fait ressortir bien 
plus nettement que ne le lait l'exposé diffus de la 
rédaction actuelle, que ks constructions 8 et q de 
ce chapitre résolvent le problème, meme au cas oii 
le nombre donné de carrés dont il la ut composer ou 
dans lesquels on doit diviser un seul carré, n'est ni 
un nombre carré, ni la somme de deux nombres 
carrés; enfin, il n’aura pas oublié d'indiquer la cons¬ 
truction préalable nécessaire, dam» le cas de la *fiW- 
sion d\m carré donné, avant l'application de la cons¬ 
truction XI, j) 1 * De même, je suis convaincu qu'A- 
bout W afà u P a pas passé sou s silence lalImiLé ou 
i’identité qui existe entre les divisions de la surface 
de la sphère traitées dans le ni 1 chapitre, et la cons¬ 
truction dés polyèdres réguliers et demi-réguliers; 
je pense aussi qui! aura fiait observer que la cons¬ 
truction XII, 3, résout le problème de diviser la 
surface de la sphère en huit triangles égaux et régu¬ 
liers, observation dont l'importance pouvait facile- 
oient échapper à 1 élève* tandis que le maître* initié 
a l'étude des ouvrages grecs, ne pouvait pas oublier 
l'octaèdre lorsqu’il traitait des polyèdres réguliers 2 . 


k Voir ci-deuiu T S 3. 

1 Comparer £ i 
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Je ne parle pas de quelques omissions moins im¬ 
portantes, comme l’est, par exemple, celle que j’ai 
signalée dans la construction H, i iLa forme abré¬ 
gée de la rédaction actuelle Tait excuser aussi que 
l'auteur ne dise pas explicitement, dans le xif cha¬ 
pitre, comment on détermine le centre d’un triangle 
ou d'un polygone sphérique, construction auxiliaire 
dont il se sert beaucoup; qu'il ne rappelle pas que 
îe problème de diviser un arc de grand cercle en 
deux 11 ou en trois 4 parties égales est résolu par les 
constructions I, i, et 1, iyi qu'il M'explique pas, en 
quelques mots, pourquoi il reproduit dans sa cons¬ 
truction XII, i8, en fait la construction XII, u. 
en faisant un détour inutile pour passer par XU, 

i6\ 

Toutefois, on désirerait voir accompagnées quel¬ 
ques-unes de ses constructions de leurs détermina¬ 
tions, c’est-à-dire de l'indication des casque présente 
Je problème, et de leurs limites. Ainsi, lorsqu'il s’a¬ 
git de circonscrire bu carré ù un triangle scalène donné 
(VI, 8), il faudrait indiquer les conditions qui doi¬ 
vent être remplies, pour que le triangle puisse eilce- 


1 Voir p* 33 1 * îa udü, 

* Voir ici owutmctions Xli, U, iS T i6 t ig. 

1 Voir les CûuilmcLions XII, ijt)*! ai. 

* Pourvu (pe ce ne soil p 4 S reflet (Tilde üimplo jiurivcrtiuL-r. 
Pcul-iir* ecal trne observation ajoutée par Abotil Wafl p du* 
court , à la con«vtrnclioi! XIJ + l€, savo i r, Cjut tea Ocnlrca des vingt 
I ri an p Ica de la consintCtien XÏJ , iti h et muï dca vingt triangle* des 
construction* XII.. 9 Cl 10 r fOfli I» mimes, dont l’élève a fait udC 
canslmclion b |uifl, 
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U veulent être compris dans le carré, tandis qu'un 
des sommets du triangle coïncide avec un des soirn 
mets du entré, ce qui n’eat pas toujours possible. 
Eu effet, pour que deux sommets du triangle soient 
situés sur les eûtes mêmes du carré, et non pas sur 
leurs prolongements, tandis que je troisième sommet 
du triangle doit être placé sur un des sommets du 
carré, il faut évidemment qu'on ait 



d oit il suit 1 que le triangle donné doit satisfaire aux 
conditions suivantes ; 

f 6 ) 7<9<J* 

M -y > 7 {&} y < «» y + <*» y 

fî) y fl?) -Niinj. 


1 En çfFcl, noua avenu : 


- = «» P.-j-=■»(*'-*-*). 


donc 
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T -*l» 7 


eu» y 
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Or, il est évident que tous les triangles ne satis¬ 
font pas à ces conditions; car imaginons un triangle 
obtus angle et isocèle; on ne | «ou ira prendre pour y 
qu’un des deux angles aigus et égaux, dû ne y < 
d’oii sin y < cos y et sin? H-cos y<i cos> ; mais eos? 
est la moitié du côté opposé à l'angle obtus divisée 
par un des deux côtés égaux, donc la moitié de i un 

des deux rapports y ou — ; conséquemment, la 
somme sin y + cos y est pins petite que l'un de ces 
deux rapports, tandis quelle doit être plus grande 
que chacun d eux 

Jl me reste enlln 4 parler de quelques construc¬ 
tions réellement fausses. Ce sont les constructions 
VI, i8;X.3 à 5, et XII, 8, q. 

Quant à la construction VI, 1 6 , je crois que c’est 
seulement l'auteur de la rédaction abrégée qui a 
oublié d’ajouter que la construction est inexacte a , 
mais peut suffire pour des besoins pratiques où il 
ne s’agit pas d’une exactitude absolue, par exemple, 
pour le dessin d'ornements. Il en est de même, 
peut-être, des constructions X, 3 et 4, qu’Aboùl 
Wafà n'aurait certainement données, dans son cours, 
qui titre de procédés approximatifs, à l'usage dos 

«xmrfçuencu de a et A, et presque aussi immidiateiïieiLi Ses rtlâ- 
tious p cl lownmie wndqatnst» de 4 et à. 

» Ou peut an»! remplacer les relations 7 i 10 par les sumnies 

(<j) cotg p > 1 — «-nq; 7 P) 4fr* < i 3 < 1 

(a) *»• <«< «a»* (id) mie* > i—coigj 

: C’est ce qu'il a fait, par exemple, |*nir la eonstroctiw Jll. i3- 
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arpenteurs; mais, je croîs plutôt que tes mauvaises 
constructions, de même que Ja construction X, 5, 
dont l'erreur est par troj) grossière, n’ont d’autre 
cause que rinmtellîgence de l'élève, qui substituait, 
dans sa rédaction . des solutions de sa propre façon 
aux constructions exposées par Aboiîl VVafà, qu i! n’a¬ 
vait pas comprises ou qu'il avait oubliées; et c’est de 
la même manière que s’expliquent les erreurs qui 
défigurent les constructions XII, 8 et q. 

S 7- De la manière dons a fti r^di^ Cotrait tai ï(n i du trai li 
dMbtffll Wofl. 

ÜII trouvera ci après un extrait détaillé du traité 
d'Aboùl VVafà, fait d’après J a traduction persane de 
ce traité, contenue dans le manuscrit iGg, ancien 
fonds persan tic La Bibliothèque impériale. 

Le manuscrit persan ne donne que les construc¬ 
tions des problèmes, sans les démonstrations qui sc 
trouvaient peut-être dans ia rédaction originale dont 
il a etc question dans le paragraphe précédent. J’ai 
indique les démon s (rations dans quelques cas où cela 
me paraissait utile; mais pour Ja plupart des cons¬ 
tructions les démonstrations sc présentent d'cilcs- 
mèmes. 

Afin de ne pas donner à cet extrait une étendue 
démesurée et hors de proportion avec J’inlérét du 
contenu, j ai supprimé un grand nombre de cons- 
tmêlions qui n offraient rien tic remarquable , et je 
nai conservé en ces cas que Jes énoncés îles pro¬ 
blèmes; ces énoncés étant nécessaires el >u j lisants 


mathématiques citez les orientaux, SI 7 
pour donner une idée exacte de l'ensemble !|sténia~ 
tique que forment les constructions des douze cha 
pitres. 

De même, il na été reproduit dans cet extrait que 
huit des cent soixante d cent soixante et dix figures 
que contient le manuscrit persan. Les figures qui ont 
etc données étaient nécessaires pour Faire connaître 
les particularités essentielles de certaines construc¬ 
tions. Mettre dans l'extrait toutes les autres figures 
ri aurait été que surcharger inutilement ce journal t 
d au tant plus que le detail des constructions n intérêt 
sera que les personp.es qui s'occupent habituellement 
de géométrie, et qui, par conséquent, construiront 
facilement elles-mêmes les figures. Je dois dire que, 
pour pouvoir ainsi me passer de ligures sans devenir 
inintelligible, jai été obligé quelquefois jde donner 
à mes exposes une précision que le texte du ma¬ 
nuscrit persan n'a pas au même degré.*Mais, pour 
rendre foriginal avec une exactitude absolue, il au¬ 
rait fallu le traduire, puis* comme fauteur s'ex¬ 
prime quelquefois avec une certaine nonchalance, 
sinon avec obscurité, il aurait fallu accompagner In 
traduction d explications, sous peine devoir fauteur 
mal compris, ou de paraître fa voir mal compris 
moi-même. En un mot, il aurait fallu décupler lc- 
tendue de cette notice sans aucune utilité réelle pour 
f histoire des sciences. J'ai donc adopté une espèce 
de moyen terme, et je ne crois pas avoir tellement 
sacrifié aux conditions de concision qui m'étaient 
imposées, que l'eSprit du traité, dans tout ce qu'il 
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offre (WVraimcDt intéressant, en ait été sensiblement 

altéré. 

Sï j P ai supprimé, comme il vient dètre clil T bon 
nombre de construction et de figures, jai donné, 
en revanche, tous les termes techniques pcrmrts re¬ 
latifs uitx mathématiques * que j ai rencontrés dans 
mon texte. Je crois que ces indications peuvent in¬ 
téresser les lexicographes, attendu que les diction¬ 
naires des langues orientales offrent jusqu i présent 
la plus grande pénurie de termes relatifs à cette spé¬ 
cialités Je fais observer, à ce sujet» que la plupart 
des termes techniques arabes relatifs aux mathéma¬ 
tiques ont été aussi adoptés dans les traités écrits en 
persan, où ils figurent, soit exclusivement, soit tour ù 
tour avec les termes synonymes proprement persans* 

Quelques cita lions de problèmes, quelques re¬ 
marques très-courtes servant h indiquer l'enchaîne¬ 
ment des ffropositions du imité h et quelques resti- 
! niions d omissions faites évidemment parle copiste 
ont été placées entre crochets, pour les distinguer 
de ce qui est fana lyse du texte pei'san. J'ai donné en 
note, sous le texte, toutes les autres observations 
plus étendues que j'ai crues nécessaires à ï éclaircis¬ 
sement du sujet. 

extrait m Tiuiré »ts co^raucium ceûm êtriqces 

PAU ADÜLL WiFÂ. 

1 itre et table da chapitre*. 

(Fol. i/n v-.) a Au nom de Pieu, élément et 
miséricordieux, dont nous implorons le secours! 
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Louange à Dieu F ïiiaitre de l'univers; que sa béné¬ 
diction repose sur la meilleure de ses créatures, 
Mohammed, et sur toute sa fa mille. 

u Pour en venir au fait, ceci est la traduction de 
l'ouvrage d'Ahoûl Wafâ Mohammed lien Mohammed 
Àlbüùzdjàni sur les constructions géométriques, 
comprenant une introduction et douze chapitres, 
en forme d'abrégé, 

a Inlroiaciion* De la régie, du compas et de l'é¬ 
querre. 

Table des chapitre* L 

c lu Des matières qül forment les éléments al 

quil faut traiter vu premier lieu, 

«ii + Des ligures équilatérales [c'est-à-dire des 
polygones réguliers]. 

ic in. Delà Cütistruction desfiguresi nseriles dans 
le cercle. 

<E rv* De la contraction d'un cercle circonscrit 
aux figures. 

u v. De h construction d K un cercle inscrit dans 
les figures mentionnées, 

n vl Delà manière d’inscrire les ligures les unes 
dans les autres. 

ü vil De la division des triangles, 

L 4 Vin. De la division des quadrilatères. 

u is + De la division des cercles. 

1 [>riquH-iiJM de CCS titres de rhapilff* étant nhrtçâ dans celtr 
labié, Jfl le* donne lc!a quîli *C Injtivcnl dans le corps Iîî^EHC de 
l'oLivfage, o4 lï^ pin* romplrl* 
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i\. De Ja manière de laisser des chemins, 
«xi. î>e i» division des carrés en un certain 
nombre de carrés, et de la composi¬ 
tion d’un carré au moyen d'yn certain 
nombre de carrés. 

11 xn* De Îîi division des sphères, et des diffé¬ 
rentes espèces de ligures qui peuvent 
être tracées sur la sphère, a 

4Wl jïwj 

xl'j AJÜi. jsfi. (Je (jplljJl (jj JÜ 

# .j. 

d' J* Ut tjycrl 

JUH J* 

jUd£kj J+Kaïjj I Uy ^j^Oj 

V^i 

ajL hX^j Jj’ÿl <_>UII 

jjl^u jA jjlilï t-J ÜuS 

ji Jo^ja OaJUUI ■ oUl! 

JfeC^S jj a^jfâ J ^ J* é_jUJÎ 

Jttfiïja iMp y—<Qi wUlî 

J* tjLJf 

wüJJL* ^L%J! ijUt 
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uWj-* L jh t jUJI 

*yâ Ij. à U-A-df-rMJ j! i> l*j5 L-J-'hjJl 

(■> ji jp-iUÎT cjlLÿJt 

JOcs^ L$j yyt y^j-S”yW^ 

£?,r* J 1 Ætr* —a^hj 

J\ü£t ^tytj L®j£* i '« f k«>ï ja jÙJI 

ikJl g* Fj 

INTRODUCTION 

[Fol, 1 4^ r à fol - iAi v Q .) Observations sur 
remploi de la règle* du compas et de l fc êipicrre b sur 
lu manière d'examiner si une règle est droite ou 
non, et sur les différentes espèces de règles et de 
rompes généralement en usage- 

i* Construire un angle droit. 

Des Jeux extrémités d'une droite comme centres cm dé¬ 
crit deux cercles avec mie *eu3e et même ouverture de 
compas. La droite qui joint les deux points d'intersection 
des deux cercles, rencontre U première droite en un point 
qui sera le sommet de quatre angles droits. 

[Fol- ii3 r*.) a. Autrement 

1 Eu L^te dsi chapitre auquel ce ülre » rapporte, il cal accent 
pagnd de ]'piplicnliDH mÎTtuleï 

éj «c'wt4-dire on dmseunc 

quantité (de icrram) en partira, en y ïaiuant un chemin d'une 
largeur queteooqDE demandée- * 







?2Î AVRIL 1355. 

3, Construire à l'extrémité d’urto droite AB, au 
point A, un angle droit sans prolonger h droite 
AB du côté de A. 

Sur la droite AB ou prend un point C. ot de A, C comme 
centrer,arec une ouverture du compas égale àArC, on dé¬ 
crit deux cercles c{ui *e rencontrent an point D, On joint CD 
. et on prolonge CI) jusqu'à E.cn faisant DE= DC. En joi¬ 
gnant EA.EAC sera un angle droit. 

h. Autrement, 

5, Examiner si un angle proposé est un angle 
droit ou non. 

[Fot i43î",) 6. Autrement. 

ciiAi-mtE r. 

'* Diviser une droite ou nn arc de cercle eu 
deux parties égales (1,31^ L 3| 

I-a construction «1 la ntéme que celle du problème j de 
1 Introduction, la perpeuditulaire do ce dernier problème 
étant en même temps la bissectrice de la droite proposée ou 
de Tare dont celte droite est la corde. 

( Fol. i,44 r”.) Diviser une droite en un ziombre 
quelconque de parties égales ( *5^, ±jc * 

ijlsKil ^ }. ' 

Aux deux extrémités A. B de la droite donnée on élève de us; 
droite perpendiculaires à AU [Inlred. 3 ], et dirigées en 
sens appose.. Sur les deux perpendiculaire* un' prend, à 
partir de A, |\ respectivement. des longueurs égales Ati, BD, 
ne droite par laquelle nous joignons IfjJ'&iyj) les eitré- 
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mités C, D, divisera Ali en deux parties tgul^i*. — En por¬ 
tant sur chacune dej deux perpendiculaires cfcnjî lois îa 
même longueur, et joignant les points de division d'une ma- 
nièce analogue comme tout à Hteure, an divisera AB en 
tmi parties égales, et ainsi de tulle. 

Diviser un angle en deux parties égales. 

Pinçant d abord un pied ( j.Lj) du compas au sommet R 
de l'angle, nous marquons sur se* deut côtés 

deux points. Puis de ces deux points comme centres, avec 
une seule et même ouverture du compas [qui pourra natu¬ 
rellement être (a même que h première]! noua traçons deux 
cercles qui se rencontrent ^b) en un point Z. La 

droite RZ sera ïa bissectrice de T angle, 

2 , Abaisser une perpendiculaire dun point donné 
sur une droite donnée. 

! Fol. i k i v°.) Abaisser d'un point dans l'espace 
une perpendiculaire sur un plan* 

Les praticiens J^f) font celleeoustrueîion au mafcn 

du plomb ( Jjï Lfi J * 

/i. Construire à tin point donné dune ligne 
donnée un angle égal i un angle dqnué. 

[Fol. t à5 i*.J 5* Mener {- ^ 
par un point donné une droite parallèle à une 
droite donnée, 

fi. Autrement- A la manière des praticiens. 

-j. Trouver ( j&Jldsj le centre d’un 

cercle donné* 

[Fol. i 65 v*.} 8. Autrement. 

q. Trouver le centre d un segment de cercle. 
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Prendre le point milieu B île l'arc donné AC, élever en À 
et fl stir AB et CB respectivement (leun perpendiculaires 
qui sc rencontrent en D, et prendre le point milieu E de BD. 

f r * 

io* D'un point donné mener une tangcxïte à un 
cercle donné ^ ^ 

i i * Mener une tangente h un cercle par un point 
donné de sa circonférence, 

(Fol. iiG r*.) i 5 , Mener entre les deux côtés 
AB, AC dun triangle [tgy* a-*) ARC, une droite 
parallèle i la base BC et égale à une droite donnée. 

3 3. Mener dans un triangle ABC une droite DK 
parallèle à la base BC de sorte que DE™ CE, 

D sera iqaram t ûti le cote À B e*ï a encontre par 3n bissec¬ 
trice de l’aimk ACB. 

(FoL J hfj v*. ! i/i. Construire un triangle égal ô 
un triangle étonné* 

i5. Mener dans un triangle ABC une droite DE 
parallèle A RC, de telle sorte qu'en prenant sur DE 
un point T dont la distance h E soit égale é une 
longueur donnée. Ion ait DE=TEh-EC* # * 

iG~ Diviser un angle droit en trois parties égales. 

17 . Diviser un angle aigu en trois parties égales. 

(Fol, t\) Du sommet B de l'angle donné comthe 
Éenirc on décrit un cercle qui r encontre k& deux cotés de 
t angle m C, À rvspoctîrcmcnL En B on élève un. rayon BD 
perpcndkuibirc à BC. Pua ou fait pivoter au loue du point 
A une règle jusqu'à ce que li partie de celte règle inter¬ 
ceptée entre le rayon BD et le second point d'ïulensetiËori 
de lu règle avec h circonférence du cercle, soit égale ru 
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rayon- En menant un rayon BL parallèle à nette position de 

la règle on aura angle LBC^- *- angle ABC. 1 

O 

ïS, Autrement. 

Procédé identique à celui de Tluihil Bên Kormh 1 . 

ig. Diviser en trois parties égales un arc de 
cercle donné. 

On divise l'angle au centre correspondant h t are donné, 

(FoL i 4y v*. ) îo. Duplication du robe et de h 
sphère f o^. js jL^=k. x_»U* a5 

Prenons une droite AB égale au coté du cube donné on 
au diamètre de la sphère donnée. Faisons ÀC = a AB et 
perpendiculaire a ÀB T et eompiétons le veclangte ABCD- 
Puiï soit T le point milieu de la diagonale AD, Autour du 
sommet À fmom tourner une règle jusqu’il ce qu elle ren^ 
contre les protungêruenLa dè DB, DC respectivement en deux 
points B* Z \eh que ZT — TE, Alors BE sera le r.nté du euhr 
riiirndié on le diamètre de In sphère cherchée 4 , 

^ i * ËoDStrtÉetm miroir qui brûle p au moyen des 
valons du soleil, (un objet placé) A mie distance 

quelconque donnée [*-5" iL 5 

« 

1 (jnnapftrer l« Additions à l'dfjrfccr à Omar Ai hbtyyâmi t p. ni, 
o* t + 

’ Voir ihid. p. 117 it 118. 

CompnpYr Archimhk M édition d'ÛlfoH, p. i 3 fi. 
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ua 


On prc mk! ii ei cErcîe + ei 

sur le diamètre AC de ce 
cercle des prîtes égales 
CT+ TH, etc. Plus ces par- 
lies sont petites H et plus 
la construction deviendra 
bon ne ei exacte. Des poin 1$ 
T s H h etc. on élève des 
perpendieuhire* au dia- 
mèire. de part et dfaulre k 
lesquelles renconlrerûnl 
[a circonférence eu M, Lï etc K On joindra 01, GL t etc. 
feraTM zCS\ b HS=€L, elc* et on joindra les point* C, N, 
S. etc. dont In succession détermine la tonne du piton qui 
(fol. liSr*) servira h la construction du miroir ardent 1 . 


etnode pour construire le patron. 

r On prend une li- 

£ne AB et sur Sun 
prolongement BD des 
parties BE, EZ P etc. 
Par B on mène une 
droite DD perpendi¬ 
culaire à AB. Sur AE 
comme (linuictrc on 
décrit km cercle qui 
rencontre DD en L I; 
de I P 1 on mène deux 
droites parallèles h BC qui rencontreront en l- f L une droite 
menée par E parallûiemenl à DD. Puis sur ÀZ comme dîa- 


CA.CHe 

pDÏULs 
sem¬ 
ai# h nnedi^ 
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métro on décrit un tecmd oerclequi rencontre DD en M, N 
(fol, ii8 v*) de N, W on mène deux droite* parallèles à 
BC qui rencontreront en S p S une droite menée par Z pa¬ 
rallèlement à DD, et ainsi de suite. Un joindrii les point 
B, L, S, etc, dont la succession détermine la forme du pa¬ 
tron '. 

CHAPITRE Kl. 

î. Construire un triangle cqoilïitéral sur mie li¬ 
gne dounée [c'est-à-dire la longueur du coté étant 
don née j , 

(Fol. ! iq F.) s. Construire un carré 
^4] sur une ligne donnée. 

3- Construire un pentagone régulier-sur une li¬ 
gue donnée. 

À l'extrémité B de la droite donnée AB on élève une per- 
péiuüuibire BCr~,AH h puis du pond milieu D de AB 


Lance du «cmmet égale à —. C^nséqiiemmcnt., il faut prendre îc 

mvoa du cerdfl c^al A drttx fii* U distance de lobjEl qu a i! & agit dp 

hréder T Le tcalc perle prronémcOlqU ùn prend li njon égal Acctle 

«Eltnuce *>»&(/ Vjjl j - 


1 En pITcl, nnaZS 2 — == Zlï. BA; donc en déifgoanlZSpar^j 
ZB par x f cl AB par c, tes point) L „ Ü, fie. son! sihik sur la para- 
bo3« i > i = rx dont lt foyer «I dtut sur son aie BC I \à distance 

7 de 5 ®u sommet B- 


1 Los termes ■ pfrtUgone ** * heiagoüC, i eïd, snnl rendus en 
p*rs*n par iSy* elr; pour «primer , régulier * 

le leu* porte en quelque* endrorti tib * eqni- 

ialénil *t équian^k 1 *, m^ia nrd iïiaïr*?nrm seulement Ejtjùf tdj 
^Lg-> céqudaléraL» 
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comme ccniro ei dti rayon DC on décrit nn arc de cçreb 
qui rencontre b prolongement de DB eu E- Sur AB comme 
1 in.se on demi le triangle isocèle A HZ eu faisant AZ = BZ — 
ÀË. ■ fl résulte Je triangle A ZB qu'on appelle h irianglt du ptit- 
iayow M et dont on o .besoin dam beaucoup de cou* Eructions » 

A' «--1 

(j I fj ^ Ij I i£f* *“■ 

juif ,Li _—j ^LaL^). Puis sur ÂZ etBZ comme bases 

an décrit le* triangles isocèles ÀlïZ el BTZ en prenant AU, 
Zl K BT + ZT égaux â ÀB. ABTZK sera te pentagone de¬ 
mandé. 

à- Meme construction en u'employant cpibine 
seule ouverture du compas égale à la droite ctouuÿ. 

On fait BL=AB perpendiculaire A AB flntrod. 3]+ fin 
joint C nci point milieu [chdp. 1, 1 } D de AB par une droite 
[ sur loqnelienn prend une longueur P.S=AB1 dont K suit 
le point milieu: en ce point on tdêve une perpendiculaire à 
DC qui rencontre le prolongement de AB en un .point E. 
Sur AK comme base on construit te triangle isocèle AME en 
[Fri i/jq v 1 } prenant AM et EM égaux à A B. On joint BU, 
nu prolonge cette droite jusqu'à Z eu Faisant MZ— ÀB, et ou 
joint AZ* Alors ABX sera précisément le i iriangb du pen¬ 
tagone» de J a cous inaction précédente dont, à pjirlir d'ici, 
on suivra la marche jusqu'à h lin 1 - 

1 H e*t évident d’dmrd *\ tie las triantes BL D e t KED anu t Agi li x , 
donc KÙ=CDï Cûii ËVP « RC 1 -hId*™ AB 2 h-M> 5 , donc âS? 

- - F — BD 4 = EA X KB» Conséquemment. si I on partie AE 
en mot rime cl extrême nbos, ÀBsera la partie majeurej, d'on il 
milL q li □, en rfe h AE est la diagonale du perj LagouCrégulier apui 
pour çAté AB (voir Kuclide, t!lémcuii t Xllt h R] on va de* deys, 
eAiés égfln* du « inm^le du pentagone» * Gela *'applique à la foi* aux 
ctinslmclioELi 3 ci Pourrçltc rîerniïre h il resta encore à di-mun• 
krerque Dü — Aü — AK. ür, en übaimnt Je M *lir AK Une prr- 
petHbcuhitc MP p ou aura mr — BP a — MK 2 — ËP J AB 2 — 
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5. Construire un hexegone régulier sur une ligue 

donnée, 

■# 

Sur le colé donné AB comme base, on construit d'al-wml 
un triangle équilatéral ABC, En prolongeant les cotés AC et 
BC ou delà de C d'une quantité égale à ces côtés [ou à AB] p 
les extrémités de ces prolongciueiUs formeront avec A et B 
5 sommets de l'hexagone. En décrivant de nouveau sur AC 
comme base un triangle équilatéral ACD, on obtient Je h w som¬ 
mer D, et, en prolongeant DC au delà de GdVne quantité 
égale à CD [ou a AB], le 6* sommet de l'hexagone, 

6 + Construire mi heptagone régulier sur une ligne 

donnée AB, 

Un construit un triangle équilatéral avant pour base a AB, 
{FoL ibo r\ ) AB sera le coté de I hcptagone inscrit à un 
cercle égal an- cercle circonscrit a ce triangle équilatéral \ 

EP 2 EA X F.B — IP* = a [ EB -i- RP} ES— [ER h- BP} 1 = 
m 2 — BP* donc MB ^ EB, d’où AE AB -h EB =-- AB MB 

IUZ -+- MB = HZ, Puis, comme cï ^\EAE »m isocliçs„ 

on a <ZRA = i <ft|EB = s <MAB; et pnïsquc AMAS et AMAZ 
sont pareil!*iuent isocHes, il iui! < ZBA = <AMB = 3 <MÀZ ; 
donc <MAB <MÀZ et <ZBA = a <MAB = <MAB -|-<MAZ 
= <ZAb. Dow Z A ZB = AE, Ce qu'il reliait déninnïrcr. 

1 Cette méthode iTesI qu'approximative 4 et Ahunl Wnfl saii enfa 
pirfailiment, comme un peut le voir construction 111 K i3. Je 
fais ciÎMcrYfrp 1 ce sujet s que parmi trois prohliTni * proposé* par 
Aibiroùùi à ÀboÛl Djoùd, conte puis dans le manuscrit n" a 66 de 
la hiblimlièquo de Leydi»» et dont jai extrait le i* f ei le S 1 il mis 
les Additions A" fifjl&rt iAikkajyâml {p, h 4 cl ia5)+ ie a* cji 
énoncé de l;i manière suivante * Quell h est la démomtraLiojï qui 
prouve Terreur de celui qnl dit que la corde de Sa septième partie 
rlu wcle est égal* a la moitié de la corde de sa troisième 1 partie, 

^L_j îyb Jf* ^ÿy ijf JjLaJI ^ÎÛLé.1 U 

r i fComparer foc. kuid. p. 1*7-) 
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7. Construire un octogone régulier 

8, AuIrement, en nem ployant qu'une seule ou¬ 
verture du compas égaie au coté donné AB de Tüc- 
tûgone. 

O ei construit sur la Ligne donnée AH un carré ABCDpnt, 3]* 
On mène les diagonales ÀC T BD ci on les prolonge nu delà 
de A* B des quantité* AE, BZ égales A AB. On joint 2Ë 
(FoL i5o v*.) ci on construit en Z , E les lignes Z\f H El 
perpendiculaires u ZE et égales à AB. On prolonge ces deux 
lignes au delà Jo Bl et I T on joint IM, cl on divise chacun 
des deux angle* compris entre IM et les prolongements de 
EÜLZM en deux parties égales [chip. r. i] : sur les droites 
bissectrices! on prend des longueurs !T t ML égales à ÂB. 
Alors P ABZMLTIE sera 1 octogone demandé. 

g. Construire un enttéagone régulier. 

La sol ni ion consiste à combiner les propositions 17 et n 
du premier chapitre. 

(FoL i5i f.) io* Construire un décagone ré¬ 
gulier sur une ligne donnée AB. 

Même construction que celle delà proposition 3 du chapitre 
adueL Ayant détermine Z* ce point sera le centre, et Z A Je 
rayon + d'un cercle dans lequel on peut inscrire le décagone 
régulier ayant ponredlé AB. 

i i. Autrement T en n'employantqu une seule ou¬ 
verture du compas égale à AB r 

Un construit, d'après îe problème ü Je ■ trinngledu |>eii^ 
lagone ■ „ lequel soit ÂBZ. Du sommet Z, comme centre + 
1 Vn\. i5i t*J eLûYwÀfü, comme rayon, on décrit un 
cerdi 1 , lequel coupe Z A, ZB en C* D re*pfrctivemenL Puis 
nu prolonge ÀE, BZ au delà de Z jusqu'à la drconfêrenra du 
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cercle m T, II respacliremeiil. En ciment chacun des deux 
angle* CZSJ T DZT en quatre parties égaies [drap, ï\ i] p on 
aura Ions les sommet* du décagone inscrit dans Je cercle dé¬ 
crit avec Je ntymi AB, On joinl le centre Z à ces sommets 
par des droites. dont on prolonge chacune au delà de ces 
sommet* J fc une quantité égale a AC 1 * Les extrémités de ces 
prolongements sont les sommet* du décagone demandé. 

chapitre in. 

(Fol + 1 5'i r* + ) | É Inscrire un triangle équilatéral 
élans un cercle donné. 

Circonscrire un triangle équilatéral à un cercle 
donné. 

3. Inscrire un carré dam un cercle donné. 

[Foi, 1 5*k y* k fûJ. 1 53 ft) à â 8, Cinq méthodes 
dillérentes pour inscrire un carré dans un cercle 
donné, en nemployant qu'une seule ouverture du 
compas égale au rayon du cerde. 

(Foi* i53 v 4 ,) g. Inscrire un pentagone régulier 
dans un cercle donné. 

Construction identique o celle de Plollmée f Jïuurjftifc, 

*>9l 

1 Cest ce qn on fait aï6tnient anus employer d'autre ouverture du 
compas que AB. En dîèl, que tou» lesrayûüs mi-nta de I auï »d-iri- 
nicta du petit décagone qui a pour eû*é CD {WmiaZCelZD) mîcûI 
prolongé* itidélînimeteL On cormatldw wmfiipii A, li du décline 
demandé, Or, un corde décrit de A cnimnc centre avec une omer- 
ture du c&mpfu égale À AU coupent le nyon rpisin de Z A en deus 
point», dont Puii est Je sommet connu du petit droite et Iautre 
tm sommet du décagone demandé, Ofl aura iin»i trouve* Se sommet 
¥oisin do A. En Je prenant à »c tour pour centra d F uu cercle dé- 
cril avec tm rayon égal à Ail. ou dé terrai itéra de la même manière 
Je *Di 3 miel suivant* et ainsi de suite. 
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i o, I nscri vu an pentagone régn 1 ier J a n s un cercle 
donné, en n'employant qu'une seule ouverture «lu 
compas égale au rayon du cercle. 

Soit À le centre du cercle. Menou* un rayon AB ei sur 
AB, comme base, couâiruî^ons le * triangle du pentagone * 
ABZ [clinp. u H 4] dont le côté AZ coupe le cercle en tm 
point C ; puis divisons 3 angle convexe BAC en quatre parties 
égalés [chflp», j* i]. B. C et les 3 points ou les 3 bissectrices 
rencontrent la circonférence du cercle sont les sommets du 
pentagone '* 

ii. Autrement. 

( Foi. 1 5 i r", ) Sur le prolonge tue tu du rayon AB on cons¬ 
truit le point E* comme dap. u m à; puis de E, comme 
centre avec tin rayon égal à AB. on décrit un cercle qui coupe 
îe cercle donné on doux point* M h L. La corde ML sera Je 
côté du pentagone demandé \ 

i s. Inscrire tm hexagone régulier dan $ un cercle 
donné. 

j 3. Inscrire tin heptagone régulier dans tin cercle 
donné. 


CünfltnKtion qui revient rrn mt-mg que celle du chapitre u, 

En dTet t «Uns le -triangle du pentagociâi thicun dm d tus. 
an» ev à la base est de 72*5 mari Leliç- eit précisé ment musai h me- 
* Dre de I angle au «entre sotu-tendu par le ç&é du pentagone icgn- 

t>5ms cette cunstruetiqu, an prend ï intcnectLOD dU cercle donné 
avec a turc CÔEc Bj! dii - triangle dn pentagone i construit sur AB h 

T?" *1 La corde BM îcra le enté du déc^m». (Cotoptir. Eu 
«lldc F EMmmU, XIII, q ) P 
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6. L iiutüyr ajoute ;■ Mais cela est une approximation et lieu 
pas une construction exacte *i <>>l uÿU L>!|, > 

(Fol. i 54 V.} 1 4. Inscrire un octogone régulier 
dans un cercle donné. 

1 5. Inscrire un eiméagouc régulier Hans un cercle 
donné. 

On combine ks constructions chap. id. i, et r, iy. 

(Fol. i55r*.) i 6. Inscrire un décagone régulier 
dons un cercle donné. 

CHAPITRE IV. 

i. Circonscrire un cercle à un triangle donné. 
(Fol. 1 55 v*.) o. Autrement. 

3. Circonscrire un cercle à un carré donné. 

4. Circonscrire un cercle à un pentagone régu¬ 
lier (ÿ-iü). 

5. Circonscrire un cercle 4 un hexagone régu¬ 
lier {j. 

(Fol. 1 56 r*.) 6. Circonscrire un cercle aux autres 

^ » bf 

polygones réguliers (yl 

m 

CHAPITRE V. 

Le centre du cercle inscrit, soit dans un triangle f 
soit dans un polygone régulier» est le point dni- 
ïersoetian des bissectrices de fl eu y angles de la fi¬ 
gure. 


I 
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CHAPITRE VP. 

(Fol. i5ÊV.) i. Inscrire un triangle (ëtjuüatéral) 
dans un carré 1 . 

Sur AB, comme !>s-ic k on construit un triangle équülaié- 
ral N AB; en prolonge AB nu delà de B de lu quantité 
BF = ÀB, cl sur AF, à partir de F. ou prend FG — FN; 
pb, sur CB, on prend Cl I = AG ; alors DGR sora îe triangle 
demandé. 

a. Autrement. 

Sur le côté AD, comme base, on construit le triangle éqtii- 
latéral IAL> dont le sommet 1 soit situé à Hnlêdciir dsi carré. 
Que le en le AB soit rencontré par la bisscclricc de 1 angle 
IDA en K n et pr In Lbseclrtce de l'angle K1>À en G* Pre¬ 
nant sur CI3 la distances CM = ÂG, LXJH stua le triangle 
demandé. 

3* Autrement. 

# 

On joint lu* deux points milieu* ftî des cétés AB, CD: 
de 8t cûniEuè centre avec un rajon égal à AB, on décrit un 
arc de cercle qui coupe LM en Ni on prolonge DN jusqu’à 

1 Au connu tucciuent de ce chapitre fit placée ta remarqué sui- 
% aille, qui n’e*i passans intérêt pour la Ectrorndogii! ; ^Li *S 

ji 1 ’j_£ Ji m'« * 2 'y* Jj-i ^ 

ÛI 7^y* * Toute* tes fois qu ou cmpWtirm 

I expression triangle (fin aé sortant du Corme arabe] tout raurl f »n 
entend (tut Irisagle] cquifpjtfral ci équiangle-, et *te même pcmHe 
carré et le petits gan* [çù eemônl loujoiirs les termes pris de l'arabe ] 
et \es fintrej* * 

1 Four fncr Us idées, et pour pouvoir nom passer du ligures, 
tout» les fois qn il iwq questiond h tin carré, nous posons qu'on Ijl- 

l ft ïour du fftrré, les samiuçts soleilt suivant Tordre A, |t, C, D, 
de suite que les diagonales saut AC, RD. 
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«ou intersection H avec BC; puis sur AB ou preod AG — GH, 
DGM sera le triangle demandé 

A. Autrement, 

Après avoir construit le point N comme tout à l'heure * 
du prolonge LM au delà de M jusqu'à O. en frisant ftQ = 
AB; puis ou joint OA, qui coupe DC en P: unlin, sur BC 
(Fol. 107 r\) on prend B(J = DP s APQ sera le triangle 
demandé. 

5 . Autrement* 

On dreoDiaii un cercle au carré donné; poi* T avec le 
rayon de ce cercle et du sommet B comme centre N 00 décrit 
un second cercle dont les iiiLcrsectioris avec le premier «Sont 
R du côte de A, et S du télé de C* On joint DR. DS, dont 
les intersections avec AB, BC soient G, H respect! v«nwt 
DGH sera le triangle demandé, 

G* Circonscrire un triangle (équibtéraJ} à un 

carré ABCD. 

Sur le coté À B T comme base. 00 construit un triangle équn 
latéral dont fc aonunct E soit situé en dehors du carré; puis 
on prolonge LA, ER jusqu'à ce qu'il* rencontrent les pro¬ 
longements de CD- 

7, Gircûjnserire un carré à un triangle [cquila- 

téra!) ABC, 

Du sommet B on abaisse sur AC une perpendiculaire BD 
qu'on prolonge de In quantité DE = DA; pins on abaisse de 
B île» |M?rpendiculaires sur les prolongements de EA> EC. 

( Fùl, 167 v°* ) 8. Circonscrire un carré à un 
trinpgïe Staline ABC, 

On élève CD prpendiculairc et égale à la Ijasc AC, ou 
joint DR et Ton abaisse d* C sur BD une petpeudkùlur^CE ; 


0*3 
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ptib oo mène par A une droite parallèle à CE , qui rencontre 
rl'tinc part îc prolongement de DD en Z et d'autre part une 
droite élevée en Ç per jieudicuiai renient h CE on H. CEZH 
sera le carré demande A 

g* Autrement. 

10. Autrement. 

î i. Inscrire un carré dans un triangle (équilaté¬ 

ral) ABC. 

Ois mène Bl) perpendiculaire et égale à BC cl dirigée du 
coté opposé an sommet À; on joint ÀD. qui rencontre BC en 
E: on élève en E une por^ndicubure h BC qui rencontre 
AB en Zi on mène par Z une parallèle à BC qui rencontre 
AC en H, et l'on abaisse de El sur BC la perpendiculaire HT. 
EZEïT sera le carré demandé. 

(Fol. i58 r“.) ta. Autrement. 

1 3 . Autrement, 

i h . Inscrire un triangle équilatéral dans te triangle 
scalène ABC, de telle sorte qu'un de ses côtés soit 
parallèle au côté BC. 

De A on abaisse sur BC h perpendiculaire AI. et sur BC, 
comme hsse, on construit le triangle éqnilaténd BCI>; ois 
abaisse de D sur BC U perpendiculaire DE; puis au point B 
on élite une perpendiculaire à BC dirigée du côté opposé h 
A ; sur celle dernière perpendiculaire on prend BH = AL et 
HZ — DE, on joint ZC et 1 on mu ne de H une parallèle à 
[fol. i 5B ¥*) ZC qui rencontre BC en T; puis, entre Ica côtés 
AB, AC du triangle A DG, on mène une droite LN parallèle 
à BC et égale à DT j chnp r i, il) ; enlîn, de L comme centre, 
avec un rayon égal h LN, on marque sur BC le point M 
LM N sera le triangle demandé, 

1 U manqua ici plu^ieur* détermïnaliDus nécesuirca, 
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i 5. Circonscrire un triangle équilatéral au Lrian¬ 
gle scaléne ÀlîC, de telle sorte qu'un de ses côtes 
soit parallèle h BC. 

16 , Inscrire dans un pentagone (régulier) ABC DE 
un triangle équilatéral l . 

iy. Circonscrire un triangle (équilatéral) A un 
pentagone (régulier) ABCDE*. 

(Fol, s S g f'}* i S, inscrire un carre dans un pen¬ 
tagone {régulier ) A OCDE, 

On nbnissi 1 de G sur ÂE la perpendiculaire: CZ+ et par le 
point milieu IE de CZ on fuit passer ijuc droite parallèle à 
AE t qui rencontre AB t DE en T, K rispechvement, CTZK 
sera le carré demandé \ 

isp Circonscrire un caixé A un pentagone (rc 
gulicr)*. 

acu Inscrire un pentagone (régulier J dans un 
carré donné , de telle soFte cpi'un des sommets du 
(fol. i 5 i) v tf ) pentagone se trouve sur une diago¬ 
nale du carré*. 

1 De sorle qu'un sommet du triaü|le coinciile avec îe sommet C! 
il el |hpntngfmc .tandis que l« Jtîui «itlre* sommets du Irïimgle sont 
situés iur les côtés AB s Ï3Ë. 

1 De sorte e|uë le côté AK du pentagone coïncide avec uq cMè du 
triangle „ taudis que les demi autres côtés du triangle passent par 
JeiMmmûLa B. D- 

3 Celte eormrnclt&Q est inesaetc. Eu cITct. CTZk est Ucn tin 
riillêliïpr^mme équilatéral h mais non pas un carré, car on démontre 

aisément que CZ :> K. J + 

* De .sorte qnr quatre sommCli dupenlagniie lOIcnl sur Ica quatre 
côtés du carré,, et lo cinquième sur une dia^ionale du carré, 

1 Et les quatre autres sommets stir les quatre côté* du carre. 
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ii. I uscrirè un octogone (régulier) dans un carre. 
l2« Autrement. 

□ 3. Circonscrire un octogone (régulier) à un 
carré* 

[Il se trouve, en c«l endroit, une grande lacune 
provenant de l'absence d a un certain nombre de feuil¬ 
lets qui paraissent avoir été perdus avant que le ma¬ 
nuscrit eût ncru sa reliure actuelle. Cette lacune com¬ 
prend : 

La fin du cmAP iTm vr, 

Le cuaietre vu. 

Et le commencement du en aitl re vm. 

De ce dernier chapitre b il ne manque que les deux 
premières propositions et le commencement de h 
troisième, que je tâcherai de restituer comme il 
suit : 

1 ** Diviser un quadrilatère en deux parties égales 
par une droite menée d'un de ses sommets. (ri} Si 
I® diagonale issue de ce sommet divise J autre en 
deux pailles égaies, 

a. (t) Si cette circonstance n*a pas lieu 1 . 

3. Diviser un quadrilatère en deux parties égales 
par une droite menée d'un point] (Foi i6or"j situé 
sur un de ses côtés, (n) Premier cas. 

4. (è) Second cas. 

Là çliâlJDclbik lit tas quD j r adi>pl? ici cal slnrlcment dm* I es¬ 
prit lifl hIIh i|uüb itou ku dUna [itmieura des problème* MMvaali 
(«KitumBCDl, prohlrrnr t iD, iq ), OtuinL m problème1 Infant. il esl 
r^w-liL rtiin* un psquc de la wliition du prohlfanc 3. 
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5 . {*:) Troisième cas. 

6. Diviser un trapèze en deux parties égales par 
une droite pïïmlièle aux deux côtés parallèles. 

(Fol. l6oy ù ) j. Diviser un parallélogramme en 
deux parties égales par une droite menée d’un point 
situé sur un de ses eûtes* 

8 h io. Couper (ieUS^ÏA-p- .—^ la 

troisième partie d un parallélogramme par une droite 
(Fol, 16 f menée d'un point situé sur un de ses 
côtés* Trois cas, 

i i* Diviser un trapèze en deux parties égales par 
une droite menée d'un point situé sur son coté su¬ 
périeur l . 

iïu Diviser un parallélogramme en deux parties 
égales par une droite menée dun point situé en 
dehors du parallélogramme, 

(Foh iGi v 11 .] s 3. Couper dun paralîélograïunie 
sa troisième, ou sa quatrième partie* ou une partie 
quelconque demandée, par une droite menée dun 
point situé en dehors du parallélogramme, 

i k i J 5. Couper d un trapèze un tiers ou un quart 
ou une partie quelconque par une droite menée d im 
point situé sur son côté supérieur. Deux cas. 

(Fol. i Gï r**} i G, Diviser un trapèze eu deux 
parties égaies par une droite menée d un point situé 
en dehors du traptae* 

i*]. Couper d'un trapèze un tiers ou un quart ou 

1 jL plus loin. pwblfcme kA T an lïl^f 

l«nne arab* «il f û» JU- I 1=-*- 


m 
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une partie quelconque pr une droite menée d'un 
point situé en dehors du trapèze. 

iS, 19 . Couper dun quadrilatère «r troisième 
partie [prune droite menée d'un de ses sommets]. 
(Fol, 162 v a .) Deux cas. 

20 à 22 . Couper dun quadrilatère sa troisième 
partie par une droite menée dura point situé sur un 
de ses cotés. Trois cas. 

(FoJ_ 1 63 r"*) a 3. Ajouter autour du carre ABCI) 
nue quantité égale ace carré, de sorte que là nou¬ 
velle figure soit pareillement un carré [*£ 

On prolonge le cèlé AB. au delà de B, délit quantité BE 
— a AR n et stir AE, comme dkmélro, on décrit un demi» 
rende. Ou prolonge BC au delà de B, jusqu'à k dreonfe- 
rcnce du riemî-cerclu en Z-, puis on prolonge les coïês de 
ABCD de toutes ports de - -, et en joignant les extrémités 
des prolongement par des droites paraHfelés aux côlë* du 
cor ré x^BCD, on obtient îr carré demandé. 

ai. Couper au milieu du carré ABCD un carré 
égal à la moitié de ÀlîCD. 

Constructinn analogue n k précédente 
CI! A PITRE IX. 

1 * Couper d\m cercle son tiers ou son quart ou 
( fol, i 63 v B ) une partie quelconque l * 

SU’ümï cenalrnccSon qui wllr «hi praWAm*- ï£ dû Traité d P En- 
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a p 3, Diviser h ligure segmentaire (^Ua> j$L£] 
on deux parties égales i . Deux cas. 

CHAPITRE X* 

i. Di viser le carré ABCD 3 en deux parties égales, 
de sorte qu'il y ait encore un chemin d'imo largeur 
donnée conduisant aux deux parties. 

Sur CD on prend CH égal à la largeur donnée; on pro¬ 
longe DA m delà de A de U quantité A II — DH + et t on 
prolonge HA au dcln de A jusqu’à son iiitcrseetÈou L, 
un cercle décrit du centre D avec DM comme rayon. Sur 
Ï<D, ou prend LK =1^1 et de K on mène une droite 
Mol. i6i r) parallèle à Lü, qui rencontre AD en E et BC en 
Z; enfin, de U on mène une droite parallèle û BC h qui ren¬ 
contre EZ en T. EABZ et DETH seront les deux partie» et 
HTZC le tilvoïnm d cm onde, 

a. Diviser le carré AÜCD cm ü ois pat lies égales * 
eu bissapt u h chemin d'une largeur donnée qui passe 
au milieu de deux des parties égaies. 

On prend sur CD, .i partir deC. D, respectivement h deu* 
longueurs C\. DM. égales chacune a la demi - différence 
entre le cote du carré donné et b largeur donnée da che¬ 
min. de sorte que \ÏN est égal à coMe largeur et place au 
milieu de CD. On pi phaigo DA de la quantité AI = DM cl 
l'on prolonge BA juirjuVion ralerscttion E, avec un cmHe 
décrit du rentre D avec DJ comme raton. Sur ED on prend 

diile. public rfûir. et JmLriL&ï , cahier de septembre-ycEcJ>r ( î igtjj 
i XV 111 ,p, * 4 i + 

L C’ejUafigiife cl IJ CDiutructiüü du problème a-S du Tfüiléd'Eti- 
rtidc, Ln m Jrj Uid- p. a in. 
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ËZ = DM* €l d<' i£ on ni'itc une J roi Le parallèle 4 EB. qui 
micôuiri^ AD en H et BC en L: pnî.s de M, N, on tnene 
dent ilreilc* parallèle# a DA* qoi rencontrent HL en T, K, 
reipeclivemenl. A BEI F, K.LCN, UTMD seront k* ifois pnr- 
ti-es égales + eL TK N M îc chemin demem dë, 

i) + Diviser le triangle ADC eu deux parties égales, 
en binant un chemin d'une largeur donnée quel* 

conque (-<W£ïj* x5" }, soit CD, el dont 

les bords [Lc^LS^J soient parallèles. 

On prend le point milieu Ë de CD; on mène EZ et DH 
(fol. i 6 A V) parnllfrlofl à CB, et HTpnrnliêleà ÂC* On joint 
ZT*on prend H K = HZ, on mène KL pirnllolëà ZT t ■ et Ton 
construit le irianglc M!Z ilff tdb sorte qu'il suit égal à la 
moitié du trapèze AL el semblable *n Lrinngle ABC;* enlin, 
nu prolonge Mft piwpi’i ü. On aura àvAtè le triangle ABC 


dan# îe triangle BMQ et le 
trapèze AS qui swil egrîn, 
el Ton Aura laissé entre les 
dent parties le dternin SC 
dont h largeur est CD \ 


B 



4 . Diviser le triangle 
ABC en trois parti es éga¬ 
les, en laissant un cbe~ 
min de h largeur CD. 
On prend CË = yCD et 


A la largeur donnée CD Fit qiielccinqua 3 celle ttMtrnçü» e?l 
LneiartP; car, en ce iouVl* quantité MÆ ne ttoll jw Hru déterminée 
par la COfl Slruciitui du Inanglc-^MZ AAllifaiudUor cfcflditiuns ênon- 
rèeâ daüJ le Icilï, mais pjr Ia relation ZH^ = ^ HA" — lîZ^qn'il 
p»l facile de rata *1 mire. Au ranlrairç, si leu admet ]n çwutrnclïun 
du leur Comme bonne, nfi arrive ;'i In relation AB ^ B£ nü 
CP = ~ At- rlmu- Cl> cif sera plus arbitrai n 1 
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Ion mène DH, EZ ptrattâkfl à BC, De H on mène IÎT p t v 
rallèlc à AG + oo joint ZT t on prend HK IIZ, on mène KL 
parallèle à Z 7 * H Toi] fait un triangle ZMH égal à tua tfera 
du Inpèm AL çt camhfaUe an Irinngle ABC; puis on pro¬ 
longe ïdN jnuqn'à O. On nuru divisé le Irbngîc ABC en doux 
pnrlîes. savoir, le Irîanple BMC ni le trapèze À$. qui sont 
entre dles commü i à a, [et Ion n'ûuru plus qu"à diviser le 
irapèxe AS en deux partira égales par une droite parallèle à 
(VIH, ti}]\ 

S, Diviser le trflfftte ABCD en deux parties égales, 
en laissant un chemin de la largeur DE. Je côte RC 
du IraptïG étant parallèle â AD. 

1 Celte cansirueliun prêta A la même objection que la précédente. 

* Si la largeur CP doit êlrt^iiÉlcon^nc, il ne faut pas d^lcrminerüM 
par la ca&Uructiau d'un triangle ZMPC égal À un tien du trapêio 
VQLEil wsmbiable au triangle ABC, mais par la rriaiion 


Z\f = | H? — 3 B? * 

Si, au cou traire* on admet fa rnntïrucLiûtl du texte cotstmt donna ni 
réellement lien ù fa divïûon demandée, on arrive à la r€ bison 


AB s^U,«uCl>=^ACt 

loue la lüfgttlf du chemin ne Sera pîus arbitraire. 

Eu générai r lorsqu'il jügit de diviaor le triangle ABC eu n -h i 
pi rtic» égales en la i mi n E J e ch cm i n < ’OSD , ou devra fai re 


ZAP 


i 


U^-nbZ 2 - 


rl pour qne h méthode dti leitr soii exacte, ii faudra que l'on ail 




ï [ a +*■ i ) 


h n | *i- 


AC. 


s 3 - 
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On prend Z point milieu 
de DE, el Ton mène ZÎK 
ET parallèles h €D. On pro¬ 
longe AË el Z H jusqu'à ce 
qu elles se rencontrent en M s 
012 fait K ML égal à la moi¬ 
tié du ïrapèie AT et semble - 
Lie nu irian^ie AMZ ; puis 
BCNKl sers égal nu Irapèae 
SKAË . et entre ces deux 
(Fol. 16b parties passera 
te chemin ?ï 5 ET> \ 

CHAPITRE XL 

hi Le professeur dh que (■ - ^ .al**»! ]« dans 

ce qui précède, nous avons exposé la manière d'ins¬ 
crire les figures les unes dans les unîtes, de les cir¬ 
conscrire les unes aux autres, de les diviser de beau¬ 
coup de façons T et, en généra!, ce dont beaucoup de 
praticiens (yIO lju^-ïæJ ont besoin; que nous avons 
exposé tout cela d'après un mode d'explication qu'on 
peut espérer devoir Être suffisant pour quiconque 
possède un peu d'intelligence et d exercice dans ce; tu» 
science. Mass, dans le chapitre actuel, nous traite¬ 
rons de la décomposition des ligures, matière dont 

1 Celte construction. C4t «ocorc faus^; car. supposai» qiToïJ nit 
rècHi-mfilL obtenu 

TM m k SKAË, ou I C SS -h TR KS T MF, — TBKS P 

il mm # ÏITSL -h a TBK5 = TBAE, *u HBKL = l - TBAE C «t 
dofic liBkL,èL vm pas MkL (r>* HLtkL}< qui iloil Être fait 
à ^ trtptrc AT, 


H 
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beaucoup de praticiens [ ont besoin, et 

qui est un objet particulier de leurs recherches. Il 
s agit en cela de décomposer des carres de telle sorte 
quïl en résulte de petits carrés t et de réunir en¬ 
semble plusieurs carrés de telle sorte que de tous 
ccs carres il résulte un seul carié. En vue de ces 
opérations, nous allons poser des principes géné¬ 
raux qui sc rapportent a ccs problèmes ; car toutes 
les méthodes pratiquées par les ouvriers {^F^a—ïljuJ 
ne sont Fondées sur aucun principe, ne méritent 
aucune confiance et sont très-fautives, cl c'est dia¬ 
prés ces procédés qu'ils font leurs divisions- * 

Ce que c'est qu'un nombre earré + Les nombres 
[Fui, i65 v®} qui ne sont pas carrés sont, ou ne 
-sont pas composés de deux nombres carrés* 

uCés pré Jim in aires posés (nous disons que), toutes 
les Fois qn’cm vous propose de former un seul cane 
dhii certain nombre de carrés, ou de faire d'un seul 
carré un certain nombre de carrés, l'opération sera 
facile et prompte , si le nombre de ccs carrés, au 
moyen desquels on doit composer ou en lesquels 
on doit diviser (un seul carré), est un nombre carré 
ou composé de deux nombres carrés; mais s'il n'est 
ni carré, ni composé de deux nombres carrés alors 
la solution sera moins immédiate. Ahoùl Wafâ or¬ 
donne que nous exposions cette opération dans cha¬ 
cun de ces cas, de la manière la plus directe et la 
plus farde (^^1 çblS U ^ U^Ji ^1 

fer* 1 J 1 h 
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PREMIÈRE ig CTTOM* 

i- 

ï . Diviser un carré dans un nombre carré de carrés. 
[Fol. j 6 G r\) 3 . Composer un carré d'dn nombre 
carré de carrés. 

3, Composer un carré d'un certain nombre d'au 
très carrés* ce nombre étant la somme de deux nom 
bres carrés égaux. 

Au moyen du problème précédent, ce problème se ra¬ 
mène immédiatement à celui de former un seul gaffé de 
deux carré* égaux t ce qu*on fait en divisant chacun des deux 
carrés égaux par sa diagonale en deux triangles rectangle* cl 
en joignant ensemble les quatre irirmgLes ainsi obtenus, de 
fcçao que les sommets des quatre angles droits soient réunis 
en un même point [qui serti le point d'intersection des dia- 
gona Wdu carré qu 'il * agi t de construire ]* 

( Fol. a GG v s ,) A. Composer un carré d'un certain 
nombre de carrés, ce nombre étant la somme de 
deux nombres carrés inégaux. 

On forme deux ree 
ta il glus égaux ayant 
pour longueur ftulanL 
tic lob Jo coté d'un des 
petit* carrés donnés 
qu il y o d'unités dan* 
Ici racine du pin* grand 
des deux nombre* car¬ 
ré** et pour largeur au¬ 
tant de foU le coté d‘uu 
des petits rarrès donné* 
qu'il y a d'unité* dons 
la racine du plu* petit 
des rient nombre* car 









MATIIKMATIQJjES CUZf, LES ÛUENTm. 347 

réA. i hi iJmHtf chacun de* deux rectangles par aw diagonale 
en deux triangles rectangle^ et l'ün obi ici kl en tout quatre 
(rinngles rectangles êgttfti dont l'hypoténuse est le côté du 
p carré cherché, ■ La différence enire {Insomnie de] cês deux 
rectangles el le* deux carrés inégaux [qu'on peut former d'a¬ 
près la proposition 3, de la somme totale des petits carrés 
donnée dont le nombre est la «amuse de deux, nombres car¬ 
rés inégaux J est égale au cam 1 de la différence entre les côtés 
îles deux carrés inégaux {cjjUj 

j-j o—r (jsfcLâJ! tût t*>* >^ V V: jj 

* On pince ce dernier carré au milieu, et autour de 
lui les quatre triangle , de telle sorte que h plus grande ca- 
tbète tombe le long du côté du carré, et îe sommet de l'angle 
droit sur le son;mict du carré, et que iïiypol émise tombe j 
(foL 167 i*) î'extérîfur en formant ïe eôliï du encré cherché, 
vu quelle est égale à la racine sourde de ce carré 

Exemples: Composition d'un carré bii moyen de iâ != 3* 
-h a 1 carrés donnés J voir la fig P d-deî^üü), ou de io n 3 1 
h- l 1 carrés donnés. 

[FoL ï 67 v\) 5 + Diviser un narre en un certain 
nombre de carrés, ce nombre étant b somme de 
tleux nombres cari és égaux. 

* * Ois ™j| qne laateur fonde jmju procédé sur la formule 

td H- I* - 3flè 4~ (« — •[■ ] f ; 

[a — £ 1 ) 1 est ta carré qu'il va placer au milieu., et A X £ — \ *oyt 
iH^ntn Lôeiglitiéttn^laiin^ pince mlflur. ^ ' * 

, 4 Cuniparcr CelebrooLp, witk ürithmrür and w« rurra rfon, 

fram fAr jniurrif. Lftndon, îïi; ou l'eu iront r ijuc tas £1*0- 

uû'ires indieEks ac strient du même procédé pour d^mnriErvr ta 
théorème du «né de rbjpolêntiic. En effet Je carré composé th 1 * 

quatre irïemg.ie?- Ç - J et du carré (a — &y est Je carré dr Hjvpu- 
li-nuiedik irranpta mUD^t' ctant jesdeux tailifctrs nmt a L-1 I-, 
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La solution cal identique à celte da problème 3 , en pro* 
cédant en sens inverse, 

!f oL |G8 r*. ) 6, Diviser un carré en un certain 
nombre dë carres T ce nombre éfcnrit la somme de 
deux nombres carré» inégaux, 

■ 

On dîna» chaque côté dit carré proposé ABCD’ dans un 
nombre tic partie* écoles égal à la racine da plus grand 
des deux nombre* carré*; méprend sur AB, BC, CD,.DA 
respeetivcmcni les longueurs AE. BF, CG, DH comprenant 
cbiicnno un nombre de ees parties égaies égal à la racine 
du plus petit des doua nombres carrés; puis on joint AF, 
fiG. €11, DE. et l'on aura divisé le carré proposé ABCD en 
un petit carré situé au milieu, et 4 triangles rectangles pla¬ 
cé» autour. On divise le carré du milieu en un nombre de 
carré* égal au carré de ta différence des racines des deux 
nombres carres [problème i]; puis de»4 triangle* on forme 
a rectangle» égaux, dont on divise la longueur cl la largeur 
dan* le nombre de partie* égales indiqué respectivement par 
1rs racines de* deux nombres carré» proposés. Enfin,menant 
dans les. J eux rectangle* des parallèles au* côtés, issue» de» 
pointe de division. la division demandée sera achevée. Exem¬ 
ples : Diviser un carré proposé en 10 x= 3 1 -h i’ carré», ou 
(Fol. 168 v\) en no — 4* -+* 3’ carrés. 

■ * * 

2 ' SÉGTtQK. 

7. Composer un carre d'nti certain nombre de 
camis, cc nombre, n'étant ni un carré,-ni J;i souupe 
de deux nombres cartels. 

En quoi le* géamèlres ctlef praliV'i;ut (ybj y> T 

. * 

1 n %r i,i n<*!r . fïtêp, 11, jvfftji. a 
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0 Ç^) difliercnt dans leur manière d envisuger 

ce prohïème, 

■ {^ol. 1&9 r ") Eæempla de ce problème proposé en pré¬ 
sente d'Abüùj Wifô dans une réuni on de praticiens et de 

l^éomèifes ! : 

Composer k?i carré de trois carrés èÿau& r 

Vn géomètre résout le problème en dtlemunant l c ^Alé 
du carré cherché par le théorème de PytbagoNf, solution 
< [ u * ne satirfait pas te* praticien*, porte «pie pour eux il «‘agit 
de diviser ’ le» Irai» carré» donné* d'une certaine manière, 
et puis de rccouiptis# te* partie* de telle façon que le i»«| 
forme un carré, comme on se l’est propose dans ce qui pré- 
eide. Ensuite, les praticien» donnent de» solution» h leur 
manière, les un» en se fondant sur des.dçmomlraüons geo- 
.métriques, le» antres sans le faire. 

;Fol, 1 0 g v", à ijo r*). L'an leur, fait observer tfue des so¬ 
lution» non fondée» sur de» démonstrations géométrique* 
sont nouveau fausses tout en paraissant exactes^ et jiour qu’on 
apprenne à en reconnaître en ce cas les erreur», il propose 
deux faussesqolulioris du problème en question, et démontre 
«I quoi citadine d’elles est Ênutivc. 

1 cJ—Lé j 3 LjjJf y f JJf jiydj 

O -3Î? ^ J Jî u L c v^. yfuiyj. Urîj 

iVjL-j çfy* tij **jrk tJEjU*- £y a/'oJo-j-jJ .Lr sage 

psrtflii et accompli, Aboûl Wafi Allmùiéjürii, dit ; j D fus présent 
à une réunion OÙ se trouvèrent une quantité de pnlicitn» et itf 
géomètres, auxquels un demanda de quelle manière ils ferai rut 
on «€ml tarn- dr Imui «m : 3 ^jjûuï , e!c„ * 

3 « W-Mrt ik * Jç décou|«r; 

tniujiA qui- Ig jçècnKlfr . «kl moym -In Ihm&mt de iMh^nre ur 
r*t ■ m l\’abk-e k|UF trouve?* fïymmhru des iron carré* dotuéf* 
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( Foh 171 t* j. Pu» 
iî propose In solution 
exacte que voici : 

Que les trois rarre*. 
donnés soient y, t, e. En 
' menant dans A cl c la 
diagonale. on obtient à 
tria iï gJe$ rectang tes a „ 

7, 3 , qu’on place autour 
du carré a, de telle fn-çon 
ouo le sommet de Lun 
fle» deum engins de 4 &Mc 
chaque triangle tombe 
sur un sommet du carré 
a et l'hypoténuse le long 
d’un côté do ce carré; 
puis* en joignant les 
sommet* 
droits des 

on obt ien 11 e carre et1er- 
chèABCÎL En eüet. on démontre iri-s-facilcmeiitque ÀBCD 
F.«t un carré p et que I on a triangle AEJ^= triangle DM, etc. 
de sorte qi/en ru tranchant Je* triangles s^ T j. les trian 
gles ÀEI»'BFK, CGL, DHRI, et les mettant à la place de 
SM, COK + DPL, XQM f oit aura donné une solution du 
pçohlcme qui est exacte, et qui satisfait en inouïe temps aux 
besoin* des praticiens. 

(Fol/ 17 t v\; On peut résoudre ce problème par le théo¬ 
rème de Pithagore, cl étendre celle solution à un nombre 
quelconque de carrés égaux qu'on doit réunir en un seul; 
mais ce mode de solution, Irè*-convenable en géométrie théû 
riqiie ou dans des problème» de mesure, n‘e*t d’aucune 
utilité pouç les praticiens. 


[toi- 17“! r^j S. Composer un carré de deux 
rarrésp don! cotés sunt de grandeur inconnue 


* 

















Sur les 
proposé / 


ci-cnn Ire, et 

jusqu'à S, R 
AB CD nous ! 
lîlïSL: a* 1 e 
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[ccsl à-dire quelconque, pas exprimée par des 
nombres donnes]. 

Que les deux carrés doniuV* soient 
ABCD f KLMN* En les superposant 
l'un à J’aulre comme dans la ligure 
et en prolongeant KL, ML P 
« S, R respectivement. Je carré 
nous fournil, i e le petit carre 
ARMN. qu'on 

divise par la diagonale en deux triangle rectangles égaux* 
3* îc rectangle GMLS, lequel forme avec faulrecàrré KL MH 
uq second reciangk, égal à ARMN,quon divise pardilemeni 
en deux triangle* n-cUngies. De celte manière,on aura divise 
la surface des deux carrés dormes, dans !& camé RBSL et 
dans k triangles rectangle* égaux, ayant chacun pour tlilFé- 
mtee de Ses deux cathètes le côté de ce carré RBSL. Far 
conséquent, on pourra former du carré RBSL et des A trian¬ 
gles tcclaugles un seul carre, comme on Ta fait dans la solu¬ 
tion du problêoie à t lequel carré sera égal à la somme des 
deux carrés donnés, ainsi iju'ou Tavait demandé 

(Toi. 172 v ' + ) ()* Diviser un carré en deux carrés, 
îc côté tic l'un de ces deux derniers carrés étant 
donne. 

quatre colis du carré 
ABCD, on décrit des 
demi cercles; puis ou prend les 
cordc* AE, EF, CG, DH égales 
an côté donné Je Tun des deux 
carrés dans lesquels A BCD doit 
èï rc décomposé, Les points A F F, 
EFG. GGH. DUE son! resppL 
ihcmeut en ligne Limite, et en 
luciiBEii ces droites, oii oblicui 

1 On suvi remarqué rrilr Raluuryn fflceifl m même ïrmp' 
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un carre EFGtï cl ù triangles fvclaiiglts. Au moyen desquels 
on fünoc les lieu* carrés demandés. en suivant exactement, 
mais en jeu* inverse, la solution du problème précédent* 

CHAPITRE XIL 

t 

(Fol. 173 ï*.) 1, Tracer uti grand cercle sur une 
sphère* % 

ï. Tracer sur une sphère deux grands cercles qui 
s€ coupent » angles droits. 

(Fol. 173 v*.J| 3 . Tracer sur une sphère trois 
grands cercles qui se coupent réciproquement sous 
des angles droits h 

Au Faire passer un grand cercle par deux points 
détermines. 

5 . Diviser la surface d'une sphère en h triangles 
équilatéraux, équicmgles et cgaqx. 

On trace trois grands cerclés, qui se coupent h angles 
droits* et fort obtient 8 triangles. Fiions un do tes triangles 
[Sbh ijâ r*) cl puis le* trois triangles qui occupent b es- 
jsates Offwés bus trois xommeE 3 de ce triangle; les centres 
de ce* 4 triangles formeront à point* rds qu'en les joignant 
prd« arcs de grand, cenb, 011 aura divisé la surface de la 
sphère de la manière demandée. 

6* Autrement. 

On prend dans un plan une droite ÀB, égale au diamètre 

une dêmon.nrfLl ton lrès*éltfgilntë du p ifd Pïlîiagorç. Cesl 

CdHiimi . 1 lellc qu'on trnnve cüile rniiUrüdicn dans l’algèbre de &haa- 
Cafi. [Voir Coiçbroc tf, Jw, laad. p. a a 3 .) 

Otn* eotntructkuEk comprend implicitement celte de Tortn^dre 
^‘pnlîer inscrit dans îq sphère , nu, pLi.ij^ précivrmmr t la dêlçrmw 
naben de la i^tioci Je scs sonnmels. 
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dfi la sphère proposée, que Ton divise au point C f de telle 
sorte que AC — { AR:d l'on élève sur AI3. au point C, une 
perpendiculaire qui rencontre en D un demi-ccrde décrit sur 
(fol. 17A v”) AB connue dÈMnêtfe, Ensuite, dnos un point 
quelconque de la sphère proposée comme pôle, on pose un 
piedd T xm compas, auquel on donne une ouverture égaie à 
BIh et [on divise le petit cercle ainsi décrit en trois parties 
égales. Les trois points de division et le pôle du petit rerdc p 
joints par des arcs de grand cercle fc donnent la division de¬ 
mandée ] . 

7 * Diviser la surface dîme sphère en 6 quadri¬ 
latères équilatéraux et équïangles. 

On joint par des arcs de grand cercle les centres des 8 
triangles mentionnée d ms la solution du problème b* 

8 . Autrement 

On fait dans un plan la usé me cousit un Lion préliminaire 
comme au problème ü r Puis on trace sur la sphère proposée 
deux grands cercle? qui se coupent à angles droits. De leurs 
points d'inlersficiiûu comme j^ôii:s + et avec une ouverture 
du compas égale à Al\ on décrit deux petits cercles coupant 
(fai* 17& r*j chacun les deux grands cercles en é pointa. En 
joignant eus 8 points pnr des arcs de grand cercle, on aura 
divisé la surface de la sphère de la manière demandée 1 . 

1 Cette Cdnslruetiàn est 3.i mèmè, pour le fond, que celle du 
tétraèdre Inscrit dan* la splière, duiidéc par lÜnrltdc, Èlémtnte, 
XIII, i3* (GoanpariT Pfcflpiu, liv. III, proposition ;s.î.j 

1 Celle construction efifiutiv-a en ce que rntm-rture du romps, 
avec laquelle ou dotl décrire les deux pr lits cerclrs, ïic*! ps è^h- 
à ADi iiïflh A EM, M fctenE le point milieu de rare R[), Ou Voïl t QU 
reste, que cette conslruetiuu km si autre chc-’C que celle du eulic 
inscrit dans b sphère* (Comparer EucLidc, tL'mmls, Mil, iS^ci 
Piippus, liv. lit, prupbilloM 55.) 


ma wniL m& 5 . 

9. Divi^la surface dunesphère en ïûdmügJes 

équilatéraux et équbnglcs. 

On trace sur Li sphère un grand cercle, dont les iteu* 
pàlca soient E, Z» et l'on divisé ce cercle en 10 parties égale* 
AB, BC. CD+ tic, puis avec nue ouverture du compas égide 
à une de c<?3 parties, et des poînls A. B comme eeolrcs T oii 
décrit deux petits cercles qui *6 coupent du càlé du pdl* E 
en uu point X ; de même eles centres B, G < deux petits cercles 
qui se coupent du coté du pôle Z en un point K ; et ainsi de 
suite, en prenant kspoinl*tTimersccLloo tour a lourds*l'un 
ei de l 1 autre cèle du grcnul cercle. Ün obtient ainsi 5 points 
K et 5 points K, lesquels forment. avec les deux potes E. Z, 
ï ï points tels qu'en les joignant par des arcs de grand cerck, 
on aura divisé la sphère de la manière demandée 1 

1 Au foim 17S f\ ligne 6, CR.remontant, le copiaie a saika doute 
interverti ! ordre de deux Signes du manuscrit origûutl quït avait 
sous les yeux. Voici le pus&^c de noire manuscrit : 

(.! 

o f y *•*) àètfif <j ^ à >j j 1 +* 

lt r ? ,;:ii W y l * iüü j ‘ ri 

Lï b j, üùJsJu (jLjf ui^j— I*>îs? 

j LtLtijj y i_>iu y* y 2yA f JuJ Lùjljul y&A ' CJ-L* 

ï -1 yÇo L j^Qr. il faul érîdfpumjnt placer 

îr passage {1 à 3 ) eulxc les dem pacage» {$ A 4j-ct ^4 à a}. — 
V|üix outre ■Celle rrreurdu copiale, il füitil erbicmr 1 [ U i J la WWtroc- 
Iîhiîi cl! inéme •■■-[ fiuuivi' en ceri. «pic IoiiwtIuxc du compas pour 
décrire leu peûti eerdes^ ne doit ^ être prise r^ale à l.i if* par 
tic du grand cercle. Pour juins rendre compte de celle circons¬ 
tance cuasidéiOBs ks deux Iriânglita ApLrriqufi ARV cl RT.k , demi 
1 rs sommet ^ scurut déiermïu^s, mlf la ip^rHitninnf la uranJ^re 
itidiqfu^j- par Jaiilrur Ou aura AB = A\ = BV — IW — Hk Ck „ 
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(■P61. iy 5 v*.] 10, Autrement. 

Consimctiün qui fie diffère pus csspnibllemcnl de çtdïe 
de i’koMUfdre régulier inscrit dam Ici sphère. donnée par 
Eudlufe* 

(Fol 176 r. « 1 u Diviser la surface de la splièrr 
™ ta pentagones équüatéraui et équi angles* 

Ou divise d'obwd la surtaxe de la sphère^ 20 triangles, 
comme *bus lo problème précédent. En jcngKnil les centres 
de ces triangle* peu des nrts de grand cercle, on aura divisé 
la Mirfâco de la sphère de la manière demandée, 

il* Autrefftent. 

Soit une droite AB égale au diamètre donné de la sphère, 
on divise AB en trois partie* égale? ÂC,CD,ÜB; et en B on 
(Fol, 176 v*) èlèTe une perpendiculaire qui rencontre au point 
fi la circonférence d'un cercle dérril de ïï t comme centre, 
avec un rayon égal a DA. On prolonge AB au delà de B de 

BR 

la quanlill Blï = — . et l'on prend sur HA la longueur 

FIT = ÏIE, Alors BT sera b corde correspondent au cÆlé du 

peulËigoiic sphérique qtiXI s'agii de placer sur b sphère 3 

d'uil il suit qui- I es deux triangles soui égaut. cl que Finjdr XBA — 
angle k £l4 ! - ffiûb b 4 arc* H \ cl BC mui! dan* mi un-iur plan , danc 
aussi IEX ïl Bk ihivi un mime plan. Cuu&équcimncm b* deux arc* 
,| c gniLLil cercle XB rt HK u en kmt qu'un Mut; et Connu O chacun* 
dr s parties XB. BK cal la to a partie de la circonférence d“un grand 
cercle* \H t'ii sera ta 5* parlkv Donc b Crtrdu Xk est le côlc du 
pentagone ségUÏbr inscrit dm* le grand cercle de h sphère. Kir 
onnacqurnlf elle ne peut pa.1 élff le ûété dr Y ifusaedrc régulier îrt*- 
crît dans la ialttt, 4 «Euki «'tant le c&té du pcnLigcme i&scrudfln* 
un certain pflil crrtlr, dont b rJyoFi e*l A O lui de la sphère dan* 4 

|p> nipperl de 3 ; V j >] Conquise Fucbde. ffltaunO, XI1I 1 ifi. } 

" * _ 

K U cfbl , on aura RE^ “ —7 K dnaïc RE sera ta fftli' du 
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Cela posé, ou prend un puiot quel conque J de la sphère pro¬ 
pos, et ou décrit autour de lui un polit oe rdc* avec une 
ouverture du rompus égale à BT. Ou divise æô circonférence 
en trois parties égales aux points K T L*M* De cea'poïnU, 
comme centres, on dècriE de nouveau des cercles avec la 
même ouverture du compas, lesquels cercles ou divise de la 
metne manière en prenant dans chacun d'eux I pour un des 
trois points de division. Eps prenant les nouveaux points de 
division de nouveau pour centres de petits cercles h etc., on 
finit par oblc^jr les qo points qui, joints par des ares de 
grand cercle, donnent lieu à la division demandée de la sur-“ 
lace de b sphère, 

;*! * * « _ / . 

(Fol. 177 i* + } i 3 . Autre'solution du problème g. 

En supposant résolu k problème 11 [daprès iaj t on 
joint les centres des 1a peut a gu nés-qui se présentent d&u-* 
cette dernière solution , pr des arts de grand cercle, 

ii. Di viser h sphère ep \ à parties, dont 6 qua¬ 
drilatères et 8 triangles 3 . 

On Irace sur la sphère trois grands cercle^ qui *ecoupent 
a angl&ù drohx, et 1 on obtient Ji triangles, Oiï prend ensuite 
les points milieux dés côtés de lous ces triangles, et fou 
. # » u * * 

Cube inscrit iLuks la spbfcrc {Eurtidc. Êlfmrhü /Xlll, i&), Wah eu 

icTiu de L cemstr^âoni de fauteur» BT »i la partie jitaj^urp dr la 
ïïgur Rlv divisée ea meyanne ei cilrtme riïson [ci. Euclida , ÊU- 
11k 1 *]. CpflriqüGninicjiE UT est le c&ü’ du pentagone qui 
forme ta face du du léçaïdr* { Etidide, Ékmnii, XI 1 L 17) Duli le 
iiunuicàt» la figure qui devrai! n-pmeuter celte eonstmetiou^t 
ItrnB îi fait failli TÇ et lucomplvl?, et, ni ou Ire, clt* nwl pas if- 
eempagnéc de h lires. 

5 Comparer, por ce pndiJtau- ut les luira nia. dam Pappuj P 
t«v. Je passage qui sürlHriolro'Jurtiurt mx prpp-dlïuns 1 % cl suiv, 
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jvinl tou» ces points par droaresdo grand cercle. On obtiendra 

triangles, plains respectiveulent ou milieu des 8 Inondes 
primitifs, et 6 quadrilatère», placés autour des point» d'inier- 
sec!ion de» trois grands cercles, qui sont les sommet» des 8 
tnooglo» primitifs. 

(Fol. *77 v*.J i 5 . Autrement. 

On Iraco sur la sphère 6 quadrilatère», comme « dessus 
[ P™ Wljnse 7 1" 0n prend les points milieux des côtés, et l'on 
joint tous ce* points par des ores de grand cercle. On obtien¬ 
dra b quadrilatères, situé» respectivement nu milieu des R 
carrés primitif», et 8 triangle*. situés autour des sommets 
ac£ qitudrifatérçs primitifs. 

ifi. Tracer sur I.i sphère ponis^ono^ ei qo 
L riapgieB. 

On divise |„ sphère dabord en au triangle» [problème ql, 
et I on prend [es points milieux de leur* côté» : puis un joint 
ces pofnl» par des arcs de grand cercle. 

» 7- Tracer sur Ja sphère t -i pentagones et ao 

hexagones, 

( Fol. 178 r'.J Oh divise h splièrc d'abord en 10 triangle», 

* l 1 t,J1 ‘Ihise chaque côté de ces triangle» en trois pnrtie* 
égales, On joint les point» de division par des arcs de grand 
cercle, de telle sorte qui] reste au milieu de chacun des 
triangle» priniitü» un hexagone, tandis quWour de chaque 
somme! des triangles primitifs se trouveront placé* 5 p f . t j b 
triangle», formant ensemble un peulngnne 

18, Autre solution du problème 1 1. 

On divise la sphère d abord en 13 pentagones et 3Ü triait- 
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pries (problème i6]i puis on joint les cenlre* «les Irijmgbs 

par des arcs de grand cercle 

ijj + Autre solution du problème iG. 

On divise la sphère d'abord en 1 7 pentagone* [ probïnne 
n]i puis on joint les points milieux de leurs côtés par de* 
arts de grand cercle. 

(FoL 178 v 13 ,) %Q- Diviser la sphère en G quadri¬ 
latères et 3 hexagones. 

On divise la sphère d'abord en 8 triangle*. nu moyen de 
trois grands cercle*. (pii se coupent h angle* droit*; on di¬ 
vise chaque côté de ces triangle* eu trois partie* égales, et 
l'on joint les point* de division par des arcs de grand cercle. 
On obLieiKlra 8 hexagones, situé* respectivement au milieu 
des Eriangtes primitifs, et fi quadrilatères, situés entour des 
sommets de ces triangles, ou de* points d’intersection de* 
Irois grand* cercles. 

a i. Diviser b surface de la sphère eu h triangles 
et 4 hexagones. 

On divine la sphère d’abord en à triangles ( problème b] ; 
en divise chaque côté de ces triangle* en trois par lie* égal es t 
et Ion joint le* points de division par des arcs de grand 
cercle. Un obtiendra de celle manière* ou milieu de chacun 
des triangles primitifs, un hexagone„ et puis h triangle*, si¬ 
tués autour des sommet* commun,* de* triangles primitifs. 

COflGLltflÛK. 

Aboù IshâkBeii Abdallah, originaire de k ou Liban, 
près de Ycïd ■. informe le lecteur qui! a fait cette 

1 Lr manuscrit porte ; J^! jjb 
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( fol. 179) traduction assisté de quatre de scs élèves, 
cl s'aidant en outre d’une tra due lion faite antérieu¬ 
rement par un de ses contemporains, NVdjrn-eddin 
MalimoLid. Ii fait un magnifique éloge do ce dernier 
personnage, mort très-jeune, après avoir donné de 
grandes espérances, et auteur d'un commentaire sur 
l’Almàgeste, de gloses sur les Sphériques de Mdné- 
laüs, et d un « tiésumé contenant des procédés par¬ 
ticuliers h (iLiflU. j. Il 

dit même que c'est le désir de conserver au monde 
savant Je travail de Nedjnvcddin, qui l'a déterminé 
» publier sa traduction actuelle. 


Pour vérifier Je nom tic l'endroit qui pourrait avoir (bnné ir 
mun j ni Cûm-pNâ le manuscrit dü Dictionnaire g^ognpbi- 

que de Sûjoullii que pfrsst’iif la Ijîlnli □üK|iî>i^tLt - 1 IjBÿéfllteu ic n*y ni 
rien irmvrè qui'puünc correspond r« à renom, ij n'tsl un nom uuh 
ptinPlii^ décrit ,|jUjj^T se trouvant eULet Jescf eua. noms 

devant, pir c*miu]upni: T Être ponctué ou 

Homme Ij même, loadilü- s'appelait aussi h leçon 

■ Koi'itihân r ma paru préférable» et je cn-is qun c’est cfaprti vl\e 
qinl £w! modifier J a ïeçon du manuscrit peffeàn. Voici l'art tel r du 
Dictionnaire fin %DÛtlii r ^ jUi^, Uf JaÏ d L ^ 

L^jÿji jLU* UJ JUü ijy^l \ju 

-i-iUjf Jï « Aü ûjflbjdji, sc dit atlksi qnelquerdi ÀtuiJiiAûn » 

une «lu villa de twerman; on y fabrique, dfc menic que dam une 
aulre Ville Appelé dfu&fràj, dn roljyrf, que Tou ftfaorf irfjiu* ïe 
pays-. 


A'cfp, Je me réserve de donner plus tard ÈVipUcataou des larme* 
1 coh niques ecnlfmudftlU Ici i lire j des chapitres de la seconde par. 
tic de riTilhmêliquc d4boüï Wnft, cthlwh \nêtU-mmH âûù* ma 
Itmclicm ci-dcasns, 
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HO DBA, 

I OËTE AftABË Dt' I" SIÈCLE DE I^HÉCJBE 
PAR M GUSTAVE DU G AT 


L 

Oit remarque dans rhistotre littéraire des Arabes 
fieux époques bien distinctes ; l T une , qui comprend 
ta siècle antérieur à l'islamisme, et se continue dans 
le premier siècle de l'hégire; l'autre* qui brille sous 
les kliai îles abbas&ides. C'est dans la première que 
se monlre T dans sa nature primitive, Je véritable 
génie arabe, ha poé>ïe cal alors grande, imposante; 
le vers, mâle et quelquefois rude, semble taillé dons 
le granit ; cest la poésie du désert, poésie un peu 
monotone, il faut le dire* mais exempte de cette 
recherche p de ces jeux do mois qui doivent plus 
tard in dénaturer le caractère. L"imagination des 
poètes païens ne sè déploie pas dans un vaste ho¬ 
rizon. leurs inspirations ne sortent guère des habi- 
tudes de la vie nomade et guerrière: le cheval, le 
chameau, la lance, le sabre, leurs montures et leurs 
armes, qu'ils considèrent comme une partie d'eux- 
incmes, s’enchevêtrent à tout instant dans leurs vers 
avec l'objet de leur amour, 

1 OttE notice A l’ tL 1 Inc dtnfl lü i&sticc un audit itf Jit Sodêïc 
Wâtiquc*IWküi' le 1 a jnw I SS4- \ Voir It Uiti am£rf?,p- i33 rt suit-) 






NOTICE SUR H O DBA, POÈTE ARABE. 3<H 
Sous les Ûmeyyadcs, la poésie conserve son ca¬ 
ractère primitif, son allure franche et naïve; il nes'y 
montre encore aucun alliage. L'esprit du désert re¬ 
jetait avec peine son indépendance,et semblait fuir 
Je contact des mœurs nouvelles. On vit paraître, 
sous cette dynastie, plusieurs poètes d'un grand ta¬ 
lent. parmi lesquels il suffît de citer Djarir, Farazdak 
et Akhtal, dont \L Caussin de Perce val nous a fait 
connaître la verve brillante. 

Mais, sous les Abbassidcs, la poésie se transforme. 
La société arabe, bouleversée, perd son cachet ori- 
ginal. Les traditions littéraires du paganisme s'arrê¬ 
tent, La cotir de Bagdad, devenue le centre de la 
civilisation arabe, fait sentir son influence sur la 
langue poétique, qui s’adoucit, se perfectionne, s’a¬ 
grandit; mais alors die commence à prendre un air 
a liée le et le vers maniéré apparaît. 

est A J'époque primitive qu'appartient le poète 
Hodba, qui lait le sujet de cc travail. 

Ainsi que le remarque M, de S] a ne, dans un ar¬ 
ticle du Journal asiatique de 1 838 , les poètes arabes 
représentent ordinairement leurs maîtresses comme 
veuves, et ils ont rarement l'audace de se vanter des 
faveurs des femmes mariées; quant aux filles, ils les 
respectaient trop pour le*compromettre en les dési¬ 
gnant par leur nom. Une indiscrétion de ce genre 
aurait excité ia colère de toute la famille, et le mal¬ 
heureux poète n'aurait pu se soustraire à sa ven¬ 
geance, Si l'on désire, ajoute M, deSlane. cornière 
un récit bien attachant et bien triste des suites d’une 
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imprudence de cotte nature, on le trouvera dans le 

Hamnoa d'Alicu-Tatnittàm. 

C’est ce récit que jat essayé de reproduire. 

Le poète Itadba, de îa tribu des Beiiou Kodhâà, 
ramification des Benou Aàmir t était d'origine chré¬ 
tienne; il vivait sous le khalife Moàwia, L’esprit du 
Bédouin est diez. lui aux prises avec les nouvelles 
moeurs do l'islamisme. H a conservé les habitudes 
du temps de la Djt'àilyyti, La société arabe co mm éli¬ 
rait alors à s'organiser, même judiciairement. üodbü, 
meurtrier et accusé d’avoir elfrayê des feu nues pen¬ 
dant la nuit dans de terribles circonstances, subît 
légalement la peine du talion, il fut le premier Arabe 
qui, après Mahomet, attendit en prison l’exécution 
de sa peine. Il composa un grand nombre de vers 
dont ia plupart sont malheureusement perdus; (c 
peu qui lions resltfsc trouve cloir-semé dans le 11101- 
r-eati suivant du Itamacadont voici la traduction. 

II. 

llodba dit 1 : 

Je suis de la tribu de Kodhàà; celui qui lui dresse de* 
pièges n’échappe papaux miens; c’est par moi qu'elle vit 
en sécurité. 

1 Piirnii Iss titre* nmebmu qnc AV Freylag s’«a acquit A la rc- 
conniissance de* savants el des étudianls, il faut placer dan* 1 rs 
premier* raii«À si IrinluiM mn talïüio du fftumjça. UfK|uV]fi cenEhii;■ ji 
Iri L-mtri diHicult^a. de ee Loïc, oit nu ptiul quadniirurlr 
■lu cul orientaliiLc, c|ui csL vmLL ;■ bcHfil de mi lâche ai'flç l A11F ti( 

SUCCtbr 

1 Smr le mfetrr trujîr. 


NOTICE SUR H0DBA, POÈTE ARABE. 

Je ne mi s pas pour dk un poêle do peu de valeur; die 
me reconnaît aussi pour le chef de la guerre, et du esc guerre 
qui compte plu* d'un combat. 

Si il ej, étranger latlaque dans ses vers,je lu défends avec 
les miens; mais si quelqu'un de ma tribu me lance ses Irait* 
satiriques, je détourne les yeus. 

L'origine de la guerre qui éclata cotre les Benou 
Àâmir, tribu de Ilodba + et les Bcnou Rakùdi, tribu 
de sots cousin Zÿàda T fut un part que flaout, frère 
de UodJba t engagea avec son beau-frère Zyftda, sur 
deux de leurs chameaux, La durée de la course était 
dun jour et dune nuit. Citait au temps le plus 
chaud de Tété; !es concurrents firent provision d'eau 
dans des outres; usais Seltna, fille de Khachram p 
fcmnie de Zjada \ scenr de llauuL p qui avait plus 
d'Jndi nation pour son frère que pour son mari, avait 
préparé les outres de celui-ci de telle manière qu'elles 
su trouvèrent plus tôt vides que celles de moût (et 
Zjàda perdit le pari). 

A cette occasion Zyârfa récita ces vers 5 ■ 

Ma letinue a ptaré ma vie dans une peau qui n eût pas, 
parfaitement tannée et qui ne manque pas de fissure* : 

Pui^eNe tu a lancé sur les flancs du désert, nu milieu ù'àui 
air brûlant qu'écbaufTaLt Tardcur du 

Au moment où la chaleur des nôtres s'élevai t h son apogée. 

fl >Lîj ^ ^ I 0d çonniiU 

ccilç ï^pre.^ion des anciens Arabe*. en pariant {fane te ruina : ■ ^Lrc 
wüs quelqu'un », pour dire ■ mariée i. il y a là srmt ua trait de 
mœurs, 

1 MUttttri, 
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Ce lut avec le meme Zyjtla, son cousin, que le 
poète Hodba sc rencontra quel que temps après dans 
une caravane des Ifrnou’I-Haijtli, qui se rendait en 
pèlerinage à la Mekke. Fâthirna, sœur de Ilodba, rac¬ 
compagnait dans te ntrmc Lut. Pendant que la 
troupe défilait, Zpda descendit de sa monture et p 
s'adressant à sa cousine Fàthima, lui récita ces 
vers 1 : 

Tourne-loi vers nous, à Folhimn, cl marche lentement - 
niai* que personne ne voie ion chameau s'ornHer^ 

Kl elle lu détourner dans m marche un chameau vigou¬ 
reux „ aux flancs pleins, rapide, qui dépasse ceux qui font 
de petits pas, 

Et qui semble nager avec ses pieds\ comme le navire 
ondulant sur les Dois, 

Ü toi qui fais des rhazins, lu es revenu sain et saut do 
i cxfH-djlioc], disrgé de dépouilles el de butin. 

Maïs trd, censeur farouche, si Ui es en amour un médecin 
lia bile, 

Tu dois savoir que le fen cl I ouiulelle 1 sont de vains vt- 
med» pour un emur éperdu nient épris ; 

La rencontre même de t’objel aimé a quoi sert-elle, si lu 

ne sais parler fc doux langage 

1 Attire radj*/. 

1 C~'b jijrJ ^jl jL#a ici le acnstlr jLfcj L* 

lô* ■ qu’y aurait-il après fjçU + iua delà de cala t si._* 

1 u* ^ *mi j ^ w . FrryUg 1 réduit ; * quaji lu Tonr 
rj,us milans. v J -ti i e é a -, ■ r ■ l i - mieux prendre □ ljJ> dim le sens de 
fltfitm f couture ■, ei J appliquer* sait aux genoux, soit p ux piâb. 

1 Le feu <-t iraadmlètfa» Jumii les deux remèdes employé» par 
1rs anciens Arabe». Après avoir approfondi Îïi brrrne* m rdîcü I* el 
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À la belle femme dont les hanches ressemblent à des ma¬ 
melons compactes , entrecoupés^ 

Ceci vaut mieux que daller a la rencontre des vents brû¬ 
lants et de crier pour se faire aider à charger le bagage de 
sou chameau, 

Irrité de ces paroles t Hotlba descendit de sa mon¬ 
ture î Ma sceur entend, s T écria-t-iJ; mais ma sœur 
est absente (je puis frapper fort), et A Fadrcsse de 
la sœur de Zyâda, appelée Üum-Khàzlm, il récita 
ces vers sur le mètre radiez : 

Avec le jeune homme prudent* me voici ramenant nos 
chameau* amaigris > efflanqués. 

Lorsqu'il conduit nos chameau* minces, qui marchent du 
pas rapide appelé racim, grands* légers et coureurs* 

th arrivent auprès de guerriers défenseurs de leur famille \ 
puis dans un désert* obscurci par U pmissière. 

Pendant que le chamelier fredonne, ils balancent leurs 
tfiles avec leurs longs cous, 

en Être devenu# les maîtres, les Arabes sont revenu aux timni elles, 
De no9ij«m f iis m cou naissent p:is d'autre remède» 

Lft ^ ^ — Ûfltj LûjLé jjuidji 131 

M. FrcjUg a traduit: ■ Qui un pcrTtniunl wl ïî nM moleatiam per- 
i ferc-ntcs famille oUiuLe causa, i A bien k sens de ■ défen¬ 

deur, soutien »; maïs j'ai éprouvé certaine hcûialiun i traduire ces 
dcui müt* r qni paun-aient peut-être cacher quelque mm de lien. 

* i De Sflcynn, il fl hf r Frtyftag, iwi signifjcaijojieiji 

<aquâ impie LJ tribnissc viuklur ; sed hak signification ï ïtquriu; vos 
■ ^üs pufamitntui minbe converti L i En i LT-i „ h la 

diiu-nu' fïinin: de ^L> tëlrc Haptfliti, est le lieu ou k temps ou 
^dn cal stupéfait. Le poêle* employé ce moi très-é!âgairuncM pour 
designer h deiwrl. 
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El (ions leurs pus) lu. entends résonner lés petits caillou* 
pointue luttent îeadraclirneisous b nwin du changeur J , 

Ms ajriïcnont auprès d'Uum-KIkfLzjin et du petit Kklûm 
aussi (et lui porteront ces paroles) : ù femme, ne veis-Lu pas 
couler mes larme* < 

Dans la crainte qup Eon honneur ne soit compromis 1 : ton 
éJDignement a attristé un homme courageux st résolu^ 
Monté mr «ne chamelle dont les pieds gémissent,endoloris 
cl dont la course rapide amaigrit b face 3 , 

^ 1 / L_>L_> 

Dt Sacyui 3(1 h une Jttfurn idjeri finit : i S[ KomusO fides dc&ctur, 
1 aîgffclfi(^|ïonain * fautes»., uudë milii videluraensus 

(esse, hnne m\mm eb silices „ qui ÈHi commiiti mut, in fatiees 
flcarnclomm Lngtrsiam mmum «xcitaro; set! m\ vetat hoc de nrccia 
■ ifitnUigi* p M. Froylng ajncïle : sEgo vçîo de aqus bec in 1™ \h 

" co^iiari jwssc puto, Camdi in gbrea iucedenEe* innuru excitinf 
isimiïcm ■’lan.'aruEii in tirccEi ani draritmiraiii a niimuiiiLiiriii mu- 
i lami». * Toht en pi ne Lui] t pur niktcrprélsLiülï quc donne \L Frt y- 
tag. n qui «mille ressortir imlurdlcmc-tit du leiie, je suis imité 
J adopter Hdée si ingénieuse de 8. de Saey. Perinne n a connu 
1 Orient cûmùie mil illustre savant ; de son cabinet t il cücipreEfcait le 
di^trt eomme ail 1 avait parcouru. Pour hû'n saisir le sens rie ce 
vers „ IJ faudra!! être quelque peu dkanrijirr. 

U ijju* j,tJi Littéralement : ilbnj lt crainte 

<|u'iiüe maÏH>n de tes no mit Avilit*» Le* Arabes emploient souvent 
le mol ^ d'une manière vague. Il semble qulei il suit question 
J r ï beau rur de î a Te cume ; I [«.kJ bn voulai I outrage r dû ns ses vcm b 
SU Ur de Zyâda. M Freytag sc Contente île traduire les müî5' t II di| : 

damas quicdnm tua vllisaït. * S. de Saoj pens-fl que te scju cm 

«lul^i : Jî UOb j jWf J*f jf Jli ^ 

0 Ui 

l^L, Lÿ-* jjLc L_fu.L^lJ iiLii 

i'mi wiri ir Scds arlojiü pa r M. FlPCjUg. .ij U |,«r veioco cnmel* ttij 
1 Ufigola- dotent ci eujus veLcsx iriceuu 1 * fa lien] pxnacïavit, ■ Ou com* 
prend bièoqu une Gdtim rapide a maigri S*é F étire !■ fii-te ; mai* péBl- 
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Et Enlt correspondre ses pieds de devant avec eeut ds der¬ 
rière, P ùt Dieu 3 un cœur malade d'amour ne guérit pas 

Par TaUQuchemeot des seins et des hanches „ ni par îa réu¬ 
nion, si elle est sans étreinte 7 

Ni paiTélreîme, si elle est sans baiser, ni par la seule union 
des lèvres 1 . 

Et si K dans un étroit enlacement, Lu ne respire» la douce 
haleine. 

Allons, dirent 1 es cheikhs de leur tribu p montez 
sur vos chameaux, et qtte Dieu m vuus porte pas ! 
Nous allons eu pèlerinage à la Mekke f et (depuis 
que nous sommes musulmans] nous avons laisse tout 
cela de côté- 

Les deux poètes se turent à celte remonlnmce, 
et le pèlerinage accompli, ils retournèrent à leur 
tribu. 

(A quelque temps de îà) h une troupe des Genou 
Ailmir t tribu de llodba* parmi laquelle se trouvaient 
Abou Djabr, leur chef obéi; R badi mm, père de 
îlüdbü; Züfar* son oncle, le promoteur de lu guerre; 
EJ-Hîiddjâdj , fils de Saiàma, et Àbou Nâchib, fit ren¬ 
contre, dans une des vallées de leur terre libre*, d'une 


i ln' pourra il-on dire r "dont ta COtirM rajiiili; laisse une empreinte 
légère, droite,! Ce n'est pas Line corrteliûQ que je propose; eus! 
seulement un nouveau point de vue qui sçmhle convenir au premier 

Ilrfnhlîehe du vers suivant : LrLüJlj s_i U-i*31 jXkj. 

1 Dans le lejtle imprimé t U gradation n>*t pas observée; il liiul 
rétablir le vernie cette nuniïre : 

LjUj ^ , b L^Lii y[ yjA ç\j)îl 01 } 

lîy + 5ur uii brrtiiii qeulre, prolidbleiiii.iii 
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troupe des Benoit Rakacii, tribu de Zjâda,donl fu¬ 
saient partie Zyâdai et ses frères, Abderrahman, 
NaJfàâ et Adrà. Une discussion s'étant élevée entre 
eux, jÿS 'dis de la rliaçameune,qui 
était Ad ri, et Abou Djabr, se mirent en colère. {Zofar, 
I oncle de Hodba, rapportait son origine à un homme 
«les Ile non Rakâch,) 


Amenoi-nous Zofar, s’écria Adrà, pour que nous coimais- 
siûns son visage, sa personne et les traces 

A cette apostrophe, Hodba devint furieux, et ses 
compagnons prétendirent avoir à exercer un droit 
contre les Renou Rakàch. Ils se rendirent en réel a 
niant les uns rontro les autres auprès du sultan. 
Puis ils firent l.i paix, à condition qu’Adrà leur se¬ 
rait livré. Quelques compagnons de Hodba [cm me¬ 
nèrent A Iécart, et ils lui infligèrent le traitement 
(|u iis voulurent Lurstîu'iJs furent seuls avec lui, ils 
le frappèrent très-gravement, suivant te droit 5 . 

Les Renou Raknch partirent, cachant en eux la 
guerre et Je ressentiment. Abderrahman dit ces 
vers 4 : 

et qui néniii fobjet d'aucune prétention de la part de» detu tribus 
ennemies, Peut-être poprrait-on lire 

1 Pour dire : en entier, [Voir la 
traduction.) 

» r * I . - j, 

ty" 5 ** iGraifibiii ictibns liomints percua- 

• situai», dit M.Frejlag; mais il ne rend pas «châtiment cor- 
portl prononcé par U Jpî., 

1 JH r itr ictfjtr. 


note Jt ML FreyHag , 4ans $a 
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Allons, fai* parvenu* à Âbou-Ojahr un envoyé. Entre moi 
ci vous, il*Ty a pas de vains reproches n se faire (mais la 
gtkm). 

Ns saison pnsque ma tribu est parité colore k soir qu elle 
s*esl séparée de toi. 

La haine ^envenima entre ks deux tribus, et les 
compagnons de Zyàda lui dirent : 

«Fais une satire contre Hodha et sa tribu. 

m Je n'ai jamais fait de vers contre une tribu, ré¬ 
pondit Zyâda t quelle u ait fcnlé de me tuer, tant ma 
satire était mordante; niais (plutôt) allons le frapper 
avec le sabre, n 

Zyada partit avec une troupe de cavaliers, parmi 
lesquels se trouvait NaBaè (à la recherche de llodhaj» 
Ils le trouvèrent seul, dons ses tentes, avec sou père 
Khaehrain, et les frappèrent de leur sabre,comm^ 
on frappe quand on se réserve de compléter une 
autre fois le châtiment, Khaclirani reçut plusieurs 
coups sur la tète, et Hûdba fut blessé nu bras. 
Naflaâ jura qu'il ne reviendrait pas celte nuit, sans 
avoir foulé sous son pied Jo ventre 1 de lleihâna, 
mère de 1 Fol! ha. Un des leurs improvisa ces vers : 

Noua Avon» kit sept blessures à la tête de Khariiram, et 
une incision à la chair du petit Hodbn» en échange de ses 
morsures satiriques. 

Tel est ! 'esclave ; il s adoucît quand ou orne aoubm^dune 
rayure de sang, comme d'un bracelet. 

Quant n nous, nous avons laissé les femmes de notre tribu 
à Qraînil de 1 lorain, ramassant iranquilkinent des perles. 

«% ■ 

a I üU; v^y * mo,ls vciiem. ■ 
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Hodba répondit [sur le mémo mètre ) 1 ; 

Le temps viendra, i! est bngt \Ijiîs 1 e.s plus mauvais du 1 ™! 
est celui dont la bride est la plus courte. 

Il n'esl pfls frère des combats celui dû ut la Guerre pressa 
les mamelles, et qui s'adoucit lorsqu'il a la jambe liée*. 

Hodba, ayant réuni une iroupe de ses amis, se 
dirigea vers Zyâda; c'était dans le printemps, et sa 
troupe était peu nombreuse; car, à cette époque de 
l'année» les gens quittaient ieur campement et se 
dispensaient dans divers lieux. Ils allèrent, de nuit, 
contre leure ennemis, vers une vallée appelée Klia- 
choub 5 . Les tentes de Zyâda étaient près d une eau 
appelée Sah'na* Au moment ûii Ils excitaient leurs 
montures pour partir, Hodba ayant mis un homme 

croupe derrière lui, la corde du poitrail de leur 
chameau cassa 4 , 

(i Benou Aflmir, s’écria b mère de Hodba. ne 
parlez pas cette nuit; cette corde cassée est d'un* 
mauvais augure, ji 

1 fctèlre ir^yir, # 

1 Le pie compr«lü]Hlcn:a & une perÂnnna qui Ireûl lin animal 
ocat titrant, mai» qui dfivieni docile braqu'il a la jambe lite, 

OjXi *J JUj ifj J Xi . L< liw de lAcDHt T în- 

niu.! 1, : i *,Vi , piildiri parM.W ùjs- 

içnfekl, fwrtc. p, : iUooiî ^ Aj J* >\j 

«kbochauh, vallée A îimi nuit tic marche tic MltHiifM Lfü éréhe- 
meilU fatonli-.* daas le ïfamaça ie |i^s)ral djins Ici envîra&l de 
Ut-diüt; Il m portait donc que le tien indiqué par ticoul Fût le 
meme que celui du J Jdnurf n f mfilj?rë la tlifTcrrncc d’ortlïGçrapke 
qnil J a en Ire lr* rlcui noms, 

' ^f** jltM 1 
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*llnr ulerions-nous, dit Hodk, non, par DieuS 

FA IJ attacha une seconde courrait; mais, en lan¬ 
çant son chameau, eîie cassa encore* Sa mère vou lut 
en vain le retenir; il en attacha une troisième et 
partit. Quelques-uns de ses compagnons n'osèrent 
pas le suivre. Il arriva de nuit aux tentes de Z varia, 
qui, reconnaissant son approche, improvisa ces vers 
sur le mètre rcwÿ« : 

Dots viennent ces lïenou-Aàmir, cm déshonorés; point de 
bion-venuei cette race du. lAnue 1 ! 

Vous ne recevrez pas le prix du sang avec le déshonneur, 
et vous naurpi pas noue tribu facilement à votre merci, 
ce que vous goûtiez le coup solide du sabre, 

Nafïaà. son frère, récita (à son ïom ) sur le mèiir 

radjez : 

Ma tvibu me sait prompt à répondre à qui m'appelle*; j,e 
circule autour de ma tente avec la lance frémissanle t 

Dont le point cm en t nMl ni précipité ni lent» et avec le 
sabre rayé et bien proportionné, 

(Juc me fait la mort, quand le Ut nu: esl arrivé' 

Itodba répliqua sur le même mètre : 

4 tl csl ici question des tVnnnu ÀAmtribn Sasjàa qui, dans plusieurs 
circo11htJincci h rïkteâs tkai le roman historique iVAntar, dcvsnrani 
Ils Æé& de Ifaiith e t- Aradj t roi dei Anbes chrétiens de Sjrîc cl 
pairies romain. Jlodba éliil do la tribu desBctwu kodliâa,. raniitâ- 
çation des ticnou AAnur, On a#iï que plusieurs familles kudhaïtes 
Avaient embrassé le elirkÜAtmroer 

1 Jl ^ (üt kJ3. CVst de sa Femme ou de sa 

Iribu qu'il veut par]en Mr Frtyldg pense qu i! CSL ici qLLPilîan de 
sa femme. J'ai préh-ré (mw rappnrfer à sa tribu. 
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Lûrsquë le lâche se bleuit dons l'obscurité, j’m en main 
mon sobre brilla ill comme rdliuculfe- 

Jot la lance aune ,jo suis inébranlable tlaiïS le corn bar, cl 
je perle eu moi ce que le de*lin m fc a imposé* le bien cl le 
ma] 1 . 

Le fïombatsfingagGa entre llodba el Notifié; llodba 
roupâ le muscle du pied 1 avec îequei il Vivait juré de 

pôjjl ïUjJI ^O^b- M. Frcytag Iraduil : aPer- 

# fcdiiHi Instant, cujus tri nés dlsperai non sunl, » Ce savantcite en 

note ce qtw dit Ljaubart ions la r .seine ^ . A » ia1J ] 

jâül *Iîanüs in occursu, eonstam in pugna^ legiiur. ■ Ycrba ^ 

çLli-i 4 cumdçm sensum offêrunt, quant verba. yjj}\ ,^33 

*in Fcnjuihddii et Üjenbaril opéré espUcala Dj^uharc legcndi 
« tnewlum rectum eau? puto. > 

D'après la traduction adoptée par M. Freytag, le mol sérail 
considéré Comme pluriel de if^ serines in ccnrîte Ccjul et cri ce. ? 

• ïongtores et propeuduH in froote. * Ce savant a donné, dans sou 
Dictionnaire, d'après lè fîdmonj, une outre signification dece mol ; 
clittii acatmli enspidis, i qu'on peut appliquer à une Unee. Il pa- 
raïlcait pins naturel de i'adnptcr içt. 

Mais, <ï après les explications des de ua ici tcographes^ il me semble 
ljuII faut corriger lo mol dans le vers, ci dire i an lieu de 

^ J fM dïplawniCDl du point 1 1iacrïtiq i 1 r L ce qui est 
nialLcnreuwmcnt si fréquent dans les manuscrit*. Au lieu dnppb- 
qnrr bs moUj^ ! ! cL^ ^ à la lance, je le* regarde comme 
lice autre épithète de lîodba, On sait qu’il n'esl quelquefois pas né- 
ceMilre rie joindre dcua épithètes p,ir un comme dans 

1 Âpres ce* vers, le commenta leur ajoute ; ^LjJ? <el lr 
poème est long! t Cest regretlablè rlr voir mtrrTonuprr des vers qui 
commençaient si bien. 

: Le tHte pone ; <Ü^ ; i^.[j Jbl>. An lien dr il ‘ 


SOTfCE SUR ÎIODÜA, i'OÊTE ARABE. 37A 

* 

fouler le ventre de Ralluma sa mère. XatBà s'appuya 
sur sa lance et se défendit avec son sabre. D'après 
une autre version, ru fut Zyâda qui tînt ce propos 
à un jeune homme de la tribu de llndba Zyâda Jus 
aurait dit : <* Ah ! tu me réponds, tu me parles, A 
moi qui ai placé mon pied sur le ventre de ta mère! u 
Le jeune homme fil vkéu de lui couper le pied. et. 
lors qui! entendit Elodba et ses compagnons, b nuit 
de r expédition, U se bloliit dans la tente de Zyâda , 
sons un rideau. Zyâda étant sorti, il Je frappa et lui 
coupa le pied. Appuyé sur sa lance . Zyâda se défen¬ 
dit avec son sabre. Dans ee moment, Ilodba arriva 
sur lui et le jeta par terre. Les uns disent que, dam 
b lutte, il coupa le ne* de Horlba: d autres, qu'il 
l'étreignit et lui enleva Je ne?, avec les dents jusqu'à 
la racine. Us le frappèrent au point qu'on crut quII 
était achevé. 

Ensuite s s étant rendus à rbabitation d'Adrà, ils 
rappelèrent pour le faire sortir: i! pussa devant eux 
ci se mît à courir. Au moment où iis se mettaient 
>ur ses traces, sa femme leur dit : u Que voulez-vous*, 
de notre petit berpT ‘ Que Dieu vous déshonore! 
Venez , Adrà sortira* » Revenus vers elle T iis lui H i 

i.ml jud-Ê Ü t iU4l que le Jwui^its rend p AT a** J » i.L j'ihLialf t . 

p-l If commepUtciurdiu par aL-L-J- * le uhim~il Kti aJfip 

inni le hp> du eomnjçntaItu r t je reste dans lr ingtic comme lia *1 
comme Mm FfC]füjg. rpii dïi r rntrvtim |i i?rjîs ^. K smit kpi doutr 
h] i 1, ftiauv.-iii gntfi dr ikmAAdee am lltlérttüuw, HstfriocO mu Irtlv- 
ralenrü iirahes. une p^irnTe iurêrisS^n rlans K emploi iliu Errmr*JLnn 
terni iqnijv 


« 
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; Il (Ki est-il^ Kl — k II n’y a pas d’Adrii pour vous 
icï^ celui que vous cherchez a passe devant vous, et 
j’ai voulu lui donner le temps de respirer. .» 

A celte occasion t Hodba récita ces vers 1 ; 

SL j’avnb atteint Àdrù avec le sabre* jmiraiî gn^ri mon 
Ame de |a blessure qn elle reçut un jour. 

le j tire que, si je l’uvaîs tenu, je l'etuae habillé d'un salin-' 
qui p Lorsqu'il touche l'os, pénètre rapkleiïienl- 

hlodha se retira avec ses compagnons ; it ne s’était 
pas aperçu qu'il avait le nez coupe; mais dans un 
chemin de montagne, le vent ayant tout à coup 
saufté sur sa figure, il y porta la main. 

«() Renan Aâimr, sécria-t-H P j ai le nez coupé 1 » 

Aussitôt il rebrousse chemin, et arrive auprès de 
Zyàda. étendu presque mort au milieu des femmes 
gui pleuraient, 

a Jeune homme, lui dircnt-dlcs, au nom de Dieu, 
ne fais point de mal à notre cheikh des Beuoul- 
II ;i ri il il y» 

, Hodba . sans les écouter, coupa le nez de Zyàda, 
et revint vers ses compagnons : c Que tes [D@ms soient 
victorieuses*, lui dirent-ils, c’est un uex pour un 
nex, 

1 Sur Le infelre thaipit, 

Lf l' i\v porli- f ^ l*r r edÎLM ijLÿi? IjjljLi- . J'iu 

suivi b [radiicEifin ür M. Freytnp, ru me biunt iiir du tritr ; mai* 
ni™ Mih ln-nilAlinn. Il Oae MÉbîé(juü y u uH( ■■ rtrurilliOi Iu tCitC + 
ri: «|i l iL faut Lire ^ iJljui - ri inuJuiïu : "lu a» s^uSïi ta 

Cfli, c"r*t un un pour un nfi. * 
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Hodba n'étnit p:is encore salisf&it; il retourne 
une seconde lois vers Zyâda , accompagné de deux 
homme* déterminés ît tout faire 1 « 

■ Seigneur, lui dirent îes femmes™ l'apercevant, 
ce nVst pas ce retour que nous attendions de toi. n 
Mais Jlodba enfin ira son sabre entre les épaules 
de Zyâda , eten fit Jaillir les poumons. Il alla ensuite 
annoncer h ses compagnons la mort de son ennemi. 

La guerre se ralluma entre les deux tribus, et 
chacune s'éloigna de l'autre* Les compagnon;» de 
Zyâda demandèrent justice h Sàyd , fils cflil -Aâçy, 
qui était alors gouverneur de Médine. Le gouver¬ 
neur fit d'abord emprisonner \bou Nom m\ oncle 
i le Hodba. ( i deux hommes de $a tribu, iludba, pour 
J aire abandonner b poursuite contre son oncle et 
ces deux hommes, se livra. Accusé de blessures ci 
d’avoir effrayé des femmes -, il fut incarcéré 
Alors il dit 1 

fcllmt*! contre Loi \v corbeau à cro niidi, hélas! h 
eniisc de cela la poussière v$t dis ns in bourbe 1 

idi'o* vagabonds, dem MtrifvHîs.t 

^ b jijsJii. LiU fraiuTrifut ■ 

ois l'oignit laccu»tiau.i CViali, h et qyiïl paraît + un ddiL chci 
irs anciens Arabes (î'effifajcr les femmes dunj cijrLiLn.M'us. de parler 
1^ IniohJi.' Jsdj- Ic foyer itomesiïipie, On vail qnttt Fut n-A de* clefs 
d'ciceuSAlioa poi-lêü centre liudhs, LMÆÎrnuijbnc^ il ans icsquelic* 
a il ru lieu la meurtre claie Al dune Ulturr (rb-gflt^ cl Ion coin- 
[»rend quw Ï' WbiJflemcnl de liodiM. ûaj permet d ^ femmes de &a 
vicliine» aîL prov ch]lu*' nag double accusation. 

' \lèïre K.ÿft\ 

‘ (.'rit du mïài de *n vir\ n cl- la poi^iferc dr in ïambe t Épi'iI 
i‘B ni parler 
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|! nous AmuîncG que bientôt nos Amis s 1 éloigneroiil 0 
corbeau. puisse-je- le perdre! 

Le gouverneur porta La flaire devant le khalife 
Moàwia> ei envoya auprès de lui (Endba et scs ac¬ 
cusateurs* Des Benou Ral:îch, parmi lesquels Ab- 
dcrr&hmaii, fils de Zoyd h et des Benou Àâmîr, parmi 
lesquels se trouvait ALou Djubr, arrivèrent auprès 
de Moàwia. Abderrabiuan se plaignit de la mort de 
son frère, et de la terreur que Je meurtrier avait ré¬ 
pandue parmi ses femmes. Abou Djatr tint un dis¬ 
cours dans lequel il s'efforçait de le contredire. 

h Explique-moi ton alhurc », dit Moàwia i Hodba. 

— h Emir des croyants* dit le poète f voulez-vous 
que ce soit en vers ou eu prose?» 

~ u Lu vers, dît Moàwia; car ta poésie me dis¬ 
pensera peut-être de la prose,» 

IJodba récita un long ppeïne, qui commence par 
ces mob 1 : 

Allons, 6 i lill (rîbu [ oido-mûi il supporter 1rs csluEiibra et 

le destin ; 

Et qui fînil ainsi 

On nous a lancé dca flèche? cl nous en a\am lancé : la 
iiô t ie a rcucuntré L mort d P uue âme pire et précieuse \ 

1 Ml-LCL' üJuilfjl. 

* 0 ^ <_jLJ J U ^ 1 ^- 3 * Tout eu üdrjs- 

Utll h Lriiduclien d# M, t’ffjftlg ï ■ Atiimr inuflfni adtuïit, «JU» pira 
p c[ jirfilinMlL crali > je m# suis* drawiidé *il éuil da*a Ec Cifâclèrp 
de Uodha de faire f éloge de ison. eonemi P tdéüH cunime artifice 
de plaidoirie- 3i mt: *rmUc tumidélü difficile Je faire mue mtsl- 
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Tu es L'émir des troymU* nous devons nous soumeUrc à 
Li vûlcnïlè. 

Si nos richesses pouvaient réparer le mal t noire liras îu- 
i ou gérait pour îes répandre; maïs s'il faut de la résiçimüon » 
nous serons résigné»- 

uTu confesses, dit MoAwia. ie sang de tou coin- 
pagimn. O 

ifodba garda le silence. Cette affaire déplut b Abou 
Djahr. 

« Zvâda laisse-t-il un enfant, déni an da Moàwia?» 

— «Oui, dit Abderrnliman, un petit garçon.» 
Alors Moàwia prononça cette sentence ; 

« À bd er rahman j j c ne remettrai pas entre tes m ai ns 
Je droit du talion ; car tu ne recules pas devant la 
mort de ton ennemi, et tu ne fais pas attention quiio 
autre que toi refuse le prix du sang J , Celle affaire 
regarde le iils de Zyàila, qui, arrivé à J’àgc de pu¬ 
berté, donnera la mort à llodba, ou recevra ic prix 
du sang. * 

ieurt 1 Induction que ctlk de M- Ffryta^L jft tne garderai «l'c-in pro- 
po^ruhc mmdlc; mois je li&urderti une iQpphiliaüîjji rwj^nilic 
n la:fois : ■ pivütiyi rcï * ci # fatum»; nf SErait-on jkis tciitê rte I in: 
h ^S J!^ tjUtf T afi îieu tic ^ oUJ J . On sait que dans les 
mamucriU affl!ï«, les copiâtes laissent rttivenl le fcjf ÎDK:3 igVü- . -et 
qu'il présent* liera fa ligure du J, Iractuclieii suivant repond rail 
m%. idées faifiltstcs des Arabes ; ■ moire flkbe a rencontré li mort 
(l'tmctOK {liant If nom éfait écrit) dans le li^re du destin, 

. Litli’rjiif ment : lait. «. Ce ifa fc t prï^ pour l-ta dm 
rm-ICei qu'au dormait pour pris du Sîing* Le Uux ïfa ce prix était 
fixé A cent chnimcfiui fm cliaKoullev 
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m 

Mofcvta fil ton naître sa décision au gouverneur 
de Médine. Elodba fut renfermé. Il attendit cinq à 
six ans, en prison. guF*UMo$omr v lib de Zyâda, fut 
devenu pubère, C'est là qu'il lit un garanti nombre 
de vers, dont une partie a été transmise par la tra¬ 
dition» et le reste ■'est perdu, 

Ahderrnhman , fils de Zeyd, étant venu à Médine, 
les Coray dûtes et d'autres fui parlèrent en faveur de 
Hodki. Les habitants de la ville s'intéressaient a lui à 
nuise de su loyauté, de scs vers, et parce qu'il était le 
premier qui, après h venue du Prophète + oit attendu 
son arrêl en prison C Ün multiplia pour lui Je prix 
du sang, et I on offrit même jusqu'à dix éia . Eï-llo 
Caïn 5 , liis d'Âlî; Sayd s t fils d'El-Ààcy; Abdallah 4 , 
fils d'Omar; Aiur. fils d'Otlimàn. et Abdallah , fils 
île Djàfiir, offrirent chacun une rien ; mais Abderrah 
tiiau les refusa toutes, et il disait a ceux qui venaient 
en foule intercéder pour Hodba 5 : 

L'homme qui ac connaît pas le chagrin cherche a sue faire 
oublier Zv kl h : que Jes soucis ne le visitent pas î 

*• 

1 J J * -ri 1 f »rtlüî qui attend en priwn ma BITÉI. qui ralk™f 
Kuiig^iupt, &*ce pftlicncr c'esï 

1 ^ Fin L ratftt Tan 6 i ^ Lhi-gire (Aitilf, jinl i ], p, iaL 

3§0 ) t çil^ pw M. PrcyUg, 

1 U fui ^auvemntir d<* OuTa, roui ir khalife fklimin. 

Il cmtirnüM la religion <le Mal^icl Aiec ion pire; nm ïpd 
fuis à Métlitie annl ïuî, A iVpHjutdu ^ndat d'OIuwt. il avail qua- 
Sane im, A pris MaIi^!, il vtcul minute bju. [Cf+ KiVaA tuiahlf'l 
aimai p ciic fur M. FiYjSg,) 

ÙUtrr trmfir. Ms insclueLitm à* et* vrtt ïlilPre npi |H-ti nfp- erllr 

dm II. Ffi'jlap. 
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Comment le* parmi ta peunonl-ili m montrer patient*, tant 
que, pour U vieil me s k meurtrier n'est jiû* tué *? 

Si j ^Lai? la victime et que Zjâila lut vivant, it eut ôté prêt 
à lu TODgeanœ; il iiaujiil éli ni Indu*, ni. indolent. 

Ki sédentaire dans sa l^ule comme moi. ni résigné et dur 
niant Lorsque ta nuit arrive. 

Il était implacable krsquil voyait quelqu'un n venger : k 
meilleur de ceux qui cherchent la vengeance est celui qui 
agît en tjfran. 

* 

On récita ces vers h Hfldba. 
w ]i y a encore quelque espoir , dit-iL » 

Ses amis étant retournés auprès d'Abdcrnthinan . 

celui-ci leur dit s : 

* 

Au diable ' est homme et celle qui a crié en le trottant 
nu monde. alor* qu'il pOUW (en rançon) de* troupeaux N 
vers nu frère vengeur de la victime. 

1 ^ülJJ jUI) |>> *** M- Frej- 

lag Induit ; ■ Quom-ndo propinqui co tnüftüo dure* k totemJunt, 
iduis pr* ™ occïsiu m est vindicte obnoiius* qukîein dan&.» 
1>acis cens cipfWsien ^ll jUI. k mot ^Utf ftnikïi» Joli fllff 

pria pour i llndiTiiilu qui est J'ubjrt du Lui Lan. i participe de 

la quatrième fontfc de ^ti! « faïf* dormir du sommeil élerwoh 
mcr.i Le poiia désigne donc, par cet d*ui moia: eh meurtrier, 
objet do la vengeance, ■ 

* ^îfctrc ttarif. _ 

1 Éqnivnlcat de J Jj * 1 üümJj i Per aüUW 

t \ irî anumque tjü». qui eu m pepwit» 

• ^ISyjJ^JL fiî. Le poêle désigne par Ica trou¬ 
peaux* la rançon„ el 1 b ^ semblerait indiquer le relu* que U frère 
,1 iaiü lie départ des trmipcauï de elicijui.* M. Frcylag, traduit 
iquum pro fratre petfon prapclïil, eujiu VtndiSi csle d&bei-i Uctn 
iradarïkn parait tialnralk, et je lai fidcptée; maii pour Sa justifier 
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Je jure que js n oublierai Zykl* de ma vie, fvceplc quand 
je me le mppêlerm V 

On 13e reprochait ni honte, ni turpitude an Ük. de mu 
mère, j'en ni en bien de* fois la preuve quand je le Tréquen- 
Uif. 

Que Jet hommt* laueut telles conjectures quîh» voudront 
*ur cette ëleSaî ro ^ quant j moi je sais que *s oonduskm n'est 
pas douteuse. 

Ahdcmhman récita nus si un ion g poème, qui * 
lait partie du Ihmaeu et quî commence ainsi * : 

Kn pensant a Àbau Aroun fZjndii) , je dis ô mes larmes : 
arrflei-voiui: maïs elles omit encore loin de * effitcer de nia 
goi^e. 

Pois-je ne pn* pleurer quand mon frète est dnvennt dan* 
un lieu bas de lu monlagne de Koutikab, le ppe d h ini tom¬ 
beau de terre et de pierre, 

Hélas! dit Hodba, ayant entendu ces vers, cet 
homme* naceeptcra jamais le prix du sang; kissex- 
le, mes amis, et que Dieu vous récompense de ses 
biens. 

Abderrahman mourut sur ces entrefaites, le fils 
de Xyâda n e tant pas encore pubère. Mais ta nuit 
même qu'il atteignît l’âge voulu, on le conduisit â 
Médine, et les amis coray dûtes de Itodba (voyant 
sa cause désespérée lui apportèrent un linceul et 
des parfums, 

fompl(l!in«il, il (unirait rfric tr teitr |inrl*t ,[jl, au Ltc- u de 
O** , l 

Voif p j îij -l I SCP „ tiani \r ItamafQ, 

Mi Itt rlànl 


SQlîCfï SÜft HO DBA, POÈTE ARABE, 
fcnsiiile üii l'envoya chercher; cofirt som le règwe 
tïEbWalîd, fils d'OÎb-i, Jils d'Àhou Sofmn p qu il fm 
extrait de sa prison. A ce moment r I lodbo rocita ces 
vers 1 : 

A Mon s, console* moi nvftnt que les pleureuse!! commen- 
cent leur* la mental ion?, avml <jue mon âme ^'é^happo de 
mes côtes. 

Cousoleï eiiül avant dem&iïi, ô regret de mon a me, et pour 
demain, aient que mes amis partiront et que ja resterai. 

Eta s ûToigtinui* leurs tannes déborderont, et je serai laissé 
couvert des pierres du lambeau. 

Ils diront : vous êtes-tou* bien conduits h Végnrd de votre 
frvrü? Àht une étroite fosse sur celle Wgo terre ne inc cou - 
venait pas s . 

Quand il sortit de prison, la toute s* pressait au¬ 
tour de lui, et il s'avançait en recitant ces vers 5 

O maître du trône céleste! sauve-moi du feu de l'enfer; je 
suis musulman, une grande affliction pèse suc moi; mais je 
suis pauvre de bonnes enivres. 

Je bais I 1 injustice et je ta fuis toujours , Luit qu elle ne 
vient point m'atteindre. 

1 Stëïre ikftrfL 

* A partir lIe l'emprise™ qeujcul tk UuJLuj h ou Oublia sa kmbk 
vengeance. On ne vmt plus que le jeune homme , le jiucte, cipri- 
nsant ses regret? de quitter si tôt il vie. A ce mùtaçnu ^ blércsse 
bien vivement. C'est si trijta de voir nuwrir in poètes, ri Dieu me* 
tint de temps à les créer! 

Il |:rEnJ |kpUï b f^Lnr Ièüe É^üt plbdiMw , 
tri paw ut fwcle i h parsefancr. 

TV. CuïTHk 
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Quoiqu'on dise qu'il j a là haut un Émir cl &ll etlite et de* 
gardiens pour les portes gri ironies ! + 

Je wiî* que ton ordre est irrévocable 1 si tu condamne* h tu 
£$ 3e Dieu, si tu absous„ tu es le miséricordieux. 

Lorsqu'il fut amené par le Âàhib Ëcchortlia 3 . 
Abderrahinan fc fils de Has$ân fc fils de Tifait lAnsa- 
nen, Tayaut rencontré! lui dit : 
c. Hodba T ïécitc-nioi quelques vers, » 

— ■■ En cet état?.» 

— o Oui ri, dit Abderndiman, 

El tlûdba récita 4 : 

Quand lu destin me sourit, je ne suis ni léger, ni rapri 
cicui; je ne suis pas impatient quand il me trahit. 

Je ne désire pas le mal. quand Je mal se lient éloigné do 
moi \ mais lorsque je suis porté sur lui, je îc monte. 

Mon cousin m’a excité, et je l'ai attaqué; quand Ion pa¬ 
rent te proroque no refuse pas le combat. 

Lorsque fAnsaraeii se fut éloigné, Hodba se mit 
à se lamenter. « Qu’as-tu » ? lui dit quelqu'un, 

■. p „ 

1 Le poütc veut ici parler de Di en, cl çcsl ainsi qn'ü 5 c le ^ 

p^KDlfli 

tjiU iCiicf des gardes T des sbires n chargé des mm&- 
tali&as cî de surveiller lexécution des scnipncûa + veut dire : 

*§%o« [lûHLCuiicn.par lequel celle troupe était prakihlcmrEii dis 
Lioguéfi. On lit dans AlMaLLiri, nû llü uSéril de Gotha, fol. GM r ¥ = 

l^jiLo o* AjJsys y*\ JJ^!l 

1 Mètre ihoM>U. 

*i|ïrcs*ioiL élégante et peu aillée u*l à 

remu'qwr. 
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a. — C’est de me voir aller à la mort ainsi Hé ■. « 
Arrivé au lieu de Tejtécuüon, et s étant agenouillé 
pour recevoir la mort, b femme de Xyada, mère 
d'El-Massouar se leva ; * 

« Te souviens-tu de cette nuit lui dit-eÜe t et ne 
savais-tu pas que Dieu feu demanderait compte?» 

Et tirant un sabre caché sous ses vêtements, elle 
le remit i son dis : 

u Frappe, lui dit-elle, tu me liens lieu en ce mo¬ 
ment et de père et de mire 3 , » 

Le jeune homme trancha d'un seul coup ïa tclc 
de llodba, et la Jamille éloigna îe meurtrier pour 
ensevelir le cadavre. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


raOCÈS-VEBBÂL DE LA SÉANCE DU 9 MARS IHft. 

On donne lecture du procès-verbal de h dernière ii.ee, 
la rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d*ime lettre du M + de Kremcr, pre¬ 
mier interprète du consulat général d'Autriche à Àlcuimlrie 

1 Lui AmLiti con^doniGiil loiuiiil un Ji-stmiiAi ur d'jilcr au 
supplice Jet ni ni us tièea r 

’ jlj cjjf ^ ° n “ eu, P ,0 )‘' '« ^jâJ! <Aj jii 

^ île substitution, de 
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M. de K remer remarque que, dans le numéro d'aout i854* 
le Jeu ruai asiatique annonçais qu'il avait vendu à M,Sprengirr 
un iiiftiïujtiii du Kitab ulMagkitsi, de WaLirü; St désire que 
celle annonce Itxfc rectifiée; au- au lieu de vendre ce manus¬ 
crit, il eu publie le telle dans la Biblioiheea indien de la So¬ 
ciété de Calcutta, et il remercie M. Sprenger du *èk qu'il a 
mis à encourager cette pub] ica lion et à en appuyer la publi¬ 
cation auprès de la Société de Calcutta, 

M. Jules Tbonneliuï est reçu membre de la Société asia¬ 
tique. 

M. SangnincLLî fait, nu nom de la couaiiiîssion de la bi¬ 
bliothèque, un rapport dont Les conclu* lue]» sont adoptées 
îiprês une discussion prolongée. 

Le secrétaire demande , pour MM r Defrémery et Sanguî- 
neSli, l'autorisation de commencer l'impression du troisième 
volume des Vbyaprj d'Hm Baiotttuh, dont ils ont eutevé le 
manuscrit à 1 Imprimerie ïiu péri ale depuis plusieurs moia* 
et entre dans quelque* di Luis sur les raisons qui ont ocea* 
sionné le retard de 3 împrc^iuji de cc volume, retard imita 
Jiiii indépendant do la volonté de* deux éditeurs de l'ouvrage. 
Jl rend en meme temps compte du progrès que fait rimpres- 
sion itu premier volume de* Prairies d'ùr.dr Musondî, qui 
doivent lairc panie de la Collection d'ailleurs ünenhittx sjic )a 
Société. M. 3 ! e r en bourg b donné le Ikm) à tirer des dix pre- 
niHTes feuilles de ce volume p et rien ne s'oppose au progrès 
régulier de cette importante publication. Le conseil accorde 
I autorisation dç faire commencer immédiatement la com¬ 
position tlu troisième volume d74* Batcutak. 

OUVRAGES OFFEliri a i,a SOCIETE. 

* 

Par 1 éditeur. Dre Lieder des Hoji$ f pçntscJfi mit dem Com- 
mentare tirs Sud r „ liera usgegcJîOii von J5nucK.ii.iUs, VeLï, 
cali. i. Leifuig, * în-4*- 

Par I .tuteur. Lettre à .1/. Saiveitef, pur F. Soaet Bruxelles, 
i&bA K in-ft". 


' NOUVELLES ET MÉLANGEA ^ 

Ear M. de Dumasl. J>ej duSri£uJÛHiJ d oKmnb rmfj frfièréa 
ijhtz les dijjvrrais pr.upt\'s du monde. Nancy » 1 0!>5, iij8\ 

Per l'éditeur. Trésor chrétien, par Je Père MAJtTiNôf p r 
(En russe.) Paris* lÊ&ü, in -1 ir 

Par la Société, Zcifjekrifî dtr deutsthen monjcniirnd rW* rt t 
GmlbthujL V'nL JX, cah, i, s, Leipiig* iS55. 

Plusieurs nniiiéroa du Mobucher, tant de lmillion ara!>e, 
que de l'édition française, 


Lettri; à M. Rrhivd, meuère de ITctflllul. par M, Pliîtt|j|M< 
IJELAL'cmi t.. chjncdii r du ConBulfll tir Frtncc, 1 Mossi-hlI 

MüaM>iJÏ r lr j O I MU'i'EubnL j 5 à.'j. 

Monsîcnr, 

Comme jm eu rhonneur de vous Je dire, je préparé en 
ce uniment un aperçu sur Mossotil r dans lequel je cherche 
à faire res*nrlir ce qu'éiait anciennement cette ville ci ce 
quelle est aujourd'hui; les diverses révolution * par lesquelles 
elle n pascéi le* d|naïti^s qui y oui répné* etc.: colin je ne 
négligerai rien pour donner de Pi nié ré Là cel aperçu et faire 
en sorte qui! soit hic fi accueilli. Lue fois lermitié, je m'em~ 
pre^serai de tous Je' soumettre, el votre hiruveiHanic appm- 
baiïcn sera pour moi h récompense la plus douce que je 
[HliSsC désirer.. 

AblbeuTCU^nieDl t Je* clialeur* lerribles de ce pays. qui 
m’onist fortement éprouvé pend b ni ces tmis derniers mois, 
ont retardé mes recherches; mai* je compte ret hiver me re¬ 
mettre a vee s mie a ce travail, afin d'être à même de vous l'en¬ 
voyer dftiîj lo premiers jours du mois d'avril. Pour vous 
donner eu passant une idée de noire été à Mü^&ud , le ther¬ 
momètre est mon le jusqu'à 5o degrés centigrades à l'ombrt! 
Vous dever comprendre combien il est pénible, |>our des Eu 
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repéens Ii.'iLhiLcil a un climat tempéré, de vivre dans une pu- 
it'[]|ç/ üe^: torride, dans n il pays üli in ut brnir au toucher, 
meubles, mu loi as. linge, etc. et otï l'on obligé, pour 

goûter mi peu de repos, de se suspendre dans des hamacs 
de loikr Lme qu'il faut constamment humecter d'eau pour ar¬ 
rivai à ne pas sentir le brillant de la iode, qui est. à mon 
nvi$ + une des sensations les plus désagréables. On ne peut, 
du reste. Si 1 rendre bien compte du malaise utiles souf- 
fronces que vous procure une température aussi élevée, 
qu’aprèi favoir éprouvée par soi-rnécue. 

Dans le travail que je me propose de vous présenter sur 
l'histoire de Moscou!, je ne manquerai pas de parler de l'é¬ 
poque où cette ville était sous In domina Lion des janissaires 
Les jeiiilchôris, dont kl non* reste encore aujourd'hui quel¬ 
ques débris, ont ctwrcbê* tout dernièrement et à deux re* 
[irises différentes, h. soulever la population musulmane. Pour 
la plupart, sans moyen d'existence, fespoir du gain cl le 
désir Je reconquérir leur ancienne indépendance, dunt ils 
sont encore si jalon*, les avaient portes à tenter ce nouveau 
coup: îEs ctovau nt que le moment favorabh' était venu de 
faire éclater à Mossoul, En clef du Kurdistan r une révolution 
qui suivant leurs espérances ^ devait en traîner après elle tuute 
la montagne kurde, et qu'il aurait été impossible à la Forte, 
en guerre avec la fiu&sie. de pouvoir arrêter. Grâce à l'é¬ 
nergie et au talent administratif de notre gouverneur, leurs 
projets furent complètement déjoués. et les principaux cou¬ 
pables oui éti arrêtés et envoyés en exil. Dieu sait ce que 
nous userions devenus si celte insurrection avait eu le dessus, 
abandonnés, toEotne nous Je sommes, dans res contrées 
éInignèe?. sans aucune force mi lilaire j KHir nous protéger. 

L intérêt que vous portez u tout ce qui concerne Flkis- 
tnire des peuples arabe*, m'engage aujourd'hui, si toutefois 
ce nuit pas abuser de votre GomplaUmçe ( à vous parier de 
L engagement qui eut liiru, il y a un mois, entre les Béni 
Jays cl les Béni Schamitw*, et h entrer dans qurlqnés de- 
taib sur cei tribus nomades. Comme vous le ver i Ci, elle? 
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hOHl encore acliièüemcfii et quelles étaient nviml Tisla 
mÎAmci même* intrus r mêifie* habitudes, même manière 
de comb&Ltre. On est réellement, étonné, quand on a !ti | L in- 
ten*ft*ani roman d'Anlar, de retrouver à notre épnque la rç 
pèlilbit des scènes qui se pissaient du temps de li [lustre 
guerrier des Béni Abi. 

Le territoire de Moscou! est environ né, djins sa p£irlie end, 
de Scbtmmar* h de Djébour* et d'une fraction des Béni Ta y-. 

J es Scliflmm a rs nvec Ses Djébeurs occupe ni la ri*c droite du 
Tigre, et le^ Tûys la rive gmclie, entre Arhil, (ArLellés) el 
l£ grand Aàb ( Lvctij). On comprend. facilement que des 
tribus aüih rapprochées les unes des autres, ne puissent 
relier longtemps en banne inlellîgcfke; lu besoin émula ni 
de pilier pour s'enrichir, le désir dfe *emparer des DitHIânn 
pal orages et des courant* d enu, la paxtttm des nimbais, 
en tin l'orgueil. qui domina à un si haut point T Arabe el qu'il 
esi si aisé de Irotsser, Unissent toujours, en amenant le dé- 
saccord entre elles, par engendrer cçs haine* qui se perpé¬ 
tuent dan* le* familier et que la mort seule peut arrêter. Lu 
vieille inimitié qui existe entre les Tay* ce Jçs Djéboura, et 
qui n o dû être attribuée, dans le principe, qu'à un de ce* nio* 
tsfs n occasionne nialhcureGsemêiil chique aimée dans nuire 
pacluiiik H de li part desBèni Tays.dc fréquentes rernas centre 
les Djèbour*. qüi. â leur leur, ne manquent pas de sl i venger 
de leur?- ennemis par de* vois partiel* dejumenls, de chevaux 
nu de moutons ; de sarEeqtieces pitlnge* réciproques, loin d'é¬ 
teindre telle Inimitié, u'aboui lis sent qu'a l'entre tenir et b 
I augmenter^ Les Djebatir*. que Ton petit regarder aveca’einon 
comme les plus fameux brigand* de ce* pays-ci, el dont le 
nom o èiè souvent ci lé du us les rapports archée logique* de 
M. Place, comme ouvriers employés nus fouilles de Ninive, 
formaient, il y a dix ans, une puissante tribu, descendant 
des H L'Eu Z bid. originaires des Béni Km Ida ri Bêduits par 
les Turcs à l'obéissance, ib fureui forcés d'accepter la vie 
sédentaire et de faite cutlitateurv Aujourd'hui un les 
trouve disperses dans un grand nombre de villages situé* 
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entre Bagdad et le-fleuve K Labour, dans Le Sîndjar, Quel¬ 
ques-uns cfcnlre eus cependant vivent encore sous tu lente. 
La réputation de voleurs qu'il* se sont acquit# est telle ment 
connue do. tout le monde, qu elle pourrait passer en pro¬ 
verbe. Le Djèboür a pour principe tle ne jamais reculer de¬ 
vant un vol à faire, et les expédients dont il use pour arriver 
a La réussi le sont variés à i’iniiui : je vous en citerai un 
eiîLre mille, qui vous donnera une preuve de l'audace eî de 
S adresse de c«S Bédouins. Ainsi, par exemple r quand un 
Djêbonr dans ses courses a rencontré un cheval qui lui n 
ptu et qu'il désire posséder, il commence par étudier leter- 
ram r et après avoir arrête son plan d’siltsique, il attend le 
moment ou loutc la tribu dans laquelle trouve le cheval 
est endormie, pour se mettre n l’œuvre, car c'est.toujours « 
3 n faveur de la nuit qu'il exéoule son plan. ]| arrive alors à 
U sourdine ei se glisse an-milieu des lentes, faisant eu sorte 
de ne point attirer sur fai L attention de* chiens de garde 
qui pourraient le trahir en donnant l'éveil. Cette première 
difficulté une fois surmonte, il y en a une autre non moins 
grande, celle de détacher le cheval, Comme vous le savez. 

I Arabe du désert, qui met un ai grand prix à son coursier, 
qui est pour ainsi dire 3a condition fi ue qua non de son oxis- 
lence nomade, a soin, chaque nuit, de l'attacher avec une 
chaîne en fer, doni une des extrémité» en fixée k un des 
pieds de I animal et I autre repose sous têle. Il faut donc, 
avant de pouvoir fou lever, défaire celle draine, ce qui de 
mande du temps et surïoui beaucoup de prudence. Le Djè- 
U>ur k qui sait cela, u’entreprund jamais ce coup de main *an> 
avoir avec lui une petite laïue et du ïêlnh (raisin æft). Par- 
veun à 1 endroit eu est le cheval qu'il a convoité .sans perdre 
un insiaut, il prend sa Iuucl icmh comme en limant il pcm 
réveiller 3e propriétaire qui dort, parle moyen dn rebib,qij K U 
place adroilçincnf entre la lime et le fer de la dudin , il évile 
tout bruit, et I opération, quoique longue et difficile, finit 
3e plu;* Sonyent par rénavir. tlctte manière ingénieuse de 
uder le bien H autrui, donne une idée de la lincsse et de 
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fînleHigence de ces Arabes, et, malgré Lïgnûraoct dan* Ja¬ 
que Lie ils vivent, on ne peut ^empêcher de leur reconnaître 
un certain etpril un lu roi qui fc mfjbeurtf isoment » est entière¬ 
ment absorbé par col ampur du brigandage. 

Pour en revenir à coque j'avajs l'honneur de ron* dire 
plus Emut, les raai« des Béni Taj& furent cette année tel 
lement désastreuses pour les Djchourü, que ceux-ci, poussé* 
h bout, se décidèrent, pour en finir avec leurs ennemis k a 
implorer le secours des Schammars, en Faisant appel à leur 
iikhoüûüé ■ fraternité*. Les Béni Sébum mars, sur les¬ 

quels je m'arrêterai un instant, sont originaires des Béni 
Kahtan: ils occupent tout le \a*le terrain compris p'ntre b 
Tigre et È'Eupbrale, depuis Bagdad jusqu'à Ûrfa. et for 
meut la tribu la plus puissante de la Mésopotamie. Leur 
grand cheikh se nomintf Fnrhan ibn 5efouk ; ft commande 
i diï mille en va li ers environ, sens compter un grand nombre 
de dromadaires [deJW) moulés chacun par de us fusiliers. 
[T résulte de celte puissance et de cette supériorité sur les 
autres tribus de ces contrées, que 3e Schanmiar aime a 
piller, cl que sa foriso ne fait que développer davantage en 
lui ses insti fiels de rapine et 3e rendre plus arrogant. A une 
certaine époque de l'année, c'est-à-dire ctans les mois d’aoèt + 
septembre c l octobre, quand if va du cèté de Bagdad et au 
sud du pacha lik do kerkouk faire sa provision de dattes et 
de hté pour f hiver* toute communication est interceptée : 
il devient, pur ainsi dire, maître de tous le* chemins, et per¬ 
sonne nW plus s'aventurer» mime en caravane. Si, par 
malheur k ou vient à tomber entre ses mains h il est impi¬ 
toyable: il respecte, il est vrai, votre existence, mais â la 
condïtion devons dépouiller entièrement; et vous devra vous 
considérer comme très beureux* lorsqu'il consent à vous 
laisser sur le dos une simple chemise, pour vous permettre 
de rentrer décemment en ville. 

L'appel fait parles Djébours fut écoulé *âns la moindre 
difficulté; car les devoirs de l akhonoué obligeaient les 
âchamtnar* a l'accepter. Ces devoirs se résument, en général, 
r- iG 
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à secourir son akliou tou les les foi* qu'il le demande, 

^oil pour se soustraire’a l'ennemi qui le menace, hoîï pour 
le détruire, cl h lui accorder refuge H protection dans h 
fut le ou d ans tou Fc nuire circonstance difficile. Au mo- 
mcnE de cet appel, le cheikii Farlian ibn Sefouk sc trouvai b 
dans les environ* de Bagdad avec une parlie de sa tribu. Ne 
pouvant se rendre lui-même à nimtulion des pjébours, il 
chargea son hère. Abd ulkërïm + un des rhelUis sctiummRrs 
les plus renommés; par son courage et sou habileté à monter 
à cheval, de $e joindre à leurs frères, lui prescrivant dé¬ 
terminer les Tap qui. malgré les avis qu'ils avalent reçus à 
différantes reprises, ton Fumaient leurs pillages comme par 
!» passé. Abd u J kê ri ni obéit aux ordres de son frère, en vint 
attaquer les Tays h ta tète de mille cinq cents cavaliers : mi- 
vaut l'habitude de ces enfants du désert, ce fut nu crépus- 
tule qu'il commença l'attaque, toute agression nocturne 
étant regardée par ou* comme une action honteuse et in¬ 
digne. Les Tay-s. assaillis de partout, ne purent résister : 
irijis ce ut s chameaux, quatre-vingt* jument» et nn ï^and 
nombre île mouton» devinrent la proie des vainqueurs. Abd 
idLrim allait poursuivre Ma victoire jusqu'au bout* lorsque 
la Femme de Paris, chef des Tajs , accompagnée de> icnnue» 
des autres cheikhs, la ligure Ici nie en noir, les cheveux 
épars p viril se jeter à sas pieds el lui demanda Yamm. De¬ 
vant uns pareille preuve de soumission, qui ne se fait qu'a 
la dernière extrémité* tard est grand ( orgueil clic/ côs Ara¬ 
be», le cheikh vainqueur est obligé, * il ne veut encourir 
un blâme général, d'accepter Je* prières et d'entrer en at- 
tiriiïscuocicmcnt avec #on ennemi. Abd nlkéritn accepta donc 
J jiijj-lil et cul une entrevue avec le cheikh Paris. Ce der’ 
mer s empressa de lui exprimer se* regrets pour tout ce qui 
aélait pjssë, et jura qu'à l'avenir la pik serait sincère, e( 
(|ue les Djêbüurs nu serment pîua inquiétés par loss hnomies 
de la tribu, Vprès quoi on so promit amitié, et chacun m> 
i cbr.'i sous tente. Ainsi »c termina ictte affaire dans I» 
T 1B:IJ+! lljéibours eurent tou* les avanlagojE. 
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l'intelligence de çcsiWabes, et, ifcùlgjfé l'ignorance dans ia- 
quelle il* vivent. on ne peut s'empêcher dé leur reoennaître 
un ceitlifl esprit naturel qui, lualheurt-usnmeitt, est entière¬ 
ment absorbé pur cet amour du brigandage. 

Four en revenir a te que j avais HuLuiieur de vnus dire 
plus haut, les radia des Béni Tays furent cette année tel 
lemenl désastreuses pour les Djêlmiri,qncccui-cî, poussé* 
â bout, se décidèrent, pour en Finir avec leurs ennemie, à 
implorer !e secours de* Scliamtu&rs, en faisant ap| eî à leur 
iikhottQüi (p^aJ J * Ira ter Elite Les Béni Scbammars, sur 3es- 
quels je m'arrêterai un instant, sont originaires des Béni 
Kahun: ih occupent (oui le vaste terrain compris f-ntre !e 
Tigre el FEuphrale , depuis Bagdad jusqu'à Orfa, cl fer¬ 
ment la tribu h plus puissante de la Mésopotamie. Leur 
grand dipjkh se nomme Farhan Ibn 5-efouk ; il commande 
k ih \ mille cavalier* environ, ^nr compter un grand nombre 
de dromadaires (defW) montés chacun par deux Tutti lier». 
Il résulte do cette puissance et de cette supériorité sur le* 
autre* tribus de ces contrée** que le Scbammnr aime a 
piller, el que sa forée ne fait que développer da van tape en 
lui ses instinct* de rapine et le rendre plus arrogant, A une 
certaine époque de F année „ c'est-ù-diio dans les mois d'&cuM, 
septembre et octobre K quand il va du côte de Bagdad et au 
sud du pachalib de kerkoiik faire sa provision de dattes et 
de blé pour l'hiver* toute communitalion est interceptée : 
il dévient, pour ainsi dire, maître de tous les chemins, et per¬ 
sonne iToso plus s'aventurer, même en caravane. Si, par 
malheur* ou vient a tomber cuire ses mains, il est impi¬ 
toyable i il respecte, il est vrai, votre existence * mais à fa 
condition de voua dépouiller entièrement ; et vous devez vous 
considérer comme trés-heu reu*. lorsqu'il consent à vous 
laisser sur le dos une simple chemise, pour voiu* permettre 
de rentrer décemment an fille. 

L’appel fait par les Djébours fut écouté *ans la moindre 
dïThciilïè- car les devoirs de rakhououé obligeaient les 
Schainvnar* u l'accepter. Ce* devoirs résument, en général h 
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à Mourir son akticm 4 î' toutes les fois qu'il le demande* 
soit pour ae sQUiLrairc a fenneiuî qui lq menace* soil pour 
Je détruire, et â lui accorder refuge el protection ikm la 
faite ou dau* loute autre circonstance difficile- Au nio- 
raent do cet appel , lé cheikh Karbau ibn Sefout *c trouvait 
da ni les environs de Bagdad avec une pàrlie de sa tribu, P3e 
pouvant .«o rendre lui’meme a H u vital ion des Djéicutî, iJ 
chargea son frère Àbd ulhérim , un des cheikhs sclianmors 
les plus renommés par son courage et son habile Lé h monter 
à cheval r de se joindre n leurs frères* lui prescrivant d'ex¬ 
terminer les Tays qui , malgré les avis qu'ils avaient refusé 
dtlTére ei les reprises, continuaient leurs pillages comme par 
le passe. Àbd tdkérim obéit aux ordres de son frère* el vint 
attaquer les Tays k la tête de initie cinq cents cavaliers ; .sui¬ 
vant J nkiûlude de ces enfants du désert * ce fut au crépus- 
cïde qu'il commença laltaqne, toute agression nocturne 
étant regardée par eux comme une action honteuse et in- 
digne- Les Tays, assailli* de partout, ne purent résister : 
troi* cents chameaux, quatre-vingts jumsflls et im grand 
nombre de moutons devinrent In proie des vainqueurs Abd 
ulkcrim *11 ait poursuivre sa victoire jusqu'au bout , lorsque 
la femme de Paris, chef des Tays, accompagnée des femme* 
des autres cheikh*. In ligure teinte en noir, les cheveu* 
épars, vint se jeter A ses pieds et lui demanda Ihj^rt. De¬ 
vant une pareille preuve de soumission * qui ne se fait qiTI 
li dernière extrémité, tant est grand l'orgueil cher ce» Ara¬ 
be*, le cheikh vainqueur est obligé* % il ne veut encourir 
up blâme général, d'accepter les priâm et d'entrer en ac¬ 
commodement avec son ennemi. i\bd utkérhn accepta donr. 

[ aman et ont une entrevue avec le cheikh Firis. Ce der¬ 
nier s empressa de lui exprimer ses regrets pour tout ce qui 
s était passé, eljtira qu'à l'avenir la paix .serait .sincère* et 
que les Débours nv seraient plus inquiétés par Les homme* 
de la tribu. Apres quoi ou se promit amitié* el chacun se 
relira son» sa imie r Ainsi se termina cette i fiai ri; dans U 
quelle les ftjébuur* curcnl tnu* les avantages 
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Ifcins une excursion que je Ls dernièrement cher ces Tays 
du Zab t lu clieUL Faris, avec lequel j'eus un long entretien, 
me donna tous les renseignements que je lui demandai mr 
lu» mœurs des Arabe* dans le désert : il serait Lmp long 
de ni ht dans les détails intêrcssafibi qu’il me fournit à ce 
sqjeli du reste, Burldiardt*dans son Voyage en Arabie, nous 
a tracé Bu tableau tellement exact de la vie nomade T quon 
n'aurait que fort peu de chose A ajouter aux olm-r va lions de 
eu savant voyageur 

Par le cheikh Faii§, j'appris que Ici tribu actuelle des 
Tiys était 1 b même que celle qui avait lutté si longtemps 
contre les Béni Àba, dont Antar élaiL 3c héros: elle est oii- 
gineîre du Yemcu et descend des fténj KdIiIaii, Chassée de 
cet te partie de 1 Amble par des tribus pl us p u i ssao tes, elle 

retira dans le Nodjd. de In dans les environs de D&mav, 
puis + enfin, dans les plaine* de la Mésopotamie comprises 
entre Djt'ïiré et Mardi»- La fraction du cheikh Fans, 
quoique campée entre Arbil et Je grand £ab. fait partie de 
cette tribu. Actuellement, tous les Tays réunis ne possèdent 
au plus que mille a do me ceul* cavaliers. Il est probable que, 
daïks quelques années, ils finiront par s'éteindre eoniplé- 
teinent, et subiront le même sort qu'ont eu les Djébdurs et 
les autres nomades, qui* par leurs pillage*journaliers, rui¬ 
naient le bien être des vi Ih^es. 

Lorsqu'on r vu ces Arabes sous la tente, il est difficile 
pour nous autres Européens * habitués a la vie sédentaire 
des villes, de comprendre comment il* peuvent supporter 
les privations cl les fatigues sans nombre que demande ce 
genre de *ïe* cl résister â une nourriture qui, pour la plu¬ 
part du temps, se résume en du lait eu il lé, des dattes et 
du pin sdiis levain cuit dans la cendre et mêlé avec du 
beurre. Celle existence, qui nous serait intûlérabliî, e*l 
pour eux parfaitement naturelle: aussi le Bédouin qui hiem 
d a us o Lie ville ne songe-1-il qu'au monieul d’en sortir 
pour retrouver l'immensité de son désert, dont il ne ptüt se 
passer. 
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Les bdilba aidiidkgiqua dchborsabad, dirigée* ar6c 
lonl d'inltlligcuce par M. Fiacc, ont été iupemhi& 1 compif 
ujiis ne l’ignore/ pas, depuis un an, au moment on notre 
consul venait do découvrir plusieurs tablettes an métal cou- 
v t} rli.:*i d in lmp dons cü nés formes, dune pariai le conservé lion, 
que l'on peut cou sidérer comme des mon u menus d’un très* 
haut intérêt pour la science, et qui, sans aucun doute, ai¬ 
deront à jeter un nouveau jour sur Y histoire du peuple As¬ 
syrien * qui nous est encore si pou connue. Depuis, rien n'a 
été changé tiijt première* décisions prises pxar noire gouver¬ 
nement, eî M- Pince u attend plus que l'arrivée d'un bâti¬ 
ment à Itift.soralL, pour etpédier en France les ligures et les 
bas reliefs qu'il ci trouvés à Khursabad pou [tant sës travaux 
de trois années. 

Si, d'un cètc h nos fouilles sont arrêtées. par contre, coller 
des Anglais A Kouioundjik r dan» l'emplacement abandonné 
autrefois par M. Botta, et ri'trocèdè depuis A 1a Fronce, qui 
n’cu n pasfait usage, continuent A être poussées sous la di¬ 
rection do M. Loftus, avec une activité vraiment remar¬ 
quable. Cet Labile archéologue» dans l'espace de m moit T 
est arrivé fe après beaucoup de peines et de fatigues, à réunir 
une coller lion de bas-reliefs qui dépasse p on peut ïe dire + 
par t intérêt des sujets „ la üncase et la beauté du travail, 
louf ce que nous possédions jusqu'à présent. Parmi ces bas- 
reliefs, plusieurs offrent des scène? complètes qui pourront 
donner eu Ain tenant une idée exacte des us et coutumes des 
Assyriens, et prouver combien ce peuple* qui remonte A une 
aï haute antiquité, était versé dans la connaissance des arts, 
IJunnd ou a devant soi ces belles découvertes, on ne fient 
s'empêcher d'adresser des éloges bien mérités A Il tomme qui 
les o tni.se s au jour, et dont les efforts ont été couronnés 
il un succès *i brillant et par des résuUaU aussi inattendu*. 
J ajouterai feulement qu'il est bien n, regretter que ces ri 
ciicsses, qui vont aller orner le Musée de Londres, n'aient 
pas enrichi notre beau palais tin Louvre; ces regrels doi¬ 
vent être d autant plus vifs, que si M* Flaee avait eu à sa 
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diflpatitlOft les fonds nécessaires, cctïc magnifique collection 
serait aujourd'hui en Ère les maîtis delà Frauee, 

Jê vous serai in li ni ment obligé F pour répondre à un des 
par.igra|»!ies de voire lettre, de m‘indiquer les principaux 
ouvrages arabes qui manquent e la Bibliothèque impériale. 
Il me sera peut-être possible de trouver avec le temps ces 
ouvrages* que je me eu presserai de vous faire parvenir une 
foi.fi entre mes mains. 

Veuilles agréer. Monsieur, etc. 

Del4POHTZ. 


Les oïDOTuumtsj ÉfiremaitiH sen lui costuma ofj cuiins** ft 
n£3 nut Al] COMVËTiCEÏEU OC .ut 1 ttxr&l, ïlftlËS 01 L'Ill^O^G 
D E SOOWFJfil. 

Qwtiqriil existe un ouvrage de M L le docteur Wclzer, qui 
a recueilli et traduit tout ce que la Topographie de Makriri 
coudent sur le sort des Cophfe* en Egypte, depuis le ôHH- 
mencement de l'hégire jusque vers la lin du vixi* siècle de la 
même ère* il riesl passons intérêt de coniiailre ce que le cé¬ 
lèbre historien iïouweîri dit, sous l'année 7 ou (l3oo), sur 
riiabiilezuent de* Ch rétiens et des Juif». Celle notice + qui 
remplit quatre feuilleIs du manuscrit 683 de la Bibliothèque 
Impcddt de barri. fol, 10 a versa a atifr verso, est d'autant 
plu- intéressante, que Mal ri ri, dans l'ouvrage déjà cité, rien 
dit absolument rien, 

Rr'rit du cLangeniriit d'kbîU de-s rayai (WJ riI;*Ehiiufnrj J, 

1 Dans colle année-ci ( 700 ) T arriva le vixir du Magrib en 
Égypte, en voie de pèlerinage, II s'aboucha avec les émirs, 
sur le sort des rayas, qui clnienl beaucoup plus humilié* et 
méprisés au Magrib, au point qu'il ne leur était pas permis 
île monter des chevaux ou îles mulets, ni d'être employés 
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dans 1 administration. Il fut résolu de tenir nue asiemhlèe à 
l«|iid1e furent invités les juge» du pays, notamment Chem», 
eddin es-serondj cl-haocli. Ëdio oui lieu à In Medrc=,cS*lihîje. 
Furwit présents ie juge iledjd-eddin ibn cl-haduib, procu 
reur du lise, et nombre de docteurs {Ji/hffhti ) ; do même, le 
patriarche des Chrétien s avec nombre d'évêque» et les no¬ 
tables de km» moines, et aussi les chefs des Juifs et le* 
grands de leur nation. 

■ Ou leur demanda dans quels termes on les avait admis 
au nndipsoui le khalifal d’Omer ben cl-khalhab.et ils ne 
répondirent point. Alors commença la discussion des/ôMm, 
à la suite de laquelle on tomba d'accord : sur ce que le* 
Chrétiens soient obligé» do porter le turban bleu et le* Juifs 
Je turban jaune; sur ce qu’ils ne paissent pas monter des 
chevaux ni |>orter désarmés; sur ce qu’il ne leur soit permis 
île monter que des ânes ùvci; un bât ; ni d'élever leur voie au- 
dessus de celle de* moslim», ni leurs bâtisse* â égale hau¬ 
teur; sur ce qu’ils nWnl pas sonner «les cloches, et qu'ils 
n osent pas faire de» processions dans les rues ; sur ce qu'il 
ne leur soit pas permis d’entrer au bain sans une manque 
qui les distingue des moslims; qu'il ne leur soit pas permit 
de graver sur leur cachet des inscriptions arabes, ni d'ap¬ 
prendre â leurs enfants à lire le Koran ; qu'il ne leur soit pas 
permis de se servir de musulmans dans des travaux pénibles; 
qu il 5 ne puissent pa» allumer de grands Teux, et que celui qui 

aurait eu alTaire avec des femmes niosfim* soit tué._Le 

patriarche des Chrétiens, en présence des boiuwes digne* de 
foi fef-odottfj, «la nu a des ordres en conséquence â ses com¬ 
pagnons et aux gens de sa confession. Le chef des Juifs lit 
la même chose. Ou observa le» mêmes régies à Damas, ou 
le* Chrétiens portèrent des turban s bleus, les Juif* des tur¬ 
bans jaunes, cl les Samaritain* de* turbans ronges, ainsi que 
■tans le mic du pays. Il fut fait exception pour Kami, où je 
gouverneur (amiJ, 1 t-mir Djemal-cddin Akiche el-échi'clr, 
laissa le» chose* comme elles se trouvaient. parce que le 
luiys était habité par de* Chrétien*, et qu’il y avait bien peu 
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île Musulmans. Les dispositions continuent d èl re observée* 
à KiiraL et â ChaoubcL jusqu^njaurdliuL 

* L'émir SrifE*him BclEm ebdjn ou kamiiirf celui qui avait 
min do djacnilan du Mil tan] el-mansourî, Lan jô i T ei qui 
cal aujourd'hui le grand maître (onjlod-dar) et l'ordonnateur 
icltndâ) de* divans à Damas, me dit qu'il se Irnlirait un 
jour dans^ une cavales de avec Vèmit Djemal-eddin ALiclie 
d-efrexu, le lieutenant du sultan ( AÆit rs-wltmcl ) + lorsqu'une 
troupe de rayes vint à passer* vêtue d'étoffes précieuses cl de 
turban» élégants. Cela déplut â SelCeddin, qui le fil remar¬ 
quer au Iteulenunt du sultan» en lui rappelant que les Chré¬ 
tiens devaient porter des turbans bleus » les Juifs, des turbans 
jaunes, et les Samaritains dqp turbans rouges. 11 arriva en 
canseqiteûog un ordre du sultan, a use Chrétiens et aux Juifs, 
de s'y conformer en Égypte. * 

J'ai trouvé le livre qui a pour litre : Perles précieuses dmu les 
éloges des maslims et dans le blâme des idolâtres t composé par 
Mohammed ben Abderahmau ben Mohammed» le secrétaire; 
c'est Je même Ji y, rc dont sc servit Je sultan Ehmclik en-na»»ir 
Stdab-eddin » ïmisouf ben Eyoub. Après la dèdicaca et LéJoge 
de Salnb-cddiii. l'autour^ Mohammed ben ÀbdefhaAnnn rap- 
[Kirtc les passages du Koran contre les infidèle» (le ver¬ 
set gij, Inukictlon de Knûminki) ; * Ceux qui possèdent les 
Écritures ni nsi que le» Idolâtre* ne veulent pus qu'une fa¬ 
veur quelconque descende sur vous, de h part de Voire Sei¬ 
gneur; mais Dieu accorde su grâce û qui il veut» car II ost 
plein de bonté et il est grand. ■ — Puis le verset to3du 
nie nie chapitre] ï ■ Beaucoup dVnlro ceux qui possèdent les 
Ecritures désirent do vous faire retomber dans ft&crédû- 
lüè, excites par la jalousie et après que la vérité eut apparu 
clairement A leurs yeux. Pardonkne&ltfln mai» évilez-le» jus¬ 
qu'à ce, que vous recmïta à cet égard les ordres du Très- 
Haut, qui est tout'puissant, p — (El encore le verset 1 ) : 
■ Les Juifs et les Chrétien» ne t’approuveronl que quand tu 
auras embrassé leur religion. Di.»Jour : La direction qui vient 
de Dieu est la seule véritable. Si tu tr rendais à leurs dé- 
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sirs. Apitâ avoir reçu lu science t tu ne trouverais en Dieu 
ni protection ni secoure » 

Après ces trois versets çîu Koran. lesquels ont devant les 
jeu* de Snlndiii, dans un livre qui lui fut dédié. durent lui 
servir de règle daus ses procèdes envers les Chrétiens et les 
Juifs, l'auteur de ce livre donne encore k supplique adressée 
pftr tes Chrétien* de Syrie et d'Égypte ou calife Orner Ibnol 
KhütfiAb. La voici : 

- INous voua démon dons sûreté pour nos ûmes (pour notre 
vïe) + pour nos biens et pour les gens de notre confession; 
nous nous obligeons à oc point construire dans nos villes 
eï leurs alentours des couvents, de* églises, des ehopelles, 
des cellules de mûmes nous obligeons ê nourrir 

pendant trois jours dons nos habitations les moslims qui y 
descendront ; de ne point apprendre k nos enfants le Konut- 
de ne point propager notre loi et de n j inviter personne; de 
uVmp&Jiür misai aucun de nos parenUdVjnbniHer l'islam; 
de m nous point servir des habillements des mosllms, ni 
des bonnets [ktilmurwt), ni des turbans E ni des chaussures, 
ni de leur manière de séparer les cheveux, ni de leurs 
noms ou prénoms; do ne point monter sur des sel le*; de 
ne point ceindre des épées ; de ne point porter do armes; 
de ne point faire graver nos cochek en arabe; de nous 
tondre le front; de nous ceindre de ceint noos; de ne poini 
prier en public : de ne point ouvrir nos Heu* sur k me ou le 
quartier des moslims; de ne point sonner des cloches dans 
nos église*: de ne point faire sortir nos i ronges; de ne point 
faine de lamentation* .sur um morts; de ne point allumer 
des kui dans lea rues des moslïins; de ne point elever des 
prèleatom sur des esclaves, qui souik |Hfopriëté des mos 
liim; de ne point égaler no» demeures en hauteur aux 
leur*. * Le calife Orner ajouta la défense de frapper les 
iiioslims, et il dicta une formule par laquelle k» Chrétiens 
rengageaient ii observer tou les ces conditions 

IkMITEB-PoBtiSTAli 
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Etrurr d'une lettuf. ue M. Cti. Sotëfeil, preimar dropn^n dû 
l'ambu unie! française à Cotastanti copie, à M. Giiujvr 1>gcat. 

Péra h 3 e ifî lu v 160 5. 

.-Je vous adresse Je manuscrit d'El-Mnkkai î dont 

j’üî parlé à M. Duprat, Je crois qu’ü pourra vous être de quel¬ 
que utilité. Le texte en est net, correct, et l'ouvrage est par- 
fai Ee ment complet, Tl provient dWc bibliolhèqtie fondée a 
Hamas par Mdwmed PacUa. et je possède, provenant de la 
même source, deux autres volumes: un llm Khdlikan et la 
Biographie des hommes célèbres du xT siècle de I hégire p 
par Eniiu el-Hnïcby. Ce volume h qui est dû même format cl 
i3e ta mémo écriture que le Maltkari, a^po^r dtro : 

fyïf. ^Ut J^Vf 

Si ma mémoire ne tue fait pas défaut, il me semble que 
vous vous proposez de consulter les ouvrages dei auteur.* 
arabes d’Espagne cités par El-Makkari; je rçgrctlo mon éJoi- 
gneiuetu de Paris; je possède quelques ouvrages que j au¬ 
rais pu mettre à votre disposition. Je me bornerai a tous 
citer le -à J 1 jj***^l ta i 

qui ma offert le plus grand intérêt ; le livre intitulé : 

Lslijpj ^J! î^yx.* <JÎ j 

i«f ^ Enfin, lo crUL*.a 

r t^c iül &*£■ O*** £3 

Je me ttieU. du reste, à votre disposition pour les tetuei- 
gnein enta géographiques qne vous pourrira désirer, .le possède 
un exemplaire du ftfo&tfjam ri-bvtihhm M de lâcout, copié 
sur un excellent manuscrit de l’année 70$ de l'hégire* cl 
qui a appartenu n K ha ht ben Ibei Essafadv, Je consacre ici 
les rares moment que me laissent Fes affaires à rechercher 
les ouvrages qui ne ne trouvent pas encore dans les biWio- 
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Lheque» de l'Europe , cl j'ai la salis faction d'en avoir réuni 
une collection assez nombre se* qui s'élève aujourd'hui à 
ptè&d& quatre cent cinquante Vdlümra, dont la [Au* grande 
partie sont des ouvrages historiques du géographiques. Je 
siiJ5 en ce moment à k pute d'un -al. _ que 

M. Kcinaud, dans son introduction a la traduction de la 
GéegrEiphie dAbou'Lféda» aJhrme ne se trouver dans aucune 
des bibliothèques de l’Europe. 

Id * les exigences de m* position ne me permettent pas 
de m'üccuper avee suite àc littérature orientale ; je mécon¬ 
tente de rassembler des matériaux qui pourront être utilisés 
par moi ou par d autres, et d'engager les liante fonction- 
noires ottomans à entrer dans la voie 3 i Hors ire que noua 
leur avons tracée par la publication de la collection orien¬ 
tale. j’ai été asseï heureux pour faire décider l'impression 
du } L^^\ J ; Uiïf iilU- d ïbn Fadht Oulkh eh 

Ünmry, dont \a bibliothèque de Sainte-Sophie possède un 
exemplaire m vingt-six volumes» et celle du Serai! un autre 
en douze volumes. Je suis chargé d'adresser, à ce sujet* une 
note à la Société asiatique. Si cci ouvrage a quelque succès, 
on en éditera d'antres, et je crois que le iïjàmï Ettewiinkh r 
de Badiid-fiddm, sera imprimé après le \îcçâbk rf nhfàr, 

L ibn üatuuiah a beaucoup de succès ica; jeu ai déjà fait 
venir plusieurs çseusplairas, et il n'v a qu’une seule voix 
sur la correction du Unie. 

Eh, SrijjEVKiH. 


Aï. Cheihonueau t qu'on trouve toujours disposé à offrir 
son concours, lorsqu'il s'agit des intérêts Je la science, tient 
d'envoyer a mes collaboratcufs et a moi* [jour IVdilmu du 
ïexlé d Ll-MaLLari, un grand nombredo collations, faîtes dV 
[ir\s un manuscrit appartenant à Si Ahmed henDjeltaid, de 
t .onslantiué. CejL une copie tort nette, d'une écriture mugre- 
(une. irus-lïnc, et qui a été exécutée en Afrique, fou itjüfi. 

Si H-min lu la pnuèdi; aussi nu manuscrit d’EK-MakLnri l 
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mais ce «rail dillïciie d vn obtenir ja cunimunicaliou : il 
parait qu'il ne permet h ses violeurs de voir sei bibliothèque 
que de Irtin. 

G, Ducat. 


Une découverte intéressante. appoint de vue de l'histoire 
des dynasties berbère^ vient d'étre faite a Con s tontine Le 
professeur d'arabe auquel les oriental laies douent déjà la 
connaissance de plusieurs manuscrit* précieux, tels que Je 
Tikmikt Ed'di&ddj d'Ahmed Baba* le Toinbouctien ,ou bio¬ 
graphie des docteur de l'Afrique septentrionale; h Montera 
fihw de Constantin t, par Ibn Knnfoud; ['Histoire de Tunis * par 
IJadj il amenda ben Abd-ebÀrit. et la Qroajfue des Obtîntes. 
par Ibn Ibiramad, a, trouvé récemment dans la bibliothèque 
de l'maiini de la, laouia de Sidi TleoiçàuL la Chrüniqne dlkn 
Ckûmma , intitulée t El-u:hlht Ètt-rïOiifdiîâa Jï mefâ- 

reik ed-duuk fft-IIafiia. JjjJ! ptà^J 

-«Documentslumineux «or les exploits de la dynastie UaïsïLc *> 
Cet ouvrage, qui date dp iv‘ siècle, a servi de guide a uu 
grand nombre d'hisiorieu-tt ainsi que Fatteste Ibn abi Dinar 
Bi-Kairopûni. da us I* préface de sa Dêsçnp hon de VAJriq ne , 
on il dit : ■■ Jeutre dans l'arène* armé des ëcj-its d'Ibu Chemina: 
précaution indispensable à qui veut bâtir sur de solides fon- 
deiiu nts. ¥, et dan.* îb deuxième partie du livre VT. où il s'ex¬ 
prime en ces fertiles : t Je prendrai habituellement pour guide 
Ibn (îhemma; j en fais L'aveu pour que le lecteur ri aille p-.i- 
croire que je veux me parer de ses dépouilles, Ali reste* je 
l'abrégerai sans rien diminuer cependant de l'intérêt do ré¬ 
cit,, auquel il m'arrivera aussi quelquefois d'ajouter ce que 
j'aurDÎ trouvé dans d'autres auteurs. ■ Si la jterséférance de 
M. CherbùEmeau ne se laîaM pas décourager par In suscepti 
bdité et la méfiance des lettrés indigènes» nou* avons lice 
d’espérer que de nouvelles découvertes seront faites à Gons» 
famine. 


G, Ducat. 
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A HlSTüJY Or Inpia BKHKA TH« Wl riilsT «OTWJOHi û? tue. HOE*K 

OP TaIMI P, HaBEU JhND lU'HAVCS, BV Wfl.LIA^ EftHLVE. Loûtïm, 

së^Ai a vd. iii-8*. 

M. Ersîtine* le traducteur des Mémoire» rte Bober. ovbïî 
entrepris d‘ écrire une bis foire détaillée de l'empire musulman 
de l'Inde* depuis Baber jusqu'à Aurengzib; if se proposait de 
contrôler cl de compléter Feriscbta. en employant les maté¬ 
riaux anciens qui avaient servi o cet historien ei d'autres qui 
Lui étaient restés inconnus. Lu mort le surprit ju&lUeurcu- 
sement avant que son travail fui terminé; mois sou lil.H u pu¬ 
blié les deux volumes qui étaient ncberês.cl qui comprennent 
k vie de Baber tri celle de «sn fi U IIoumayoïirL Le premier 
vuÎu.]i]é: t qui contient la vie de üïibur É n’est point une re¬ 
production de ses Mémoires, quoiqu'ils forment naturel Te¬ 
rne ni la base principale du récil; M. Ersldne y juge le con¬ 
quérant de Hurle du point de voe d'un historien européen, 
el complète Ikuto biograjahie de lempereur, qui offre beau¬ 
coup de lacunes, par îles renseignent en U lires dantre* bis- 
ïoriens indien* , pour la plupart inédits. Il en est de mrtne 
de la vie de Ilütimayotin., qui remplit le second volume, et 
qui est intirnmont pins détaillée que les Mémoire* de œl Em¬ 
pereur, que M Stewart a traduits. Chacun des deuï volumes 
se termine par une lionne table des moliére*. On ne peut que 
regretter que L'auteur liait pas eu k temps de terminer nds- 
loire si imt ressaut* de» règnes d + Àlbar et d'Anrengiib, mais 
son ouvrée, tout incomplet qu’il est resté, est une des con- 
iributious les plus importantes u l'histoire de l'Inde qui aïeul 
paru depuis longtemps. 

■* 

J. M. 
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mais ce difficile d'en obtenir h communication ; il 

parait qu’il ne permet à sos visiteur* de voir sa bibliothèque 

que de fora. 

0, Dcgat. 


Une découverte intéressante, au point de vue de l'histoire 
des dynasties berbères, Yiêfcit d'étre faite à Constantme. Le 
professeur d'arabe auquel les orientalistes doivent déjà ïa 
connaissance de plusieurs manuscrits précieux, te ta que îe 
Trkmilet hd-diùddj d'Ahmed Baba, le Tomhourïkn , ou bio^ 
graphie des docteurs de l'Afrique septentrionale ; h Mortoÿm 
phié de Gstutanlins, par llm Konfond; Y Histoire de Tunii^ par 
Ündj Ha monda ben Àbd-el-À/3E É et la Chronique des Oheïdîics ■; 
par Ihn Jïnmmad, a trouvé récemment dans la bibliothèque 
de l'imam de la laouia de 5idi Tlemçânî, la CAronîçui d’fin 
Chrmixu A intitulée : El-adiUa tii-nüartAniti Jf meja- 

retk e&düidu cl Hvfiia, iil i^üJlpLiuJ ^j(;ÿJî J3^1 
i Documents lumineux sur les exploits de la dynastie 1 lalsîte *. 
Gel ouvrage, qui date du xv - siècle, a servi de guide à un 
grnüd nombre d'historiens, ainsi que l'atteste Ibn abî Dinar 
L l-K ai roué ri i , dans la préface de h a Description de l'Afrique, 
ou il dit : * J'entre dans l'arène, arme des écrit* d lbu Lbuinma., 
précaution iudi * pensable à qui veut bâtir sur de solides fon¬ 
dements. », et dans la deuxième partie du livre VT, où il s'ex¬ 
prime en ces termes ; i Je prendrai babil utilement pour guide 
Ibn Chemina: j eu fais iWü pour que le lecteur n'aille pas 
cvwë que je veux me parer de ses dépouilles. Ali reste, je 
l'abrégerai sans n'en diminuer cependant de l’intérêt du ré¬ 
cit, auquel il m'arrivera aussi quelquefois d'ajouter Ce que 
j aurai trouvé dans d'au 1res auteurs. ■ Si la persévérance de 
SL nberbonnéau ne so laisse pas décourager par la susccpii 
biliié et ta méfiance des lettrés iiuü^nçfl t nous avons lieu 
désirer que de nouvelles découvertes seront laites a Cons- 
Lantme, 


G. Ducat. 
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A msrrDHï QF InOll ÜSMfl THE TWO TlKST 50VEBKI*UIOr THE HOC^ 

Or T.viup 1 , RiBi:n A\D HBKTATCn, BT WILLIAM EujIIsë. Londres. 

ïG&i n 7 voh in-B“. 

M, Erskine, le traducteur de* Mémoires do Raber, avait 
entrepris décrire une histoire détaillée do T empire musulman 
de l'Inde, depuis Babei-jusqu'à Aurengrih; il se proposait de 
contrôler et de compléter Fe-rischta, ei> employant les maté¬ 
riaux ancien* qui avaient servi à ce t historien et d'autres qui 
lui étaient restés inconnus. La mort lé surprit malheureu¬ 
sement avant que son travail fût terminé; mai* son IUs u pu¬ 
blié les de ht volumes qui étaient achevé», et qui. comprennent 
h vie de Baber et colle de Bon ï\h lloumayoun. Le premier 
volume» qui contient la vie de Boiter, n'est point une re¬ 
production de ses Mémoires, quoiqu’ils forment naturelle¬ 
ment 3 ü base principale du récit; M, ftrskiue J juge le con¬ 
quérant de Tlndé du point de vue d'un historien européen, 
et complète [‘auto biographie de f empereur, qui yfTre beau¬ 
coup de lacunes, par des renseignements tirés d'antres his¬ 
torien* indien* t pour la plupart inédite. Il en est de même 
de h vie de Hpnnii-jo-tin p qui remplit le second volume, et 
qui est infiniment pins détaillée que le* Mémoires de cet em¬ 
pereur, que ftL Stewart a traduits. Chacun des deux volumes 
se termine par tme bonne table des matières. On ne peut que 
regretter que lanleur n'ait pas eu le temps de terminer f his¬ 
toire si irilère*saute des règnes d'Àkbar cl d'Âurengiïb; mai* 
son ouvrage, luut incomplet qu'il est rcslé, e^t une des con¬ 
tributions le* plus ï u i port nuits u )'histoire de Hnde qui aient 
paru depuis long tenus. 


J. M 
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L'OOYfLAGS A II Mi R A B V OSSMM’AFl 

\ 

Sm L’HISTOIRE DES MÊlffîl 

THU^CTIflX FHAVÇÀI8&. ACtqsiPAGXÎ E OE SOTÏS, 

PAFt M f.K |V B- K- SÀmrflirrTL 


avertissement 

l'u cm devoir m’abs tenir de donner, du tu lu Jù-amal om- 
lifjuv , lîps extraits des cl tapi 1res m a vi inelusiveincnl de 
fouTfuge dlbn Aby Ossalbï'ali^ lesquels traitent de* méde¬ 
cins gn&, et de ceux de f école d'Alexandrie. Leur histoire 
n’esï peml-étre puj de nature à intéresser la majeure partir 
des lecteurs de ce recueil; et, dTun antre g4eà+ dfe nous est 
connue, au moyen de sources plus abondantes ci plus pures 
que celle* des Arabes. On trouvera donc ici la venjion de 
tout le chapitre vu* qui donne les notices de dise médecin*, 
parmi lesquels on compte une femme* Lus usas vécurent avant 
Mahomet ou furent *es cOntemporruTis, les du très existèrent 
saut les taîifes nmùjjides, et quelques-uns même « ksüs 
les premiers califes abbaddes. 

On saïtquc i dans lu plus grande partie do celle époque, 
la médecine élsiit fort peu cultivée par les Arabes, on plutôt 
qu il u'existaït pas encore ebe* eu* d'élabJlssemefiLs scienti¬ 
fiques ou l’ont put s instruire h dan- l’art de guérir, d'une 
ma ni ère savais tn et en mémo temps pratique. Aussi presque. 







4ui 


UÀT-JÜÏX iSîiy. 
tous des médecins qui nous occupeni moi n mua ni ont étudie, 
soit m Alexandrie, soit en Perse, ei surtout q Djondûîçaboiir, 
dans le KHoàmlAn % On vérracpié le* personnage* dont on vu 
lire Ifji notices ne sont nullement connu* jusqu'ici, ni par 
ïliisiosrc de h médecine, ni par \&* biographie* des méde¬ 
cins. C'est a peiné si les nom* tTun on deux parmi eux sonl 
prononcés dans ladite tiîltorro, Pourlftnlen ^apercevra qulbn 
Abj Üssaibnili a donné sur ces personnage* des délai]* itom- 
brtül et itttérfMïftnti, qui ont de Hm portance sons plusieurs 
points de vue P tant scientifiques qidhïstorique*. On rvmar 
quers encore, entre autres chose*, certaines particularité* se 
rattachant à ridltoire musulmane, qut cl ai ont ou generale 
rnenl ignorée*, ou moins bien connues qu’on ne les expose 
dans les pages qui vont suivre. * 

fl me reste n dire quelques mois sur les manuscrits d’Tbii 
Àby Ossaibî’ah que j ai consultés. J ai déjà fait cois naître n 
nies lecteurs cens qui m’ont servi jusqu‘ici, et je n'yrevien 
dnii point. Mais je doii le* avertir que, cette fois, je n'ai plus 
eu à ina disposition le manuscrit n n 873, qui est f abrégé. l’ai 
eu a sa place un autre m.*ui usent d lbn Ab\ üssaibHili, dirnt 
je n'evi pas encore parlé, et aur lequel je vais it présent don¬ 
ner quelques renseignements- 

Ce manuscrit appartient ûJo Eibliollséquê impériale , et il 
est classé, dans l'ancien fonds arabe, sous le n* 7B7. Il est dsi 
format iq- 4"4 d esl composé de cent soixante-neuf feuillets, et 
reu ferme la première part ie do! 0 uv rage, a i nsi que la de u * iême^ 
la troisième et dernière manque. La première partie huit an 
feuillet 80, et au milieu du chapitre vin de l'ouvrage entier, 
û l'exemple des deux autres manuscrits n” G^icL^ 5 & Elle 
est écrite d'une façon sulUsa minent correcte, on y trouve par¬ 
tout le* point* diacritique», et elle peut-être signalée comme 
assex bonne, ou pour Se moins comine médiocre. Toutefois 
elle offre de vastes lacunes p qui se trouvent, du mie, dan? 
tous les manu*crils, sauf le inan use rit nf 67A, La seconde 
parité «ai tracée par une a dire main, et elle 11 e présente presque 
pas de points diacritiques 1 mais l’écriture est néanmoins pas- 
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viblcmenl belle el Lré^-lbible. Ce que j'en ni étudié juwm'tci 
mémorise à dire que celle portion du ni.inuserit i^esl paj 
beaucoup au-dessus de In précédente. Enfin . ecïlu seconde 
partie s'achève an milieu du dixième chapitre de l'ouvrage, 
comme la première se termine. nimi qracJetai dit, dans le 
cours dia huitième K 

EXT R -VIT n'IBK SBY USSAÏBrAH. 

CUAPÎTRE SEPTIÈME. 

VF* classes pEA HÉDHlXB Ar.,lPFJ El âCTnrs qm tÉcHILENT 
tuss le* piËkiiBns inups or. uislauiïmc. 

Allaàrilfi, fds de Cakdah ullIioLifv- (c eat-a-dire de la 
tribu de Thnkifj» 

IJ était originaire de la ville de Tliûïf, il voyagea 
dans divers pays, il apprit Ja médecine en Perse, et 
l'exerça dans cotte contrée- H connut ainsi les mala¬ 
dies cl les remèdes; il savait aussi jouer du luth,, ce 
qui! apprit également en Perse et dans le Yamam 
ilaritli vécut du temps de Mahomet, d’Aboü Becc t 
d'Omâr, dOltiman, d'Aly, lils d'Aboù Thàlib t et do 
Mû’âottîyab*» Ce dernier lui dit un jour : u Qu’cst-ceque 
b médecine, à Harith?** IJ répondît = alazm (pj^l J t ^ '■ 
c'est-à-dire « la faim, d Ce fait est mentionné par Ihn 

a T,Ei în-n^r fragment eÜei chapitre Tl 11 1 , qui finit la première partir 
de lfouvrta"e d'J b» Aby Q&iLbî'ali ( diu pi fn? d'une grade étendue), 
lois mira U nia ïîtrft du Quatnèm Extrait r qui partira dans je 
cahier dYofll prochain. 

* On wiit que la tribu de Thakif oc¬ 
cupait lo territoire de la tille dp Tliatf + ainû que «tir cilé T située 
prt'A do k Mecque. 

* Il «1 ürcs-prdidtile que HiiriÜi eM tJàurt tkns les premium 
aimées de Vifrïami&uie. ennsmeoii te verra ri-dhwQ^p. mk, \2n r 
note 7 . 

37 , 
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Djoldjol. Dnns l'ouvrage intitulé /l«tTuîJi, ou la pu 
retc (île b langue), Aldjaouhary dit : « Ahzm signait* 
l'abstinence; on dit Axam cimidjoui an achehat 

U* JwjJl t- et cela veut dire: « L’homme s’esi 
abstenu de la chose. » Aboù Zald ! s'exprime ainsi : 
«On donne le nom d'.l/drîm (p^l) à celui qui ron- 
trade et ferme ses lèvres; et on lit, dans les tradi¬ 
tions. quOmar interrogea flârith, fils de Caladah, 
an sujet du médicament. II répondit par ces mots 
«Alazm, savoir, «la diète,*' Aboù Zaîd ajouté que 
Hàritli était le médecin des Arabes. On raconte, 
d'après Sad, fils d'Aboû Ouakkàss, que ce même 
personnage tomba malade à la Mecque, que Maho¬ 
met alla lé trouver et dit aux assistants : « Faites venir, 
près de Sa’d , Hârith . fils de Calnrlah, car cet homme 
pratique la médecine. » Quand Hàrilh eut visité le 
malade et bien examiné son état. il dît : * Ce qu'il 
a n’est pas grave; quon lui prépare une bouillie faite 
avec des dalles de Médine de la meilleure qualité 
et du fenugrec* cuits ensemble dans du lait. « Sad la 
but et guérit, 

tlàrith a entrepris beaucoup de cures; il connais 
sait les habitudes des Arabes, et les traitements 

i O i>jj ^ t Bÿ ïiins doulc le plttbni grammairien fl pbiMo- 
gue, [l'upc fjnu!le nriginsire de Midinî, 131 - 1 1> qili était m J cl établi 
1 Haïrai i . où il mourut l’anncc ï i â Je Flijgin. culïinicQccc le 2 S l« ,r 
Trier 83o de J- C.; il Jtlïl alort Igé de qHbÿ-fnÿ-inw ans au 
ou iin-. Il «t auteur de beaucoup d'ouinja, et vou nom eniicr eji : 
Aboù Zaid Sa'id t J il* d'Aoui. (Cf. AbulfrJ* AmmUti muilrmici, op. 

1. 1. 0iFif.il . ed. I.G- Cb. Mer, t- H, p. i53. Cl p. 67 7 ■ Paie ■ ÎÙ; 
tt>n Klmllirfn, Ungn^pKici, /dit Hf M. de SW. p. 291 ii 291.) ' 
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dont ils avaient besoin. Il a tenu de beaux discours 
Mir les objets se rattachant à la médecine et sur autre 
chose encore. Ou lit, à re. propos, que lorsque 
| |,i rit!i alla visiter Cosrocs Anauehirouim, celui-ci 
l'admit eu sa présence. Quand il fut debout devant 
l’empereur, ce dernier lui dit: «Qui es-tu?» ]| ré¬ 
pondit ; u Je suis Hàrith, fils de Cabotait, le Tha- 
kifite. k>—« Quelle est ta profession?» — «Le trai¬ 
tement des maladies. »— «Tu es Arabe?»—‘ hOui; 
je suis un des plus illustres entants do IArabie, 
et suis né an beau milieu de ce pays. » — « Qu est-ce 
que les Arabes feront d’un médecin, avec leur igno¬ 
rance , leur esprit faible, et leurs mauvais aliments?)» 
Ilàritb répondit : uÜ roi! s’ils sont tels que lu viens 
de les décrire, ils ont. plus que tout autre peuple, 
besoin de quoiqu’un qui c orrige leur ignorance. qui 
redresse leurs travers, qui gouverne leurs corps et 
qui modère leurs tempéraments; car l’homme in tel 
ligent connaît ces choses par lui-même, il sait dis¬ 
tinguer l’endroit de son mal, et peut se préserver 
de toutes les maladies au moyen d’une sage conduite 
de sa propre personne. » Cosroë* reprit : « Comment 
1rs Arabes reconnaîtraient-ils ce que lu leur expo¬ 
seras? S’ils étaient capables de comprendre l’in tel li 
gence. on ne les taxerait pas d'ignorance. < llirilb 
répliqua : «On llatle l’enfant, et on le guérit 1 ; on 

1 Ceci rappelle ies vers suivants Au fiise ; 

CtMi A I 1 fanriul pH^ifBlP a^pertj 

üi diChive liçDf fîlL ftrti Ad ^w; 

SüCclii JITilJrj 3ii|îil!U'i)il , < rnLililO ïi. Iril'iË, 

1-, ib tp^riilu sut» TÏIa ri i:fW. 
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fascine Je serpent, el ions en rend maître. & Il ajouta : 
mU rai! l'esprit émane du Dieu très-haut, qui Ta 
distribué parmi ses créatures, comme il a fait pour 
les moyens de subsistance. Chacune o eu sa part de 
1™ de même que des autres; mais H y a des gens 
préférés et comblés. Tel individu est riche, tel autre 
est pauvre, l'un est savant, l'autre est ignorant; 41 
y a îc prévoyant et l'impuissant; et tout cela par 
suite du décret de l'illustre, du savant par exctl- 
iencEï. a 

Cosroës admira $on discours, puis if dit : "Quels 
sont les attributs des Arabes que tu peux louer, 
leurs manières et leurs qualités qui te plaisent?? 
Hàrith répondit : ■ (> rail ils possèdent de* âmes 
généreuses, des cœurs hardis t un idiome éloquent, 
des langues disertes, des généalogies authentiques, 
et dr nobles mérites. Les paroles qui sortait de 
leurs bouches percent de part en part comme la 
lïèehe; elles sont aussi ta source d'un amour plus 
doux que lezèphir du printemps el plus agréable que. 
leau qui coule de ia fontaine du paradis. Les Arabes 
prodiguent les aliments dans la disette, et ils coupent 
les tètes pendant 1a guerre. Ou ne saurait prétendre 
h leur illustration, on noterait pas oHertser leurs pro¬ 
tégés, prendre des libertés avec leurs femmes, ni mé¬ 
priser leurs grands. Ils ne reconnaissent de mérite à 
personne, excepté au Roi Magnanime (Dieu}, avec 
qui nul ne peut se mesurer, et qui n’est égalé ni par 
tui sujet, ni par un tûi. » 

Cosioès se tint toujours assis, des larmes de ten- 
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dresse coulèrent sur ses jones K à cause du discours 
ferme et éloquent qui! vouait d'en tendre. Il dît en¬ 
suite à ses courtisans : ci Je trouve que llànlti a 
été supérieur, qu’il a loué son peuple, qu'il a fait 
connaître le mérite de celui ci, et quil a été véri¬ 
dique dans ses paroles, n Ainsi t l'homme iutdligoqt 
est celui qui se laisse instruire par fexpérience. 
Lcmpereur ordonna A ilàrith de s'asseoir, et ce 
dernier ayant obéi, Gosfüës dit ; « Que penses-lu 
de J a médecine? n—■* Interroge-moi, je suis tout dis- 
posé à te répondre J . <* — « Quelle est la base de l'art 
Je guérir ? m — « Aiajni. n — u Que signifie alann? n 
— U L'action de fermer les lèvres et d agir douce 
ment avec les mains 3 .« — >■ Tu as dit vrai. Et quel 
est le mal très-grave? a — « L’introduction des ali¬ 
ments par-dessus d'autres aliments, «est ce qui 
anéantit les créatures humaines, et qui détruit les 
lion* au sein des décris, « — « Tu as raison. 
Quelle est la cause qui ulltWH" les maladies?» — 
«C’est l'indigestion ou en d'autres tonnes, les cru- 

J 4^.>j J ^ - j^s-Lj^ *L LïUiirfll™*: * Léiiu-éfl Tenir- 

dredfi lu douceur coutil sur ta face. * 

3 Le test? pria a^utrmcnl La ffrfiïiulk çîLoilu, savoir i * là *uîi 
| Jr ^t j tü salistairu; il D Oal pas pur «11, tfrueUD autra, «tt. * 

* GW4*lïre i Ja dilleot k repos. 

* >lo2fi L^s yjîil déJî jLl .TdlacMla Ic^utldu 

lipjt. rA C|HC ji'Ai adoptée; inaî| je dois ajouter quu cc in.iuuSiTLt 

porte <■ 11 marge mi nrm i variante de V - fil ipic Les 

autres manuscrits fourni ssc.nl .ius*t yJjLçj OU ^ . 1 Ittj - Avec 
iLrmîcrs uiota. ou put ai tut traduira le passage ; iQn&lk est la 
rau*r par suite *io Itffmlle I&I iniil&diifi* font dfcS rangea* « 
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dîtes de l'estomac. Si celles-ci restent dans les 
entrailles, elles donnent b morl; si elles se dissol¬ 
vent, elles occasionnent dos maladies, * -— u Tu as 
bien dit. Que penses-tu do l'usage des ventouses? r* 
— s( i H but les employer) lorsque h lime décroît, 
par un temps serein et sans aucun nuage, il est 
bon que l'esprit soit alors satisfait, et que les 
vaisseaux sanguins soient en repos, tant au sujet 
d'une joie qui te soit survenue r que d P un souci qui 
lait quittée» — «Que dis-tu de Feutrée dans le 
bain ?p — «Garde-toi d’y entrer ayant [estomac 
rempli d'aliments; n'aie pas commerce avec ta 
femme si tu es ivre 1 ; ne reste pas ou pendant h 
nuit ; ne te mets pas en colère tout de suite après 
avoir mangé; aie soin de la personne n ce qui servira 
à tranquilliser ton esprit; et mange peu, ce qui 
conciliera ton sommeil. » — « Quelle est ton opinion 
à I égard des médicaments? s — u Tarit que dure ta 
santé, laissedes de cote : mais si une ma la die survient p 
coupe -i a avec tes moyens qui servent à ia repousser, 
avant quelle prenne racine. Certes, le corps est 
comme le sol i si tu as soin de eelui-d, il est floris¬ 
sant. et si tu t'abandonnes, iî est ruiné, h — - <>Que 
dis-tu du vin? n — u Le meilleur est le plus salutaire, 
le plus léger est celui qui passe mieux, et Je pim 

1 Cffi In irnrilr à ci ter Iga TPrs mi vnn t* de Molière : 

Lü ni^deûku div’nL hj n jei J r<c| cf| jy rf , 

Qim de ta Fi-jtlùiü üti le êah diglchtr, 

ti ijuc i rlân» telélil, il ne peut [rtvtfcatr 
Q m «îfâfit» ptHnU, cl qui ne uiinimt ni «r, 

1 A itfVOPI „ iclc II , Htllt 113.] 
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doux est celui qu’on désire davantage. Ne le bois pas 
pur, car il te donnera la migraine, et te suscitera 
plusieurs. autres maladies, h — « Quelle espèce de 
viande est la préférable?» — "Les bêtes à laine 
trop jeunes 1 , et les viandes coupées en lanières, 
scellées et salées, sont un manger nuisible; évite la 
chair de chameau et celle de vache, n -— « Quel est 
ton avis au sujet des fruits i 1 n -—- a Mange-les au 
commencement dp leur saison, et à leur propre 
époque; laissC-les lorsqu'ils pussent et s’en VOilt, et 
que leur temps est accompli. Les meilleurs Iruits 
ce sont les pommes, les grenades et les oranges; 
les meilleures plantes odoriférantes sont les roses et 
les violettes; les meilleures herbes potagères, la chi¬ 
corée endive et la laitue, » — «Que dis-tu de l'usage 
de l'e.iti pour boisson? u -—h C est là la vie du corps, 
et c’est par l’eau qu’il se soutient. Cependant l'eau 
(pion boit est plus ou moins utile, suivant les cas : 
en prendre immédiatement après son sommeil. 
c'est nuisible ; h meilleure eau est celle qui se digère 
plus facilement; la plus légère est aussi la plus pure. 
Les grands fleuves fournissent au besoin l’eau fraîche 
et limpide, non mélangée avec celle des marais et 
des collines, laquelle passe par des terra i ns fangeux 1 ; 

1 La tttü* porte CsüJJ u Uh et [c matitucrtl 67i donmq en 

EiiJirgC! la varïirile çyïjît Jôdl,*n «k» ebrvresua dft lüiL> 

aurai! «le ilù-eill décrire - 

3 Deuï manultriM Mulemani dCnnenl cc piçMpc aiHâl que ïra 
dtiu .ILgOMqPT ksuî^nt.Le ma^sCNl67fi porte r 


.VIA1 - J G I S 


410 

mais qui traverse, en tomWtsouslonuede chaîne, 
Je gravier ainsi que les gros cailloux. » - - u Quelle est 
la saveur de Tenu? »—«t Ou ne lui reconnaît point de 
saveur spéciale ; seulement on dit que son goût est dé 
rive de la vie, n—« Quelle est sa couleur? u — u L œiî 
ne saurait distinguer la couleur de l'eau, car cdie-ci 
reproduit la nuance de fous les objets qui la renfer¬ 
ment (ou tpi die renferme J* n — «üis-riioi par où 
] homme commence ?i» — h II prend son origine par 
où il boit l'eau, c'est-à-dire par la tête,u — «Quelle 
e$L celle lumière qui se trouve dans les yeviïr 1 n — 
» Elle est composée de trois choses : le blanc c'est de 
ü graisse, le noir un liquide, ce qui voit, cest un 
ga** » — « De combien de principes notre corps n-t-iJ 
été formé et composé?n —«De quatre différentes 
natures ou éléments ; la bile noire (atrahile) t qui est 
froide et déclic; la bdejaune, qui est chaude et sèche; 
le sang, qui est chaud et humide ; la pituite (flegme) p 
qui est froide et humide. * — «Pourquoin'a-t-ü pas 
clé loriue d'une seule et unique nature? n — « Si 
J homme eut été tait d une seule nature, il n'aurait 
ni mangé, ni bu, ni été aujet aux maladies, ni à la 
mort, p « Et s il eût été borné à deux natures seu- 

(æÎc); U 

leçon du ms «5G ta! ariaïogiie .ï cellîsd : ntaîft 
iï fîiui ot»'«rrer que ce mifikUérîl ft'tccanipAgnfi prédit; Jammu Je» 
Irltrea de (turapninli Jincrillijucs. Je que îr, premier mul 

eil pour J* ■ pfi cal nu lien de cl que 

m ^ l^ ÜriC ® à I fiLmpie dtf , qui eftt le pluriel 

île jj l%Ê , olc h 
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ieinent^n — «Cela ne se peut pas; car ce seraient 
deux contraires qui se combatti aient (et se neutre 
Useraient), n — « Et a troist J a — n Deux choses ana¬ 
logues et une contraire ne vont pas bien ensemble; 
J es quatre natures constituent félnt tempéré, et par 
suite, la durée du corps humain*» — «Je te prie 
de me parler, en résumé, du ehaud et du froid ,n 

— n Tout ce qui est doux est chaud , tout ce qui est 
aride e:U froid, tout ce qui est acre est chaud» tout 
ce qui est amer est tempéré; car dans ï amertume 
il existe du chaud et du froid, n — a Fais-moi lé plai¬ 
sir de me dire avec quoi Ton traite la hile jaune? » 

— "Avec les médicaments froids et agréables.» 
—- v Et Ja bile noire?» —- «Avec les drogues 
chaudes et agréables, n — <■ Et la pituite? »— « Avec 
ce qui est chaud et sec. n —« Et le sang?»—«On 
le tire sï! est en trop grande abondance, et on 
l’amortit, s'il est échauffé, au moyen de substances 
froides et sèches, a — « Comment traite-t-on les 
flatuosités? » —« Par les clystéres doux, et les onc¬ 
tions chaudes et agréables. » — »Tu ordonnes donc 
les lavements? » “*i Oui r fni lu dans des ouvrages 
de médecins que le dystère nettoie les entrailles et 
en ha lave les maladies. Ce qu n il v a de singulier, 
pour celui qui emploie ces remèdes, c 1 est fimbécil¬ 
lité et Je manque d'esprit des enfants (des créatures). 
Certes, la sottise, la pins grande sottise ( consiste à 
manger ce que Ton connaît devoir nuire; mais fû» 
préfère son appétit au repos de son corps, b — 
« Qu'esl-Cc que la dicte: 3 *■ — « C est ly e no délation 
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en tûut€ chose; car manger ou delà du besoin cest 
gêner l'esprit, et l'empêcher de prendre son es¬ 
sor. *—* kQ ue dis-tu des femmes, et du commerce 
qu’on a avec elles? »—u Multiplier Ses rapports avec 
le sexe. c'est dangereux; garde-toi bien de fréquenter 
une lemme ligêe p car elle est comme l'outre très-^ 
usée. Elfe t’arrache îes forces, et rend malade ton ' 
corps ; son eau I sa salive] est un poison dangereux , 
et son haleine est une mort rapide; elle le prend 
tout, et ne te donne rien. Au contraire, l'eau de la 
jeune femme est douce et pure, son embrasse¬ 
ment est de l’amour et du plaisir; sa bouche est 
fraîche, son odeur est agréable, ses parties étroites ] ; 
enfin elle augmente ta force et ta joie.* — « Pour 
quelle femme le otrnv êprouve-t-îl pins de penchant, 
et laquelle iœil sc réjouit-il plus de voir?» — «Si 
tu peux la trouver de liauto stature, avec la tête 
volumineuse, le front large, le ne* recourbé (ou 
aquilm}--, ayant les yeux noirs et les lèvres brunes, 
les joues lisses, la poitrine vaste, un beau cou* h 
tendresse peinte sur sa lace, comme la noirceur sur 
ses lèvres; scs sourcils réunis, ses seins rebondis, 
sa taille mince, scs pieds petits; blanche, recou¬ 
verte do beaucoup de cheveux, ceux-ci étant cré¬ 
pus, Hérissante» grassouillette, et que tu prendrais 

‘ ô^' tfLesmss. 7& 7 ei 67,^ portent: 

1 lj. Ou iiüfJiii du écrire t . en 

fiticcde ïLj'f, 
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dans l'obscurité'pour une pleine lune brillante; 
quand die sourit T elle laisse voir des dents blanche* 
comme les pétales de la camomille, et une bouche 
de la couleur de la pourpre 1 ; cYst un ccuf bien 
garde 4 , plus agréable que la crème du lait, plus 
doux que le miel + plus charmant que le paradis ei 
que le bonheur de la vie future; enfin, son odeur est 
plus pénétrante que telle du jasoaim et même que 
celle de la rose, Situ peux la trouver, dis-je,telle que 
je viens de la décrire* lu te réjouiras d'approcher 
une pareille créature, et tu te délecteras de te trouver 
seul a seul avec elle B » Cos roi-s se mît à rue, au point 
de se démettre les épaules 3 ; puis il dit ; uQuel est 
le moment plus favorable pour les rapports intime* 
avec les femmes? & lianlh répondit : a Vers la fin 
do la unit le ventre est plus libre, l'esprit plus Iran 
quille Je cœur plus passionné , et h matrice plus 
chaude. Si, en outre, tu veux t amuser avec ta femme 
pendant le jour, laisse repaître tes yeux dans la beauté 
de sa figure, que ta bouche cueille des fruits de sa 
beauté, que ton oreille rassemble les doux sous de 
sa voix, et que tous les membres reposent sur elle, p 
Cosrocs dit : u Que Dieu te récompense, o Arabe ! 
Tu as prodigué de la vraie science, et tu as fait 

^ -i 

1 Le tcite porte i ^ p-^' fjiW *Jül j L^lli 

1 Eli tTâUlrei ternies : » Lut jointe fllt^ belle cl candiil^ ■ Ln 
molf arabça sont : 

1 fr Q é* i \ iSf***" - 
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preuve de sagacité ri d'intelligence. » Ji le loua beau 
coup 1 , et ordonna de mettre par écrit ce queHàrilti 
avait diL 

AJlouâthîk b ilia h raconte dans sou livré, nommé Hos¬ 
tau on te Jardin ■■ que llàrith, lïls de Caladàh, passa 
mi jour devant des gens qui §c tenaient au soleil, 
et qu'il leur dit : « Je vous recommande l'ombre, 
car le soleil use léfl habits, dissipe les odeurs, gâte 
le teint et tait sortir le mal caché, u 1 ïâritli y dit en¬ 
core rts qui r-uit n p Le ventre plein est la maison de 
la maladie, et la diète est le principal médicament; 
don net b chaque corps selon son habitude, * Quel 
quis-um disent que ceci appartient à Ahda tnialic. 
(ils d'ÀbdjaH; d'autres l'attribuent A Mahomet, et en 
lisent ainsi le commencement ; u L'estomac est la 
maison de la maladie. » Gela vaut mieux, on ellfct, 
que rentre version : <■ Le ventre plein est la maison 
de la maladie à 

On met ce qui va suivre dans la bouche du prince 
des croyants, Aly, fi (s d'AhodTIlîljib ; « Celui qui dé¬ 
sire la durée (mais il n'y a pas de durée !.), qiïil senour- 

J ■ Telle C5t iû leçûü du ms r et cer]lç que je 

préfère; kl iuirçi m ïi rui jC ribi portent: Ccd peut 

aïjjnïfkr : ■ Il lui lit un beau preicnt. * 

Lp ucuvièiiic calife Abbacidc JJ U *ej celui rpjj n* 

confie à Dieu, Abeù Djû’far Ihiruûn, Ætiit mmiden, chômeur et 

pûcte. |t sacit ici, idoü tonif Appareil fe. rl'nti recueil de aeê petf. 
lie». 

* Tojf« ci-dr^ouï. p, i3s. 
jjJuJ ^ *UI .^sj fût*!! 
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risse convenahleiiirnl, qui! mange lorsque J<ïs jutes- 
lins sont vides J . qifil boive quand la soif se fait sentir* 
qu'il avale peu d’eau, qu’il Retende ou se repose après 
le. dîner, qu’il marche après le souper, et qu'il ne se 
couche pas avant de s 1 être rendu aux commodités. 
Entrer au bain ayant le ventre rempli d'aliments est 
une des plus mauvaises choses; un Loin dans l'éle 
est préférable à dix bains,dans l' Inver î manger le 
soir de la viande salée et séchée conduit à la ruine 
du corps ; ies rapports sexuels :ivec une vieille 
femme détruisent les vie* des créature* L - Quel 
ques-uncs de ces phrases sont attribuées â Èîàrilh, 
fils de CaladaH.qui aurait dit, entre mitres clioses : 
«Celui qui se réjouit delà longueur de la vie [mai* 
H n'y a pas de longueur dans la vie!), qu’il soupe 
lard [falïoam rdncht}, quil dîne de bonne heure, 
quïl fasse peu de dettes [arritta J, et qu'il voie ram 
nient îes femmes*» * Le sens du mot Jalhncri ci- 
dessus, est v qu'il retarde ïi; par le terme ûmdd , l'an 
leur entend a la dette », laquelle est appelée de ce 

i >Ui Jr£ -ItfdJl j(xj JL JÎjl ^ 

La îc^tm Je» oiüfLuïenls, wiif h ms. 67J, rst iljji , rn pince df 
■ IjjJJi mit\* Ir mv 6^4 parte flnns lTftiitrç-1ign« «rc.s mots: *1*] 

p-f \. 

â Lu finpl-tïïîiï jl£DC5 <|tlî siiiwnt inîmcjn^nt tJnsi tous 3 es ïtui- 
nuscrilA, flïWpté ilaps le ms. 

1 *Uj xLJJï 

■'-■ m —■ .. 

-üL^Jf 'ÎJ^f 
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mol* qui signifie aussi manteau, par suite de cette 
expression îles Arabes : u La dette est sur mon cou 
et sur ma promesse L « Et puisque te cou est le lieu 
où fou porte le manteau, il en résulte que la dette 
a reçu le même nom que ce dernier. Ou rapporte 
d'une autre manière les expressions déjà citées; d'a¬ 
près celle-ci. il serait recommandé de souper tôt, 
et cette version est plus authentique. Aboû 'Âouâ- 
nah - raconte, sur la foi d'Àbd almalic. ïih d'Omaîr, 
que tlàriüi* I ils de Cal ad ah, se serait exprimé ainsi ; 
i Celui qui se réjouit de la durée (mais il u v a pas 
de durée [J, qui! dîne de bonne heure, qu'il se hâte 
tir souper, qu'il fasse peu de dettes, et qu'il ait peu 
de rapports avec le sexe. » 

Qarb„ fiis de Mohammed, rapporte, d'après .son 
père, que llàrith T fils deCaladali, a dit : a Quatre 
choses ruinent le corps humain , savoir : les rapports 
sexuels, ayant le ventre plein do nourriture, l'entrée 
ihm le bai]] avec l’estomac rempli d aliments, l'ac¬ 
tion de manger de la viande séchée et salée t et Je 
commerce avec une vieille femmes Daoud > fdsde 

L jJj jtit- Le mumscflt porte mJL*2 

1 Aboii 'AouànAh rat h côUbre docteur, dUripk du grand in- 
tlilionûiiifÉ Moïlim b fl qui a coiJîjnm lirt ouvrée de tradition.* , 
fiât j l'exemple du -Sud 4 de *on maître, IE û voyage lIji llh pjnsîcüri 
rentré». afin de reeueillir du réciu {mifcieiitiquea de In bouche 
dû jiiriifoniullca en renom, rî kl cat mort dona f-u i) rite _-3> i £ de 
fhëgune* commencée !c fevripr 93 ® de J. C- Son nom entier ral: 

jÂ*.5 JiLe! ^ , et ion auraom. jjl 

mj'jP . [Cl Abidredif arbrao^r mit j f/mjci > cpngc cilr _ 1.21. p, 35ii 
à *55.: 
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Rachtd, raconte, comme le tenant d’omar. iiis de 
Ma’roûf, qu'au moment où Hàrilli , fils de (lyladah. 
«fait près de rendre ie dernier soupir, des gens s'as¬ 
semblèrent autour de lui, et lui dirent: <1 Or donne- 
nous quelque chose, dont la connaissance nous (es¬ 
tera apres ta mort, n Élàrith répondit 1 « ^'épouse/ 
, jamais que les jeunes femmes; ne mange/ point îes 
fruits hors le temps de leur maturité; qu’a ne un de 
vous ne fasse usage de médicaments, tant que sou 
corps pourra supporter le tua); je vous recommande 
femploî de fa chapx, une fois tous les mois; car elle 
dissout la pituite, dissipe la hile, et*favorise l'em¬ 
bonpoint; après votre dîner, faites un somme tout 
de.suite, et après votre souper, marchez une qua¬ 
rantaine de pas. n Ihirith a dît aussi: "Repousse ie 
médicament tant que lu trouves moven d’agir ainsi, 
et ne le prends ensuite que par nécessité; car il n’est 
utile à rien, à moins qOe ne soit fésée h partie qu’il 
gbéril 1 . h 

Soliman , tih de DjôldjüJ, raconte ce qui suh. 
comme le tenant de Haçan, fils de ffocaïn alazdy 5 
qui l’avait appris de Sa'id. fds d'Aiotnaouy, et celùi- 
f’i, de son onde Mohammed, Bis de Sa'id. qui l'avait 
entendu de la bouche d’Àbdalmalîc, fils dOmaïr. 
lequel aurait dit : que deux frères de la tribu de 
Thnkîf et des Ration Gommait s'aimaient au point 

1 Liitérainmpnl ■ \ moin* q»f H*ît tlr wifi ^mUahÉr ; 

j&a S? lLs y 

La siiivïmif n’ni donnée que pur h mi. 
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qu p on ri avait pus il exemple d'une amitié plus grande 
que h leur. Latué parût en voyage,^recommanda 
sa femme n son frère cadet, qui jeta un jour les yeui 
sur elle, mais sans le vouloir; SI I amaa et en fui 
ni^ade. Quand son frère revint, il le fit visiter par 
■ les médecins, qui ne connurent rien dans son ctat H 
jusqu'à ce qu il îuî amenât Alliai ilh F fils de Cabdah. „ 
Ce dernier dit : «Je vois des yeux voilés, et je ne 
sais point de quelle maladie il s'agit; mois je veux 
expérimenter i donne^lui À boiiv do vin. i« Quand 
celle liqueur eut agi, le malade prononça ces vers ; 

Hé I doucement, hé! doucement; certes, je trouve tin 
peu mieux- 

Conduîsei-mrïî (6 me» deux amis) au* tenti 1 ^ «situé#* dans 
le Khnif \ ûtie que jVn visite Se§ femmes; 

Ou plutôt K pour que je voie une gnîdle que je n’ai point 
Aperçue aujourd'hui dans les li^bilatioii^ des banon Coun 4 
iiah. 

Elle e les joues hues, elle est bien dressée ; el dans sa vois, 
il y a une sorte de son nasal (ou Accent) qui est agréable 1 

Les assistants dirent à HsVrith : 1 Tu es le plus 
grand médecin des Arabes.* Alors il dit : « Donnez 

* Ce mut aignifi^ Mfltiine, penchanl d’une montagne, eie. * l 
c'est AUili liî nom propre do plusieurs lodtitb, 

1 \oici le texte de mm ers, qui sont du mètre ■■ 

dL* } ïî Lijj jri 

Ly jSB J 1 4 QI 
j^JJ ^ L % 
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encore du via au malade. * Lorsque lu liqueur eut 
produit son effet, ce dernier déclama' ceS vers : 

O voisins, entres en paix et attendez, nfin que mus puis- 

èîQt. cûOUflf; 



Une Hiiéç était aurtîp- de lu mer; je veux dire eme odeur 
suave (ou une belle). et uns espèce de plainte. (Littéral 
ment; un hennis^eiuûul plaintif^ 

. sTai reconnu en cria ma bclb-.wwr; mais elle prétend que 
je suis son beau-frère 

Son frère divorça avec sa femme, et voulut la 
lui faire épouser ; mais le malade d'amour jura qu'il 
ne se marierait point avec elle. En effet, il mourut 
plutôt que de l'épouser. m 

Hârith, üls de Caladak atthakafv, a composé un 
Ouvrage sur la conversation médicale qu’ü a eue avec 
Cosroês Anoüchiroujn 3 . 

1 Tel est jp IHÎOS que tnc iL-mblt eompoflar le (cite de £fcs vers, 
qu'on trrmk'i.’ra ci-dessous, J'avoueque ce fenu n>sï p^ 

*iAW. M lutmftïiiiüi que je ne me pas trempé, je ne puis fifre 
que Jeu* ïli p p-i'H i 1 i ci el> . Ou OP3 vers a ni Ht beaucoup allérés pur le* 
çaplflîci, ou bien fêlai dans lequel irouvrit celui qui ks * com¬ 
posés (ou quiet ceiué les avoir flomposés ' rend Compile aufEsarn- 
xnent de leur incohérence. Je pouH+iu demeurant* que celle der- 
nitre conjecture nVflt point inadmissible. Cr* distique araVssanl 
du mëire 



* On trou.™ quelque* rklfiHs sur Hârith, fiii de Ciladah, dsni h 
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AnnwJlir f ..i Jl j, fila tl'Alli'iritli. IU» de OlaJah allhaLaJÿ, 

Ce ta il uh fils de U tante maternel le du prophète 
Mahomet; il avait aussi voyagé dans divers pays» à 
j'exemple de son père; il avait eu (fes rapports avec 
les hommes les plus éminents, avec les savants, 
soit à la Mecque. soit ailleurs. et il avait fréquente 
les docteurs Israélites, ainsi que les devins ou les 
prêtres, Tl s’occupa sérieusement, et parvint à con¬ 
naître une partie considérable des sciences anciennes ; 
il étudia la philosophie et les différentes branches de 
la sagesse 1 , et i! apprit de son père ce que celui-ci 
savait, en fait de médecine et d'autres sciences. 

Kadbr s’associa avec Aboù Sofiân pour des mar¬ 
ques d’inimitié contre le Prophète i c’est que Nadhr 
était de la tribu deThakîf; et Mahomet a dit :« T,es 
Koraïrbites et les Médiuois, A sont deux confédé¬ 
rés; tes Bmiüû Omayyah 5 et les Thalù fi tes sont aussi 

.L*jül ^,!*J [ms. de h Biblotb. imper. »Lippl.*r. 0*671, 

p. 1 in à î.U I. L'auteur partit croire que Jiirilh «t mort dans tes 
pVluièm musées de l'islamisme , et qui! n a pas adopté si n rarement 
la religion de Mahomet. Il fait *>J-i mention un pou plus loin de 
HS rapports avec Mo'&niyih, — Aboû'l Faradj ( limon u (fyriojlia- 
ram, édition da Fccticke, p, i 58 =9 du UiK, et p. 99 de la tra¬ 
duction ] parle de ilàritb. et dit qu'il ■ cessé de vitre au eommen 
reine et de l'islamisme,— Aboii'l Fédi [d relaie J musleinirr, ouvrage 
cité, t. [,p.)sg= 1] noua apprend que Ilàritb cal mort, 1 feque 
l'on dit, de poison , l'an i 3 do l'hégirc, eommf’ncé le 7 mars fi.Vi 
de J*C, _ 

,ijafci j. Les mis, 673 et 767 partent .^JJI 4 ^ 

- Aboù (Un di^ H ai b. ^it h en effei. un discao-diint ( 1 * 0 - 

-tfMTynli, 
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deux confédérés. n Nadhr faisait beaucoup de mal 
au Prophète, et il avait pour ce dernier des senti¬ 
ments de jalousie, il tenait maints discours à sou 
égard, qui avaient pour but de diminuer la consi¬ 
dération dont Mali omet jouissait près desMecquois, 
et de rendre vaines, â ce qu'il croyait, les révéla 
Lions du Prophète. S Jais son iniquité Fern péchait de 
savoir que h prophétie est ce qu il y o de plus 
grand, le bonheur,ce qu'il y a de plus puissant, b 
faveur divine t de plus illustre, et que les choses pré¬ 
destinées sont ce qu'il y a de plus immuable. Madhr 
était persuadé de pouvoir tenir tête à la prophétie, 
au moyen de ses connaissances acquises r de ses me 
rites et de sa science. Combien la terre est loin des 
Pléiades, le périgée de l’apogée p et le méchant du 
juste 1 J Et quelle est belle fanccdote suivante H men 
lion née par Platon dans le Livre des lois, pour prou¬ 
ver que ni le sage avec sa sagesse T ni le savant avec 
sa science , ne peuvent atteindre h la hauteur du 
Prophète, ni à ce quil révèle! 

Platon dît: Mâritiùûs, roi des Grecs % avait été 
affligé par beaucoup de calamités dans sa vie privée, 
et il avait essuyé plusieurs révoltes contre son pou- 

' J* J " £}^f <Jr* 



■ 

1 En Hum le long l'rïkgbienl qui v,i suivre^ on StpEirevri lotiE 
de suite qu'il Cal apocryphe. Le* id£n qu'il eAyfnuc senl contraires 
aux opinions «le Platon, cl le nom nvfme de ec prflcndu roi des 
* Grecs c'a ji ma i s btè mPOli&nnÉ pr le pbiloiuplie d'Àtbfroc*. J'ajcu- 
lerai, qu'au li«u de ms- 67^ donne 
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voir. Cest le prince dont te poète Homère raconte 
l.i violence et l'orgueil* ainsi que (es événements 
arrivé s flui Grecs sou* son règne. II eut recours k dans 
sou infortune, aux philosophes ses contemporains > 
qui examinèrent toutes ses actions dans leurs ori¬ 
gines et dans leurs conséquences, et qui ensuite îuï 
dirent : «Nous avons considéré tout ce qui te con¬ 
cerne; mais nous n avons trouvé aucune chose, de ta 
part, qui puisse rendre compte de tes sou H rances.. 
Le philosophe est instruit seulement des excès et 
des désordres qui arrivent dans ta partie (du monde 
que Lu gouvernes) ( P !) 1 ; ce qui sort de là, ntestpas 
du domaine de la philosophie \ c'est la prophétie qui 
en connaît. Ils lui conseillèrent de consulter le 
Prophète de son temps, afin de réunir, en faveur du 
roi* ce qu'il annoncerait* avec leur propre science. 
Les philosophes ajoutèrent que ce Prophète ne de¬ 
meurai! pas dans les villes habitées; mais quil sé¬ 
journai!; dans les régions éloignées et désertes t et 
qu'il était entouré des pauvres de celte époque. Le 
prince demanda quelles prérogatives devaient avoir 
les envoyés quil ferait partir vers Je Prophète , ei 
quel était le signe qui servirait à le leur taire Con¬ 
naître, Le> philosophes répondirent : n Expédie, 
comme ambassadeurs vers lui , des individus dont le 

*■ j ^ijJi f ikil ^LLipiîob-4^1 fa ^ 

#^4L Ce puugc tvc mâ pjniE [mit huin clair. Au liüu des trûtaikf* 
oien umts. h ma. porte i. ou qui soni à m 

coonsiFïince - 1 \ porte niiut LLji Jf ï. au ain^u^rr. Lp ma. 7^7 dfinofl 
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naturel suit doux . la tranquillité d'esprit manifeste» 
la parole sincère, et auxquels ïe retour à la vérité 
soit plus agréable que, de lavoir connue par eus- 
mcines. Entre les personnes ainsi douées et le Pro¬ 
phète, il existe un lien qui les conduira vers ce 
dernierh u 

Le roi continua d interrogé les philosophes sur 
ce Prophète, sur le lieu de sa naissance* sur sa patrie 
et sur sa manière de vivre dans les endroits nommés 
tout à l'heure. « Or n tu le trouveras 5 i dirent les phi¬ 
losophes}, ayant renoncé aux plaisirs, cherchant la 
vérité, préférant la solitude, éloigné de toute rusi j , 
et ne jouissant d'aucune faveur près des rois. Leux 
ci l'accusent do dépasser toute limite, et daller au 
delà des habitudes des gens de sa classe. Tu obser¬ 
veras qu'il est craintif, er tu le croiras distrait; lors 
qu'il parle sur une chose, tu penseras qu'il la Cün 
naît à fond T et pourtant il ne sait même pas comment 
il parviendra à la savoir. Quand on lui demande 
compte de ce qu'il a dît, il répond que les paroles 
lui ont été, pour ainsi dire* mises dans la Louche 
et dans fesprit ¥ tantôt pendant la veille, tantôt dans 
fêtât qui tient du sommeil et de la veille, et sans 
aucun elfori de sa par t. Toutes les fois que u le con- 

* J* Iqng ql Curitu* fragment qui s'étend dtpuh ici JUJqil'fr 
b page iaS , ligne i S , manque rlmns loin tw cicrplé la 

HU. 674+ 

1 Je ne serai* pu étonné qu'il n v cùi ici UUF- bcüQt dans le wê- 
û UU rit Lîi p>ir^ie commença en cr* termrii ' 

jjf J ■ 
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suite sur une allàire, tu remarquera* qu'il semble 
prendre la réponse d une autre personne, et qu’il 
ne réfléchit pas sur le sujet, comme le ferait ceïui 
qui est en état de le connaître et de ie découvrir 1 , n 
Les philosophes dirent encore m roi ceci: *■ Lorsque 
tes envoyés auront trouvé le Prophète, ils recueil¬ 
leront des choses extraordinaires» paraissant dans 
son langage et dans ses actions, d'après ce qui a été 
dit dans la description de ses qualités. » 

Le prince rassembla sept individus, et leur ad¬ 
joignit le plus éminent des philosophes qiiil put 
trouver. Ils partirent à la recherche du Prophète, le¬ 
quel fut rencontré à dnqjonrnées de marche de la 
demeure de .Ifrirïrtous, et dans un village abandonné 
par la plus grande partie de ses habitants, qui étaient 
allés s'établir proche de la ville de Ahiriiwû$ t h cause 
de ce qu ils avaient entendu dire de la douceur du 
voisinage du rot, eide ! avantage considérable k tirer 
de cette circon stance: Il n’était resté dans ledit vil - 
luge que des personnes vivant dans ^abstinence, me- 
nanl une vie austère, et qui, par conséquent, avaient 
renoncé e ! i toute sorte de gain; de pins, fies vieillards 
et des paralytiques, privés de toute vigueur. Le Pro¬ 
phète était au milieu de ces gens* dans une demeure 
ruinée p autour de laquelle 11 y avait une foule des 
individus stisindiqués. La proximité du Prophète 
était pas ceux-ci aimée avec passion , et elle les ren- 

fc Leniuiii$eni pmt J k^ilj <su ^\yU \- Db duir 

*-irii Jouir I irp 
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liait indifférents aux biens que les autres avaient pu 
acquérir. 

» I^es gens do village reçurent les envoyés du roi 
en leur disant : a Soye* les bienvenus. •■ Us leur 
demandèrent ïe motif de leur entrée dans ce Heu 
désert, où il n’y avait rien qui put retenir des per¬ 
sonnages de leur condition. Ils répondirent : n Nous 
desirons avoir une entrevue avec cef homme t et nous 
associer avec vous pour jouir des avantages q%l\ 
offre, A quel moun-nt est-il seul?* Ils répliquèrent 
que rien iis l'empêchait de 1rs recevoir tout do suite. 
Par conséquent, iis entrèrent che^ lui r et le trou¬ 
vèrent accroupi par terre. ayant les vêtements „ ainsi 
que reins, soutenus par une bande 1 , Il était au 
milieu de gens qui tenaient les yeux baissés, à cause 
du respect qu i! leur inspirait Dès i mitant où les 
sept envoyés 3e virent, les pleurs les gagnèrent, cl 
ils furent remplis de vénération pour lui. Ils étaient 
accompagnés par le philosophe t qui se tenait sur 
ses gardes, qui doutait de ses sens et qui voulait 
examiner soigneusement son affaire. Les envoyés 
saluèrent le Prophète T et celui-ci leur rendit faible¬ 
ment le salut, comme un individu assoupi, stupé¬ 
fait; puis sa somnolence augmenta, au point que 
son principe vital semblait s'échapper. Quand ceux 
qui étaient autour de lui virent sou état, ils incli¬ 
nèrent leurs regards p et se levèrent dans la posture 
de celui qui prie. Le Prophète dit ce qui suit; «Ô 

j 

i! ^ J ■ 
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ambassadeurs du coupable, qui a possède une partie 
de mon univers, qui a ciu la favoriser en y accu¬ 
mulant les biens matériels, et qui la ruinée par ses 
propres soins ! Sa conduite a été semblable à celle 
de la personne qui, ayant été chargée d'une seule 
partie d'un jardin , abondant en fleurs et en fruits, 
aurait dirigé vers cette partie plus que sa portion 
convenable de l'eau de ce jardin, et qui aurait cru 
ai#si la bien cultiver. An contraire, tout ce qu'elle 
lui a donné eu dehors de sa portion juste, a été au 
dé I ri ment des saveurs agréables de ses fruits, des 
bonnes odeurs de ses fleurs, et a été la cause du 
dessèchement graduel des arbres des différentes par- 
tiesde ce jardin, et du dépérissement doses herbes 1 ». 
Les sept envoyés, ayant entendu ces paroles, ne fu 
rent plus maîtres de leurs personnes, ils sc levèrent 
comme les autres, et se tinrent debout dans la po¬ 
sition de ceux qui prient. 

Le philosophe dit : « Je suis resté assis et à l'écart 
de ces individus, pour examiner cette chose, et bien 
connaître ces merveilles. Cet homme me dit alors : 
» ô toi qui t'estimes tant, et qui toutefois n'as pu 
■ faire rien de plus que de promener ta pensée parmi 
'« les .sensations particulières et les raisonnements 
« généraux ! Tu as été mis par là en possession d'une 
« science, au moyen dr laquelle tu étudies les na- 

li 

IdS maüuscri! fournil crt cri endroit La gü-tvi^ 
mjrfginaEç siiîtrtnl* : f>| ^ . 

**™ r ; * Oo dil d ntic plante qu elle est dop^rip on iWe | ïnt^eurà}, 
lor^uctls » pnnuâ viu\ ftiesi bientôt courbé?.? 
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h. turrÿ des eeoftaüons et attires choses analogues, 
/fu crois arriver ainsi ei la connaissance de toutes * 
<iios causes et de tous tes efFets, niais ce n'est pas 
u par un tel chemin que tu parviendras jusqu a moi. 
«Pour cela, ii riy a point d'aii tre interinédi aire que 
Yt celui que j'ai placé entre moi et mes créatures, et 

■ que j'ai élevé „ comme l'indication de ma volonté. 
«Or, mets La plus grande attention à le bien con 

naître; et quand tu faüras trouvé, c\pose-Jui ce 
uqui dépasse ton propre esprit; cai L p par un ctî'et de 

■ ma bienfaisance, je J'ai chargé de ce qui le diflé- 
1 *rende de toutes les autres personnes, eide ce qui 
h constitue pour lui une marque que consultent le& 

« intelligences de tous ceu* qui recherchent sincè- 
ciremeist la vérité, h II se tut* sa vue se tortilla t et 
les individus qui lut faisaient cercle reprirent leurs 
places accoutumées. Je sortis de chez lui; mais au 
soir j y retournai, et je V entendis qui adressait la pa¬ 
role à ses compagnons et aux sept Envoyés, qu'il 
leur tenait le langage des ascètes, et quÜ leur dé¬ 
fendait d'obéir aux appétits corporels. Lorsque sou 
discours fut fini, je lui dis : a J'ai déjà entendu ce 
u qui est parvenu h toi dans le comme h ce nient dt 
n ce jour; maintenant je te demande c« que tu as à 
urne dire outre cela.» Il dit : et Tout ce que tu as 

écouté, c’était un propos qui a été tracé dans mün 
< esprit, et que ma tangue a prononcé spontanément; 

je n ai eu qu’à îe transmettre. S'il reste encore quel- 
wque clLose à te dire, tu le sauras plus tard, a 
h Je restai prés de lui (reprend ie philosophe 
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l'espace dé trois joui 1 * . pendant Lesquels je m'etfor- 
çai de décider les sept envoyé a retourner dans 
leurs patries; mais ils ne le voulurent pointe La qua¬ 
trième journée j’en Irai chez ce personnage, et h 
peine ni’étais-je assis avec lui. qui! s'évanouît, comme 
cela lui était arrivé k première fois que nous fûmes 
eu sy présence. Ensuite, il parla ainsi : Ô ambassa¬ 
deur du coupable t qu'il te tarde tFalier rejoindre ! 

- retourne dans ton pays, et, certes, lu nj trouverai 
*L pim ton maître. Je lai remplacé par un individu 
• qui redressera le penchant de ia contrée qu'il gou- 
vi verne, n©r t je le quittai, eï ( arrivai dans mon pays; 
Je roi était mort T et il régnait â sa place un homme 
dun âge mur, de la km il le de Mûrîtwàs. 11 répartf 
les torts, et délivra les esprits des enveloppes de 
la mollesse et de l'oisiveté dont ils étaient recou¬ 
verte 1 , >p 

Ibn Aby Ossaïbi ah dit que , lors de la journée de 
Bedr, les musulmans combattirent contre les Koraï- 
chites idolâtres. Le chef de ceux-détail s\hoù Sofiàn* 
et leur nombre était de neuf cents à mille individus. 
Les musulmans ne comptaient alors que trois cent 
ïTeize combattants; mais Dieu aida 1‘islamisme + et 

-L -^jr—^ — L^Yi ^LÜIi 

.JikJî, 

J Aboû SoiiïLifc. IH =. dv Harli, nu pa,v tombiiltu à lîcdr; niaii il 
commanda il wulcmeM Îü pnïflne qua b musnlmini Hoiilak-rii 
iiltaqucr, tl <{ti\ m* shuïh etl diiD^nl de route, (Cf, ftf, 1 P, 
hIû P*rçtrti + Kuai *nr 1 Histoire tirs Anrbti, *1C. t_ tJI, p, 
rt Mii*,], 
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donna la victoire à son Prophète. Los polythéiste 
furent mis en cl croûte T les principaux personnages 
des Koraichitcs furent tués dans le nombre, et beau 
coup de ces païens furent faits prison ni e rs < Quelques- 
uns de ceux-ci payèrent leur rançon r d'autres furent 
tués par ordre du Prophète. Parmi les captifs, il y 
avait 'Ofcbab t I1J> d'Aboû Moayvt- et Nadbr, liLs 
d'Àlhârith, fils de C dada b. Mahomet les fit mettre 
à mort tou* les deux. à son retour de ïiedr 1 . 

Voici ce que m'a raconte Cliatns eddln Aboiï 
Abdallah Mohammed, (ils d'Alharan, (ils (Je Mo 
haznmed, le secrétaire,de Bagdad, fîbd'Aîcanm. (B 
s agit d'une tradition transmise successivement par 
les personnages suivants dofuri à l'autre, et remon¬ 
tant du premier aux deux derniers : i D le susdit 
Chatnseddîn; 2 * Aboù Ghàlib Mohammed, filstfÀI- 
mobarec. fils de Mohammed, fils de Mohammed , 
fils de Maimoûn ; 3* Aboù'lhaçan Wly, fils rPAhmed, 
fils d'Àlboçaïn, fils de Mahmaouiwah Acchàfi'y 
Àlyexdy ; A" Aboù $a\! Ahmed, fi b d'Àbdaldjehbâr, 
fils d Àhzned r fils d’Abou Jkàdm „ le changeur, de 
Bagdad; b? Àboû Ghâlib Mohammed , fils d h Ahmed , 
fils de 5ahl p fils de Bachràn, le grammairien,deOuâ- 
cilh; 6* àhniVJhoçaïrr My, fils de Mohammed, fils 
d'Abdarrahim, fils de Dinar, le secrétaire; -* Abou'l- 
faradj P À1)% fils ffAlhoçahi, fils de Mohammed, le 

1 Les Tïi&j- 7 56 et 7 S 7 fiïii>stFH ici Histoire 4e "Sadhr; il* ne 
rapremneat, par cflns^uenn que evapr^s. p- £34 h ligne i. Le m*r 
67Î offrr des lacunes 4 a ni Cr qui VI suivre ; la première lacune coin 
mciicfi ici h e! XA Jusque ri-d*tNfiil, ligne a®. Le ms. 67 ^ m-uI tîr>nne 
Je récil dans son inl^grilé. 
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secrétaire. d'Ispohiiii; B fl Mohammed 1 fils de Djarir 
Àtthabary ; 9° Ibn Hnniaïd; io* Maslamah, fils de 
Mohammed, fils d‘I$hak; 1 1 “et 1 a^'Assim.fds d'Omar. 
fils de kutîidah, et Yazid f fils de Riisimün. Les deux 
derniers personnages auraient dit (suivant Chain* 
eddin .etc} que Mahomet a fait mourir, de sangfroid, 
'Okbah T fils fTAboù Mo ayyt. à la journée de lîedr. 
Ce fut 'Âssim, fils de Thâbit; fils d'Abou hfïadj. le 
Médinois, qui lui coupa la tête par son ordre. Puis 
Mahomet revint de Bedr; et quand il fut arrivé à 
Safrâ. il lit périr Nadhr, fils d'Àlhaiith p liïs'de Ca- 
ladah, leThakîfite, un des descendants d’Ahdaddâr. 
Ce fut'Aly, fiUd s Ahoû Ttmlih. qui fut chargé de le 
décapiter, Kot&fiah, tille d'AJharith (et par consé¬ 
quent sœur de Nadhr), composa les vers suivants, 
pour déplorer la mort de son frère 1 : 

Ô cavalier! Otliaîl est un lieu Ou tu arriveras, je pensa, 
au malin du cinquième jour, si Lu es bien guidé. 

Apparie, dans cet endroit, mon salut à un mari, c'est un 
salut dont ne cesseront jamnb de palpiter les nobles r.lia^ 
nielles, 

C'est mot qui le lui envoie, ainsi que des larmes, répan* 
dues co grande profusion, et d*Etutres qui m'étcmOenl 

Certes, Nadbr en tendra si lu rappelles, poorjü toutefois 
qu'un mûri puisse en tendre ou parler. 

Les sabres de* enfant* de son père n'ont p&* discontinué 
de l'attaquer ; mon Dieu ï quels Hen» de parenté ont été dé¬ 
chirés à celle occasion 1 

lîcsï conduit par force au ! repas, tout fatigué; il marché 

1 Suivant d'iulraa récit*, dl# aurait 4té la fille m+m* 4f ftadhr, 
JjLi de Harilli, jf J , 4J>£ V* 
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comme le chameau chargé d'entraves* cl il esl câpliF\ cnr- 
rollé. 

i) Mahomet! Eu es k fila d'une femme illustre parmi son 
peuple * et d'un père noble CE généreux. 

Quel tort aurrnsm éprouvé *i lu eusses pardonné? Sou- 
veut I bomnio libéral hit du bien à son ennemi, quoiqu'il 
suit en colère et irrité. 

Nfltîbr élflit I(in plus proche parent de tous ceux que tu ns 
punis de leurs taules. U était le plus digne de tous d'être mis 
en liberté, si que IquW devait l'être. 

Si lu avais voulu accepter une raurcus . je l'aurai* racheté 
au moyen tics choses les plus précieuse que don tient ceux- 
là seuls qui dé pensent avec largesse i . 

1 Javcrtisjc ] rçiçu r qu k U- texte arabe des vers ci-demu est publié 
ttüf pour If si tir me distique et peur le dixième, et atçc quelques le- 
çons différentes, dans la recueil dit HumdfflA <F Aboü Tamtusim ( édit, 
deM. G, G. FcrjUig, sSafi, p. A3& Et suiv. ]. On. 9 -o.ii que eel ouvrage 
a été traduit en allemand par M, F, Rückcrt, en lÔiGi çcs vers er 
* trouvent dans la première partie k p. 355 et suiv, Plus lard h àiSi 7 
A iSbt, Al Freviag a donné UM THVWn latine du Hamürnh : on 
lit cca marnes vers an deuxième chapitre* p. i3i et suiv, Mais 
M, QiiftlfCfflÈit, dès Tonnée *835, avait pub]Lé lu traduction de cette 
élégie dans le Mémoire sur le Kitâb Alu^kânj r donné dans le jVgu- 
teuu Journal Qfîûlîqat [t. XVIp. 5 og è A11}. 

On ne «ru pas surpris que ma traduction fassemble beaucoup à 
rdledu savant professeur que je vira* de nommer; toutefois, die 
présente aussi quelques différences, J# m'aperçois notamment que 
je m'éloigne de Al QnatrcmNjnlans ï ia^crpivtation du quatrième 
vers, et un peu aussi dans Celle du dernier. 

Eu somme p j'iti donné k\ fc traduction de celte pièce, pour ne 
point 3 j)Ï£9ct mon récit in complet. Je VJUS transcrire son Leste; car 
il n'est pas à ma connaissance qu’i! soit publié en entier quelque 
part- De plus, le ms, C|4 offre de» munie» et des gloser ntirgi- 
nales, qu'îî n'fisl pas sans intérêt de faire connaître. 

Les vers Jr cette élégie, qu on va lire ci-dessous„ sent du métro 
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AboiïJfaradj alispahâuy s'exprime ainsi : « Nous 
avons été informé que Je Prophète a dit ; uSi (par 
■ impossible) j'eusse entendu ces vers avant de don- 
uner ta mort h Nadhr, je ne l'aurais pas tué ] ." 
L'on prétend cpie les vers de cette femme sont îes 


plus nobles qui aient été 
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f Lr ms,. 67 h d™ir« * *n nurp-, U raritnlfl ^ob^JI ■ 
^ L* mi. 67j û>ukW. rn ntq^ L la vnrunlr . 
f Dr* dnu münuKriudonnnil ■ 

«ii U *J*»! ^f u U 

' lvS o*^ ■ 


i 



HISTOIRE DË3 MÉ&KCIftS, 433 

affligée 1 * * , do même que les plus modérés, les plus 
réservés et les plus circonspects** » 

Il semble (dit lbn Aby O^sathiali) que Mahomet 
aitdiiîeré le trépas de Nsdhr, fils de I luritli, jusqu'à 
son arrivée â Safra , afin de se donner le temps de 
réfléchir à ce sujets puis il a jugé convenable de le 
tuer, et il a ordonné sa mort. On donne aussi îa 
version suivante cln dix- septième hémistiche de f s é- 
iégic ci-dessus : 

Nidtir éluit , de lou* oeu* que lu m Inès, celui dont h 
parenté avec toi était Sa pt us rapprochée, 

Kolaihili indiquait ainsi que N adhr était tut proche 
parent du Prophète. Le combat de Bedr cul lien 
dans ia deuxième année de l'hégire 5 . Bedr est une 
localité, et d'est le nom d'un dépôt d’eau, Gha’by 
dit que Bedr était un puits appartenant h un indi¬ 
vidu qui s'appelait lui-même Bedr. Ce lieu a donné 
son nom h ia journée de Bedr* Saffâ se trouve û fa 
distance de di.v-sept milles 1 de Bedr, et de trois pe¬ 
tites nuits (ou journées) de Médine. 

1 *73*3* ; «Offensée* non vengée, elc** Les deu* 

nosnnscrtU donnent ÏJ.„ 4 

1 Læ iïlî, 67 î n’ajoute plus rîen surNatlhr; et qui va suivra ütil 
donn^ que par 3a ms* 67 ^. 

3 Précisément lo iü du moi* Jû nmsdltln, qui correspond au. 

i3 janvier Gi4 de J, G. (CRM. A. P, Gaudin de Percatd, ouvrage 
trlé h U IH, p, Si i 65.) 

4 Le ma, Gji donne la glost marginale que voici t 

I iV* i jj-* J-I f r J âjautetii 

quelque* ligin*» K crtlegtcw, pour Itpjw 1 ter que rf dernitr pertou- 

T - a 9 
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Ibn Àby Ifamithnli ullnpiiïay l - 

Cét^iî un médecin contemporain de Mahomet, 
adonné aux opérations et h la pratique de ta chirur- 
gic. Noalin rapporte, d'après Ibn Ahy ’Oymnah; ce 
iuî-ri d'après Ibn-Àbdj&r; cclm-ri d’après Ziyàd; 
celui-ci d’après Lakîth, qui le tenait d'ibn Aby llami- 
thah lui-même, que ce dernier aurait dit : « J’allai un 
jour cbes Mali omet, et vis l'anneau 51 entre ses épaules; 
or je lui dis : «Certes, je suis un médecin, laisse- 
m moi soigner cela. » Mahomet répondit: «Tu es un 
«homme habile, mais le médecin cest Dieu. » So 
ieimân, fils de Hassan (11m Djoldjol), dit à ce pro¬ 
pos : « L’envoyé de Dieu savait qu’Ibn Aby Rnmilhah 

nage, /in .'Ui& fo'tj ou le £Ls du Taciturne k est h célèbrE grammai¬ 
rien AboCs Votiçuf Ya‘loüb k mis à moi* d'une façt>n cruelle par le 
calife Al motcoualkil, le septième muis (celui de radjah] de l'an née 
Je l'hégire. commencée le 19 avril de J.C. La victime 
étail alors âgée du tidepantc-huil suis. {Cf* Àboùl FédÂ, 
mashmia r ouvrage cité* L II, p. soi = 5 , J 

Enfin, disons ici que cel iiilfur, Abaul Fcdi, donne daus Fedil 
ouvrage [L I, p. âft h 85) qntlquea details sur Xadhr, fila de 
Hàrilb. 

1 |jjî ; ç eat-à-dire de la tribu de Tarn Lin. 

* = Le ms, 67^ o£Fre h en ect end roi!. la glose marginale suivante T 
que je vau traduire = ■ Celai! tiao ext rainante «Laraue, qu'on aurai! 
pu enlever; mai* le Prophète ne la pat voulu,J'ajouterai ■qtic c'était 
un des signes et du indice) do la prophétie qu'eu devait chercher 
à conserver. Ce n était poiM une maladie quYm dCU désirer* avec 
raison , de foire cesser. * 

Leaauteurs niu^iilmaa 1 parlent, en effet, de ce oujccau 

Jr laprnphfiit M ejui se trouvait ont» Ici dçu.t épaules de Mabomeh 
[CT, M- A, P. Caussin de Perce val. fjjaî > etc, mù rn.gr cilé* I. \ h 
[i. Sio. ) 
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était adroit de ses mains, mais qu'il n’cxccîlait pas 
dans la science. Ceci résulta de ces paroles * « Le 
médecin , cesl Dieu *. ». 

_ 'flj * 

’Abd nliD.il ic , Gis d'Abdjar al Kiruuiv 

C’était un médecin savant et habile; il était d'a¬ 
bord établi à Alexandrie, ou il était chargé de l’en¬ 
seignement, après les docteurs alexandrins dont nous 
avons déjà fait mention, Les contrées étaient alors 
sous la domination des princes chrétiens. Quand les 
musulmans en firent la conquête et qu'ils s’empa¬ 
rèrent d'Alexandrie, Ibn Abdjar {de chrétien qu’il 
était) sc Ht musulman. à la sollicitation et sous Tes * 
auspices d’Ômat fils d’Ahd al’aEiz, qui était alors 
commandant, avant qu'il fût calife, et il s'attacha 
à ce personnage. Lorsque ledit Omar parvint au ca¬ 
lifat, ce qui eut lieu dans Je mois de safar de l’an¬ 
née 9g de l'hégire {commencée Je i & août -i j de 
J. C.) r J’enseîgnemcnt fut transféré ù Antioche eL b 
fiitjTÛti; de là il se répandit dans d’autres contrées 
musulmanes. 'Omar, fils d'Ahd a Tarir., se faisait soi¬ 
gner par Ibn Abdjar, et il avait toute confiance en 
lui pour ce qui concernait l’art médical. 

Aîa'mach rapporte la maxime suivante dTbn , 4 b- 

djar : «Laisse de roté Le médicament, tant que ton 

|| 

1 Peut Ibn Djeldjûl M trompé, «il donnant re «^nsau prapoi 
de Mahomet ; 1 h[ o-iï. H y a an autre que lotit 

If monde dfiÎDf 4 çl qui me semble bien plu* naturel. 

1 (JJ ^Ull MïDir r tic h tribu de Kinâciab. 
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corps peut tolérer le mal.» Mais relie idée appar 
tient à Mahomet, qui'a dit ; «Marche avec ta mala 
dîe tout le temps quelle le supportera h b 

B 

lbn Allia 1 . 

C’était un médecin il lus Ire parmi les docteurs dis¬ 
tingués de Damas, et il était chrétien de religion. 
Lorsque cette ville fui au pouvoir de Mo'âouiyah, 
lils d’Àboù Sofiân, ce prince l'attacha à sa personne, 
il le combla de bienfaits, il le visita souvent’, il eut 
une grande confiance en ce médecin, cl il s’entre¬ 
tenait avec lui nuit et jour, lbn Adiàl connaissait 
* bien les médicaments simples, ainsi que les compo¬ 
sés, leurs propriétés et les poisons nîorlt'ls qu’ils 
contenaient. C’est précisément à cause de cela que 
Moaouivab fréquenlait beaucoup ce médecin. Pen¬ 
dant le gouvernement de ce prince, un grand nombre 
de personnages marquants et d’émirs musulmans 
moururent de poison. 

Voici ce que nous a rapporté Aboi’Abdallah Mo¬ 
hammed, fils d'Alhaçan, Lils de Mohammed, le se¬ 
crétaire, de Bagdad, fds d'Ahurira*. (L’auteur die 
ici les mêmes personnages qu’il a nommés, p. ftag, et 
qui se sont transmis cetlfi tradition de l’un à l’autre, 

' til?" L* tdj f ija ’yu- 

* Jüi^t: 

1 Ij-A cjtauon qui s-m t , ou jLlt k manqué dins loua IèI nui nui 
crjla k cic^plélc ma. 6^- rocünolis que Jauni* pu ûu»î la HJp- 
primtr mds mconvénieal; muii je prière donner li traduction tle 
mon Lesté dans w>n iül^çril^. 
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b faillit remonter du premier jusqu'à AbouJfaradj 
aiispahàny inclusivement. Puis il ajoute :) Celui- 
ci dit dans son grand ouvrage appelé AZaj/jdfir, ou 
Jes Chansons, qu’il □ reçu la tradition suivante fie 
son oncle J ; celui-ci * d Abroed * Lits o Aüaârith al- 
Khazy-â* ( négociant en soie); celui-ci, d'Almadaïtiy ; 
celui-ci T d'un cheikh du iîidjàz; celui-ci, de Zaîd + (ils 
de Nâff 2 . maotihi (affranchi ou client,, etc.) d’Altuo- 
bâdjjir, fils de KJiâlïd*Tds d'Alouatid ; cp!tii-ci n d’Àbou 
Dhib„ et celui-ci T d’Aboù Sobail. Ce dernier aurait 
raconté que MoàüuipU, lorsqu'il voulut nommer 
son successeur au pouvoir, Aazkl (sou fi!s)i dit aux 
Syriens ou aux Damasqttins : ci Le prince des croyants 
est vieux, sa peau s'amincit, scs os deviennent Tim¬ 
ides, et son terme est proche, Q désire désigner 
Celui qui sera votre calife apres sa mûri. Qui voulc*- 
v ous?^ lis répondirent : « Nous voulons Abdarrah- 
màn, fils de Khalid, fils cTAkmaiid. n Mo T àouivali se 

mt 

tut, il cacha sa pensée 3 , et suborna J bu Athâi. Je mé¬ 
decin chrétien, h l'égard d'Ahdarrahmân. Ibn Alliât 
üt prendre à ce dernier du poison, dont il mourut. 

Celte nouvelle parvint au fds du frère de fa vie- 


■ Lp fnippnl qui commence id T et qui finit p r ,i|j, \ r 5, su 
trouve, co effet, dans te dans 11 notieû ETAJmohà- 

cfjïr (mau de ti HlLI. impér. a-uppl. tr. n 4 i à i £, L 1D, fol. 411 v* à 
ht 3 V% Ce maotisnrit m’a fourni fpirlqnrs YlFiaotes, que je si^na- 
kerai lorsqu'il Hra uCcEssairc. 

1 Le ma. (374 et celui de ^U 3 I u<J^portctil loua le*. Jeu* 
^j]^;roaiA cc qui ra suivre □» fail supposer que b banne leçon 
«I probablement 1 ^îL. 

* O 11 HW ^ 
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time, K h à I î r I. lils d'Almohâdjir, fîb de khalid, fib 
d'Aloualîd. Il se trouvait à la Mecque * et avait de 
sort onde h plus mauvaise opinion; car son père, 
AltnobAdjîr, était avec Aly A Sifltn♦ tandis quAbd- 
arralimAm fils de khàlid» était avec Mo 1 Ymuivah. 
De pins, Khâfid, fils d'Aljuohàdjfr, suivant aussi en 
ceb ropinion de son père» était du parti hûckimite 1 - 
Quand son onde "Abdarrabmàn eut été tué, Rliaiid 
frit rencontré par ’Orouah, lils de Zobair, qui lui 
dit r Khiilid, laisseras-tu Ibn ÀthM garder les 
articulations de Ion onde â Damas 1 , et resteras-tu 
è la Mecque, laissant tomber ton manteau et le traî¬ 
nant, pour te dandiner avec cela d mie manière su¬ 
perbe?» khalîd Fut indigné, il appela son affranchi, 
nommé KiA\\ il l'informa de l'événement, et lui dit: 
« JI faut absolument qui bn A thaï soit tué. & NAIT était 
un homme fort et très-courageux. 

Us partirent ensemble de U Mecque, et arrivèrent 
à Damas. Ibn Àthâl allait ordinairement le soir cites 
Moaouiyab. Or, Khalîd attendit sa sortie, assis dans 
une mosquée de Damas, appuyé contre une colonne, 

1 Kn d'autre* Utiüb, [HrtiMft d'Alf, qui riait de la m.^SOU de 
tlucbiin, ftdtcmifç lie Ma'âauLjnli b qui tlesctndüit J‘Omi|pk 

1 f Jù Jü 1 ^jÎ . Ttil le ni lu li £üîj 

des mânuxnlâ d Ibn Aî>jr OiîaiLiali, escepLé le m$+ 673,^1 jwte 1 

j»Ljlj iJii Jù Jlji temaDPiç.du üjUJsk 

^Uïî dflnntr id : ^UfL cJ> JUjI Jj Jül ^jul. De 

vratNm tire ^ *brÎ5flf| il t brÎM ■ , au. lieu Jc^j au Jj ? Ou 
bifiu dqji^tt supptiMr ou ■ vomir; îl verni I, elr.i ? (Cf 

p. 4-U* noie t,} 
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H son serviteur, assb et appuyé contre une au ire 
colonne, khàlid dit a Nâli’ : ^Garde-toi bien de le 
présenter devant Ibn Athâl ; ciïst moi ijui veux Je 
irapper; mais protège mon dos, et défends-moi par 
derrière. Si tu vois U quelque chose de peu rassu- 
l'anl pour moi , ce sera alors ton atJaire, n Au moment 
où Ibn Àthàl passa devant eux, khàlid se précipita 
sur lui et le tua. Les personnes qui étaient avec le 
médecin allaient tomber sur le meurtrier; mais Nïifi 1 
se mit a crier contre elles, et elles cessèrent, Khàlid 
et NâfT fuirent, poursuivis par les personnes ci-dessus. 
Quand cdJes-ci les atteignirent, tous les deux char¬ 
gèrent sur elles et les dispersèrent* jusqu’à ee qu'ils 
lussent arrivés à une rue étroite, où ils s'engagèrent, 
et ib échappèrent ainsi à ceux qui les suivaient. 

Moaouiyah, ayant su ce qui s était passé, dit : 
«Le coupable al sans doute khàlid, fils dÀlmo- 
liâdjir; qu'on fasse des perquisitions dans la rue où 
il est entré.» On fil des recherches, et l'on amena 
l'homicide au calife, qui lui «fit : «Que Dieu ne tW 
corde aucun bien, ô visiteur 1 Tu as tué mon mé¬ 
decin. » khàlid répondit : « J'ai donné la mort à 
celui qui a reçu l'ordre cl l a exécuté; reste celtu qui 
l a donné. b —a Sur toi la malédiction divine ! Certes, 
pour Dieu, sï seulement î! avait dit (fbn Athàt) : 
u II n’y a point dautre Dieu qu 1 Allah»» Qu s'il avait 
prononcé une seule fois la formule de la croyance 
musulmane* je te tuerais, en prenant sou talion. 
Est-ce que Nâfi' liait avec toi ?b — h Non, il n'était 
pas avec moi. w— «Oui, pour Dieu, il v «lait : tu 
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n aurais pas eu la hardiesse de faire ce que tu as fait, 
sans sa présence, n Mo'àouiÿaîi donna ordre de le 
chercher; il fut trouve et conduit devant le prince, 
qui lui fit donner cent coups de fouet Pour khàiid,. 
il ne lui iidligea point ci autre peine que celle de 
la prison. En outre, il força Jes-Banoû Makhzoùm 1 
il payer le prix du sang-rflbn Alliât. qui fnt de douze 
mille drachmes. Six mille furent versées par Jui dans 
Je trésor public, et les si*, mille autres, il les garda 
pour Jui-mt'me. Cda devint une coutume, pour ce 
qui concernait le prix du sang du sujet non mu¬ 
sulmanrl elle dura jusqu’au califat d’Otnar, fils 
d’Abdal’aïiz ( Omar [!}. Celui-ci abolit le payement 
de la moitié de lu somme ci-dessus, que le sultan 
s’appropriait, et confirma le payement de l’autre 
moitié, savoir, des six mille drachmes, que recevait 
le trésor publie s , 

Lorsque Moiiouiyali eut emprisonné Khâlid, fils 
cfAlmohadjir, celui-ci récita ces vers dans sa prison ; 

Quant à mes ps, ils sont trés-n$raehéa onj ((„. 

autres ; c’est la marche de l'homme enchaîné dans la forte- 
resw. 

Pourquoi me promena rais-jc dans les vallées de Ja Mecquv. 
mon mao tenu suivant mea traces 1 ? 

1 Les rUnoù MaLhiüÙjn *üül les membres d’une famille LareJ 
«hile, Joui foisi II partie Kbiiid, GU d MimcLidjir. 

*** ^ iï ^ J jit ■ Ce ^ LjJ ! vent dire 

liMi'rslrnifni : tetlni qui a stipulé un patte, Je eanfïdérd, e te, > 

quj suit, jusqu'à Je pige 44Â-. ligne ». njauque dam tout 
Je» manuscrit, d Ibu % Onaïhi’eh, sauf Je ms. 67 A. 

* <- eM là |»ui-Sir« une allusion au propos dXJmttaîi, qu'eu e tu 
crjessui, p, 4,VS, lien. ,, et suivantes. 
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Laisse «b; dépendant, vgÙHu un Feu qui brûle à Dlmû 
Moràr 1 ? 

Jl rte Üm ibe potnt pour des gens qui sechadlttH dons une 
nuit froide* ni même pour cuire 4 d es vendes. 

DoA vient que lu longueur de h journée n «farége pis 
celle de tu nuit? 

Est-ce que les temps seraient courts ?Estn:e que le prison¬ 
nier serait Daigné de la captivité *? 


Moaoutyah avant eu cqd naissance de ces vers „ 
mit îo prisoDüïer eu liberté. Ce dernier retourna i 
la Mecque, et t à son arrivée, il vit'Orotiali, fils de 
Zobaïr, auquel il <Iil : « Quant à Ibn Athll, je l'ai 

déjA tué; mais if est--il pas vrai qulbn Djornioüi a 

* 

1 Je iiEppti&ft que ji Éii le nom d'un lieu, où quelqu'un, 
rher m pnj^nnîor, allumait du feu i son intention v et pour lui in- 
dîquÈr qu'on pensait k lui* 

1 \ MCI le tçilc de C«S qui »nt dtl mfelrç ; 


If 

Jjtji £ 

j-j-j <jo-} ô »j ÇU 
jUJ' Jj 

jLjUf Jji j±sl. 

J*/" 


^Uü C! 

L-JÛ? J (ji—'! L^J 

^ J* o£ù fi 
^ .iUJ JU U 

j+l * j — süLii 


a Le DaanuüCfit du ^ K' porte . L^jL - 

b 1 je qjjiFuwcril d'Ibn Aby Ouftitrub deuoe ., 

c Le auio aient du 3H porte Jf !, m IhMi de ^ i 

U me semble qsw l'il t ™t J Jdajf ► tien de ^>Lü\[ - I* » 

rui penS4lif ntrilkmr 
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gardé les articulations de Zobair à Rasruh 1 ? Or, tue 
ïe K si lu sais te venger, n 'Orounh porta plainte contre 
le meurtrier de sou père h Ahoù Beei\ fils d'Abdur 
rahmân, jüs do ïfùritb, fils de Htdultn \ qui le con¬ 
jura de renoncer au talion, et iJ obéit. 

Ibn Ahj 1 Ossaïhfah dit que Zobair, fiîs dWaonàm* 
était avec Àlcbati dans tn journée du chameau, qulbn 
Djormouï le tua, et que c P est pour cejaquâ Khùlid p 
dis d’Àlniobadjir p rappela à Orouab, fila de Zo 
balr, le meurtre de son père.par Ibn Djormoûz, afin 
de lui faire bonie. Ce qui confirme tout ce que nom 
venons de dire, c'est quÂtieah p fille de Zaïd, fils 
fl'Ainr, lils de I^fiitl, et épouse de Zobair, fils 
d VI'aouâni, a composé les vers élégiaques qui sur 
vent, lors qui bu Djormoù?. eut tué son mari ; 

Ibn Djommiz a trahi un cavalier qui cïaiî invincible au 
jisur du combat s el qui jiuuafc ne restait m arrière. 

0 "Amr! si t« lWis seulement averti de Ion attaque \ tu 
I anrnis trouvé tout autre que î%er et tremblant du coetif et 
des mains. 

y^jSt fjlUj*Eü place deJîf, 

h nunimrh du JjU Jl port* celte foi* + {Cf.cs-de* 

sm, p. î3S. note a. ) 

1 C-C prwnnngft était un.de* sept jumconaultca célèbre» d * 1 
MèdÎJlê.eï il est mort 3 an 94 de ■Thé^Érc, commencé le 7 octobre 
7 t3 ^ Gra-mili % IjI.i de Zchqïr. était de leur oombiv, 

I Cf. ALckl I Fédi, ^niwb ittuErmicï, oufrâge ciic, L 1. p.^ia n 
■1 iï^cl Ibn ÈiliaLlidiii, IîmgnTphifs x édition de M, de blanc, p. 
h 1.35).] 

IcïIg porte littârnlcmcnl ^ «St In fâiii» réveillé. » En eiïcl. 
d jurait aiwtijMÀmr, Gis df Djormoùi, .is*ajwipi,i Mohair pendant 
poRUDcil, Ce fnt après k ranimai du cfmmvau „ cl tJnn â nhi voyn^e 
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Allah est km Seigneur; ni puisque lu as tué un musub 

mon p lu mérites In peine ân celui 4ni est baptisé (l'enfer). 

Certes, Zelhaïf pu^éJütl une bravoure véritable ü était 
libéral par nature, noble dan* rassemblés. 

Dans combien de gouffres ne scsi-it fiiis plongé n et dr.nl 
ne lavait point détourné Ion aissot» & vil produit du cham¬ 
pignon de k colline raboteuseI 

\ u-l’en; te* mai p s n'avaient jamais saisi un homme pareil 
□ Zûkir dans tout le temps passé „ parmi tous eets* qui vont 
et coût qui viennent 


' ers Mi-itme. (CE Ahuù'l Pèilâ. Aruiofra muxbmnzij cité, 

t- I, p. ïÿS A 3 oi.] 

1 hes distiques Suivant* saut lIu mtüro 


arr 



ir-'jr- ^ W 

tJ * Li—U f ^j — j 

S-J ^ 7 * k 

ïj yLJ! LZH Jf 

114-E1 d^jj; ■ Jd } ijj 

k> J~ * Il K Jj JL r C^LIc ^Aij 

J- 

- 1 - * Jt> f yl 



p ^ ■ J 1 

^JLj ^1 Ll 

tjjJtj Ij 
- J U-i J** LftJ 

* (’ci Erai pnniw Tfîrt Kukacul k troareul cila Am* le c>joints lti« 
ï*ir If f/rariKi^iJi {édit. de M. p. 4g3}* Aa lieu d< tAjh, iuf. an 

7 lîttjbiî r +k j £— - i Mïair - iPÛjm* U mnt In perdrai 1 Cette k^p om: 
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Aboù 'Ob;ûd AlLàcim, fils de Sajlâiu. de Bagdad r 
raconte dans le livre des Proverbes 1 * que Mo'àouiyah* 
liis d'Àboij Sofun * apnt craint que le peuple ne fût 
favorable à 'Abdurrahmâü p fils de Khàlid , GIscTAl- 
oualidt se plaignît de ce personnage, et que Je 
médecin (Ibn Athâl) lui lit prendre une buisson 
miellée, contenant un poison qui le brûla. Alors 
Mo'aouiyah dit : « H n y a point d'autre bonheur que 
celui qui vous débarrasse tout de suite des personnes 
que vous haïssez*, r. IL ajoute que Mo'iioiiîyalt pro¬ 
nonça les paroles suivantes* quand il sut qtrAlacb- 
tar avait avalé un breuvage lait avec du miel em¬ 
poisonné, et qui! en était mort: ü Certes, Dieu a 
des défenseurs, et de ce nombre est le miel 3 , n 
J'ai exilait ce que je vais rapporter de la thru 
nique d Aboû 'Abdalkh Mohammed , fils d’Omor 

m 

■faible pn'ftrable. En plra de on y trouve (Hunliu mot 

üWi, il tcaï dire i ■rMiï'ila bptiié, le thrtLtn,» IL nîpnjllç idhî ï 

* cçlnj qui agît Cii CLiimaimnf*; de OH1K, OU de prOjrfM b 

1 Ce ;f#r*on,iiigr cLaii un grand jurkccmMiltç, auteur de beau^ 
ceup (Tûuitt|ei t ci, cotre outre* H d'un recueil de proverbes il «t 
mort^ înivint J bu KkallÊtiri ( [hatjrtjpki ?j M ouvrage cité* |i. 584 à 
58 &), ti.nni'-D aSj qü aiS de ï'hiipire [837 Gu 838 JcJ. C.] b cl, 
auîvaut d'aulrca * plus Ufil. 

1 U“* ^ ^ - Cul* cjt devenu une 

pïinue proverbiale; ei on \\\ flU*Û L* *41 lieu de (Cl* Fr«yt«j, 

Prvwrbts ombfjt ,L11, p. \ 3g.J 

^ Jj |jJ p U'fül 1 iï êgalcm cot un prouerbe. 

rt Mûtdiilïj I explique çn disant que, par la volonté de Dieu * Hiommc 
poul pt'rif, mtmt par uüt chose qui lm semble tri»-in flore rite, ( CL 
Frejtag * /'roirrlfj ztÜx*, i. ] r p p lo i j i| iroy-TT autfi. pour une 
aoltu npbrolion, Sebnl itn *, MnU Pw. çi#y5 r pçirf p p. 
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Aioïiàkidy i . Cet auteur raconte que^ d&m farinée 
trente-huitième dû l'hégire t 'Aly p fils d'Âboû Tbâlîb , 
envoya Âbchtar comme gouverneur de l'Égypte. 
après l'assassinat de Mohammed, fils d'Aboil Becr. 
Mtïâouiyûh fut instruit de sa marche, et il suborna 
un dihkân t ou chef de village, h AVarfch J ,àqui il dit t 
o Si tu tues Alachtar, tu seras dispensé de payer Km- 
pÔt pendant vingt ans.w Ce villageois dit des choses 
obligea rites à Abcbtar, et lui demanda quelle bob* 
son it préférait. Ayant su que c'était Je miel, il re¬ 
prit : (i J ai che?. moi du miel provenant de FWkah 3 . T * 
il le mêla avec du poison t et l'apporta à Abcbtar; 
celui-ci le but cl il mourut, Moâcmiyah» fayant su, 
dît : u Sur les mains et sur la bouche 4 , 

1 Sa notice m trouve dans ]]m Kjinlticàn [ouvrage cité, 

71a), Il seras! UC ali commencemenl de Tannée i3n âa l’hégire 

( «pte^bre ou octobre 7A7 de J. C, ) , el mort vers La fin Jr IVn. 207 
de riîêglrc 1 , CammcnCc le 27 mai 8sa de J. Ç. 

* d- if**' mûl jjU*> 8 'applique Inné 
wrle Hp tribun» ou dinieur; il aigisifie aussi un grand propriétaire 
de iprrtî* etc, —J’ai h freine besoin de dire qu'ATarifli était une 
rilie, et pissa tard un? rirnpk Mai ion, entre TÉgy pie el Ja Syrie, et 
cpielle « ! atluée AU bord dû la nier Méditerranée. 

1 Ou HÎt que ce moi e.u Éc nom que Îm Arabie ont donné A 
J’ancirmir Dessbn pol e, „ 

P 

* & **f. (Test encore un proverbe don! ou fait tisane, 
diient I es commentatcuri t quand ots as réjouit du mal qui arrive à 
un ennemi, Masdinÿ eu taïl remonter IWgiucau calife ’Omar^ fsl.i 
d'AlLhatlhâb, auqtsel un bomme irre fui amené pendant |« mois du 
jeûne, b ramadliàn. Il aurait commandé quil fût puoi, ut aurait 

prouonaè cea pireka r La préposition J, toujimr* 

d'après Afjidàny, Iternlraii ici la pî&ee de ^ : et le" sens serait 
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On lit clans la Chronique diUlhabary, que Hacan „ 
fils c! Àly + est mort empoisonné sous le règne de 
Mo'àouiyùh, Celui-ci possédait, on Je sait, de 1 as¬ 
tuce; or, il suggéra à Djadah, fille d'Abch’ath, fils 
de kaïs, et épouse de llaçon , l’idée d'un breuvage, 
et lui dit: «Si lu Lues Haçan, je te marierai avec 
\ azïtL 4P Apres la mort de son mari, celle femme 
envoya dire à Moâomyah d accomplir $a promesse ; 
mois iJ lui répondit ; a Je tiens beaucoup k ¥a*kL» 
Kotliayyjr 1 a composé les vers qui suivent, ou il 
déplore la mort de 1 liteau : 

O Dja'riah ! p! eurede, et ne sois pas dûgüàléede verser des 

lunm réelle*, H non point fûmulécj» 

Tu ne recouvriras pas la tombe sur son pareil, ni parmi 
les hommes qua marchent rtu-pîccîs, ni panai cens qui per¬ 
lent det chaussures 

« 

^iffj JyJî *uf AjÙLt} i «voir : * Q&c Dieu ic fasse tomber sut 
lu main et sur U bouche [* (Cf trejiii, arp^j, L 11* 

V ■ M*), 

• fctînl Alxljrralimjti, el >aiuanimé Aboli SèLhr, ont mort 
l'an id 5 de iTiêgire, commencé le lojisin 7*3 àm h C. Ois pêui 
voir, sur ce poète amoureux. Abflûl Kcdà [ AwNrfti mutantici, qu- 
TrB 5 ç oléi f bp- 438 | 44 i}% « Ibn KhallÊcün (ouvrée cité, 
p. fk>5 à 6qp), 

1 ^ 6 * c î I* ^ii* arabe de ces vers, qui sont du mètre 

{ j h J I j L 

Tons les manuscrit» ,1 l'exception du ms. 674 , finissent ici U 
nolsce d Ibn Albü; rl ne reprenne ni le réeil que ri-desjqufl, p. 44* 
%CLt 1 . 
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'ADiiïiuali.fiJsd'ÀïJiacam, rapporte qu avant là mort 
de Haçan, fils dAly. le califcvMo âouiyali écrivit a 
Mamuà n t ûh d'Alhaeann son gouverneur à Médine„ 
ces mots : « Tue les montures T dans l'espace qui se 
irouvff entre moi et loi + avee les nouvelles de Haçan B 
ith d Aly *« n Peu de temps après, Marouân fui an¬ 
nonça sa mort. Lorsqu lbn "Abbas ('Abdallah J en trait 
chez Mo’âoniyah. celui-ci le faisait asseoir à côté de 
lut sur sou boue. Le jour où il reçut ladite nouvelle, 
le calife permit au publie de yenir # cn sa présence, 
et tout h monde prit place. Ibn ’Abbâs arriva* et 
MûYtouïynh ne lui laissé pas meme le temps de dire : 
«La paix soit sur vous! »4)uïl lui adressa la parole 
en ces termes : u O Jbn Abbâs» as-tti été Informé de 
la mort de Haçan, fils dAly?»—-uNon. w-—■« Nous 
avons reçu J avis de son trépas.» Ibn Abbàs dit 2 : 
«lNous avons été créés par Üieu T et nous retourne¬ 
rons à lui Vn II ajouta : a Sa mort, 6 MoYiûuiyah! 
^augmente en rien la longueur de la vie ; et lad leur 
de son décès n'entrera point avec lui dans ton tom¬ 
beau. Nous avons été affligés par une perte plus 
grande que la sienne; je veux dire celle de son aïeul 
Mahomet; mais Dieu a répar&notre malheur, et ne 
nous a point Fait périr après lui.» Moàouîyah re¬ 
prit ; m Àssois-toi, ü lbn Abbâs. w Ce dernier répli¬ 
qua : w Ceci n est pas un jour do séance. » Moâouiviili 

1 vsW ^ <jdl J*ï ' . 

1 Kûriin, rlivpHrc U. Wflflâ iSi* 
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-laissa paraître de b joie pour la mort de Haçan; et 
ce fut à cette occasion que Kothara, fils cVAiabbàs, 
(frère d'Abdallah], dit en vers : 


Le fib de IJind L s est rejoui aujourd'hui et a montré dt> 
J "orgue il; car ïlaçan est mort. 

Que la miséricorde divine soit sur lui L H y a longtemps 
qii h Ü remplissait d'angoisse le fils de ïîind. et qu'il lui bles- 
sajt Forci Ile. 

Tant qui! a vécu^ une charge pareil le à celle des mon¬ 
tagnes RadhotWi ThaMr et Hadhan , accablait k GJa dd 
BLixJ 1 . * " 

Que scrait-ce, s*îï aYtait avancé plein de vie, élevant la 
voix h et Si poitrine bouillonnai te de colère? 

■louis main tenant, ù fda cfp Hïnd, d« tous les biens en 
sûreté. Seulement, la graisse rend Fine méprisable. 

Or. crains Dieu, et montre du repentir; car la chose qui 
est passée est comme celle qui n’a jamais existé \ 




1 tïind, fijfe d’Otlu, était en etfei le nam de h Entre de 
Mo doaiyati ; et ü n' j a pas ck doule que Fauteur de ces vers de s'er- 
prime ainsi pour affecter un sentiment de mépris envers le miife. 
(Çf. sur ÎJind, XL Caussip de Percevxt* ouvrage cité, L J H n. 336 

Àm.j 


t Ce sont 14 iruts moniagnej de FAniLic ; Ips deux premières, si¬ 
tuées dans le tlïdjùi, et la lirûsièmc dan» le NedjcL 

s Ces vers atmï du mitre JiJ - 


* b» JIp 

o**} tîH's J >>* 

Ji*j fcJjJ 

jjaJl j ^'Li t Iv 1 


*-J s_ wLj Uif 

BjlJi i-^wL-Ê (jFjJUj 

L_L^ Ü_^ IM, 
LL*I ^1 
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Aboii tîacam V 

(J'était un médecin chrétien, instruit dans les di¬ 
verses méthodes de guérir, et dans les différents 
genres de médicaments. On cite de lui des procédés 
mémorables et des qualités célèbres. Mo aauiyah, fils 
d'Aboù Sofiàn, le consultait, et il avait toute con¬ 
fiance en lut pour la confection de certains méifiba* 
ments composés, qui servaient è des buts qu'il vou¬ 
lait atteindre par l'intermédiaire de ce médecin. Aboù 
Itacam vécut fort longtemps, et il dépassa cent an¬ 
nées 4 . 

Aboù Dja’fàr Ahmed. fils de Voûçuf, fils d'Ibrn- 
Mïn, raconte, d'après son père, qui le tenait d’îça, 
fils de Uacam, le Dainastiuin et le médecin . lequel 
lavait su par sou père, «t celui-ci de son père { Aboù 
Hacam J, qui disait eed : « Pendant ie règne de 
Mo'âouijah, fils d’Aboù Sofian , son fils Yazid a 
commandé une fois la caravane de la Mecque. Le 
calife m'envoya avec ecJui-ei, pour lut servir de mé 
decin. n v Quant à moi (dit A son tour ’îça. fils de 
Hacam), jesuts parti comme médecin d'Abdassamad. 
(ils d’Aiv. qui conduisait la caravane de la Mecque. 

f ^ j[ *— 1 vlijk—ïlj I»t 

□ U du iiwml daiine 1. 

■i (.c □knmif-rril ^Nirfc j-n , et j’ij lu par .L cn J'* l-r*- roujtfilLLTP. 

* Le passage f\m *ujt b «li-puin ici jis^jurc la pa^c 4 & 0 . lipnp à, 
itiatiqiip chn* lÿtii tes tnami*crtls, Â l'exception du mi. 





4M) 

Le degré de descendîmes fLAbdassamad est pares! ù 
celui de Yaxid 1 ; et pourtant, entre la mort de Lun 
et relie de lantrc, i! découla l'espace de cent vingt 
années, et plus encore. » 

Ycnïçuf, fils d'Ibràhîm 5 , dit ce qui suii : m "jça , lii> 
de Fhitam + m'a assure tenir de son père, que son 
aieu[ [Abou Haearn j lui. avait raconté qtiune lois 
il avait détendu h lAbdalmalïr, fds de \Larûuàti ( je 
catilé | t de boire de ! eau dans la maladie dont il mou¬ 
rut. Il lavait informé que s'il avalait de l'eau ayant 
h maturité de son mal 3 , il mourrait 11 ajoutait que 
le malade s'étail abstenu de cela durant deux jours 
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ces ûvu\ personnage* dïffe^iinU kI“.-V Ls>iJ eiu i i iT . et qiuï y avoi* 
puur r lui enrzuno pour l’fiutrt dnrj degrfr iBJtannédilJrt^ da ns leur 
généilDgic, de leur prctnkrtieul.jwu|nl# uï dtu*. ^âbdiMswl, 
ou Ieî servie lit de tËLerne], oncle dû dftüi premiers-*\ifdo ah 
hje hI ra.a vécn itoi longtemps On le dit fan io£ de l'hégire* 
rommecicé le 33 juin 7*9 de J. C, et mort Tau 18S de Fhégira, 
comment le 20 janvier 801 de J, C.î triait siens KU3fl ie califat 
de Haro ù 11 .VrmcJijd. ïuid lit mq pèlrrioige l'an üo de l'hégire 
(670 de J. C-), et 'Abdassamnd accomplît le Sjcd |'bq t &a de I Le - 
gire (767 de J. C.j* Ou pnut voir, pour plut de détail^ Ibn HliaJ 
licàEK (ouvrage cÎLé 1 p, K 1 a j* 

1 Le personnage est souvent elle par Ibu Ahy OtHibiali, letpiel 
[ütpÈus loin (ni*. 67 i, fol. i4sr"} ipi H il était tain dateur, ou uiro- 
logue (), Ct Huruoniiué /fin Adiiâyti.h r savoir ^ île fil*i de la 
nourrice, p Qo trouve dan* JLnlji klialfilb [' indication Jiiq ouvrage 

intitulé : vl*>Jt «'LÂtJi ^L^a.1 . Ou ■ Histoire des médecins. 

pr Ibn Add.ij.ih - [ Vdge* ta Bïbtiolb. tmpér., ;i laniclt 

jLû.* , ane. fondît »r. n* 87s* et suppL sr. n m i3yâ). 

Ou AVJnl la tùtikn dr- sa maladie, ^dt ^ JjjhOn dirait jm 
jounThui la rtnlution.. 
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et une partit* du troisième, lorsque son lik Oualîd 
entra. et demanda à son père comment il allait. Le 
médecin Aboù Hacam était présent» ainsi que les 
filles du malade. Ce dernier découvrit dans la phy¬ 
sionomie de Oualld la joie de le voir mourir, et il 
répondit à sa question par ce distique : >i 

Voici un individu qui demande de nos nouvelle*;, et qui 
désire notre perte, En voilà d'au 1res qui s’informent aussi de 
nous, et leurs Lirmes coulent 

«■ H prononça d'abord le premier hémistiche eti 
se tournant du côté de Oualîd ; puis il se tourna vers 
les filles, et récita la seconde moitié du vers. Après 
cela, le malade demanda de l'eau, qu'il but, et il 
mourut à fftistant *. » 


Bacam uddirnêchfcv'. 


Il égalait son père dans la connaissance de la cure 
des maladies, dans les procédés médicaux et dans 
les qualités admirables. U résidait à Damas, et, 
comme son père, i! vécut aussi fort longtemps. 
Yoùçuf, fils dlbràhîra, dit qu’il tenait d'ica, fils de 
llacam, que son père mourut à Damas, lorsqu’Abd- 

1 Ce distique Ml du mèlrft - 



r«TD (n>4. «té, p 3i3 à 3ij), Il y fit nommé auv>L dan* l'trodv 
plus dt^üiïl^ dr I Lirai!], son fi b [p. 1 I 1 A à i&d). 
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lllab, fib de Thâhïr, se trouvait dans cette ville, 
et dans Tannée a i o de fhégire. 1 Abdallah lui demanda 
quel ùgc avait atteint son père x et il lui répondit ï 
û Cent cinq ans, et sans qu’il y eut aucune altération 
dans son esprit, ni la moindre diminution dans sa 
science*» 'Abdallah observa alors que ELacam avait 
vécu juste la moitié de Etre musulmane. Yoûçufdit 
encore avoir su d ira ce qui suit r 

11 J'étais t dit Iça P à cheval „ en compagnie de mon 
père H dans la ville de Damas, quand nous vînmes 
à passer devant la boutique d'une sorte de barbier, 
ou chirurgien poseur de ventouses \ près de laquelle 
beaucoup de monde s'était arreté. Un individu nous 
ayant reconnus, dit aux assistants : « Fai^s place, car 
«voici Hacam le médecin et son fils'îca. » Les spéc¬ 
iale tirs s'éloignèrent un peu, et nous vîmes alors un 
homme qui avait été saigné par le chirurgien-bar¬ 
bier dans la veine basilique. L ouverture était grande, 
la basilique se trouvait sur lWtère (brachiale), Topé- 
rateur n'avait pas su suspendre ou isoler la veine, et 
H avait blessé Tarière^ Le chirurgien-barbier ne com 

1 r &.c, mot hntlijdt n signifie pmpreinenL un individu qui 

jipp]tquc les ïttkLün*iü* + clqnioiçrte ic* opérai Ltms d t la petite chi¬ 
rurgie. 

^ j^LjjniJf l 4x yfcj 

- Tonale* médecin* cl (mis le*cbînirfîetiBMvctii 
la veiné basilique esi aediiuuremrnt le pÉos gron lu plus apjm- 
rtrtl île* vDÎsüeau^ du pli d« |ï rt3£ mm s qu'il est accolé A TarlAre 
bmctunlc, fn-i prudence exige ûu pmiiquer h uignéiï sur une mire 
YFipf! r Si Un Ds pas le choii, un itoiL cIji relier A changer le np 
port des dm î vDÏMr'anT. en imprimant un mouvement an membre- 
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naissait aucun moyen pour arriver è arrêter J'erou- 
lement du sang. Nous essayâmes les compresses, ies 
toiles d'araignées et les poils lins; mais nous ne réus ¬ 
sîmes pas. Mon père me demanda si je savais pro¬ 
poser un autre expédient, et je lui répondis par fa 
négative. 

il IL se lit apporter une pistache, il la fendit par le 
milieu .jeta sou amande, prit une moitié de l’écorce et 
la plaça sur lieu de la saignée; puis il coupa la lisière 
d’une étoile de lin épaisse,avec Incjuclle il enveloppa 
la blessure par-dessus la moitié de b pistache, dune 
manière extrêmement forte. Il serrait tant, que l'in¬ 
dividu saigné criait et demandait secours. Après avoir 
ainsi entouré le bras, il arrêta solidement la ligature, 
et commanda de conduire cct bon une près du lleuve 
Barada l . Mon père lui ht placer ic bras dans l’eau 
de in rivière; il lui (il une sorte de lit au bord de 
ceJle-ci.ct l'y laissa dormir, il lui fit avaler quelques 
jaunes d’œuf demi-cuits 1 , et le confia à la garde d'un 
de ses disciples. Mon père prescrivit à celui-ci de ne 
pas permettre au malade de retirer sou bras de l'eau . 
depuis l'endroit de la blessure, excepté au moment 
de la prière, à moins qu'il n’y eût lien de craindre 
pour lui b mort, à cause de l'excès du froid. Dans 

f K n loul «a, ni Ion est obligé rto piquer unr fri ne qui adhère k Vnr- 
lèît . il faut enfoncer Lnb peu la lancctlr» 

i vu f estim ân fïeutea ou canaux de U tille de P trr u* 

* iç j , |> dernier mot persan; il esl çom- 

\v^v du substafllif j(vi * moitié ■ + Cl dll pirEiçipr du verbe 
- cuire i frire f ole. * 
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ce cas, il (Wtüri&i à sortir le membre quelque*ins¬ 
tants, pour Je replacer bientôt dans feau. Cela dura 
Jusqu'au soir. 

ir_^]on père fil amener Je blessé à sa demeure; il 
lui défendit de recouvrir îa place de la saignée et 
de défaire le bandage, avant que cinq jours ne fus¬ 
sent écoulés* L individu obéît; mais mon père alla 
Je trouver au troisième jour, et vit que le hrâs* ainsi 
que l'avant-bras, étaient très-gonflés* Alors il des 
serra un peu la ligature, et dit su malade : u Logon- 
« llemont est une chose moins grave que la mort, >f 
L e cinquième jour, mon père enleva Je bandage, et 
nous trouvâmes que l'écorce de la pistache était adhé¬ 
rente aux chairs de l'individu. Mon père lui.dit: 
n C'est au moyen de cette écorce cpie tu as été sauvé 
u du trépas ; si tu î'ôtes avant qu elle ne se détache • 
ri et quelle ne tombe par elle-même et sans aucun 
ri effort de ta part T m occasionneras ta mort. & Iça 
ajoute : h L'écorce tomba le septième jour , et à sa 
place, il resta du sang sec* ou un caillot, ayant la 
forme de la pistache. Mon père dit è cet homme de 
ne pas toticher à ce caillot* de ne point gratter au¬ 
tour du grumeau sanguin, et de ne pas chercher â 
en briser avec les doigts. Le sang sc détacha, il tomba 
peu h peu, et le lieu de la saignée ne fut visible 
qu après plus de quarante jours. Cet homme guérit 
complètement J * n 

L Le <ju'on rient ctè lire , c|i]*i<pw f5PBptst|oé , fil peuE- 

être meme dinjjcrtui , pi loin d'èlfl irralioimeL II ntswmhle bcau- 
roup, h] u rtalp, k fn pHÜrjuc dm Égyptien drm> des OU analogue* R 

le Ile que rraus I' 4 fa U cos Autre Prospero Alpino.Cll edlthra médecin 
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U:n (pu Jésus), Il \s de HâCfun, de Dhium, 

(1 est célèbre mjus la dénomination de Messie T il 
est J auteur de la grande collection connue sous sou 
nom et qui lui est attribuée K Yüûgid\ fils dlbràliîm, 
rapporte d'après Iça T fils de I tacam t que Ghadliîdh. 
concubine de IbeUuL qui favait rendue mère, lut 
atteinte de douleurs df-entraUles^ et qu elle fit appe 
1er Ica t ainsi que les dtiit calculateurs on astrologues 
Alabalihei Aühabary 1 * EÜe demanda à ’î^y quel trsvi- 


véu ilicn s qui a habité l’Egypte dans le ivi* sifcote du L’ère C b rétif mm, 
a écriljÉommfl oit sùt t un ouvrage sur la médecine do «Lk- contrée. 
I-û Chapitre om sacré a la JL ClLDn des artères se termine ainsi 3 * Atque 
ihaÆ de sectinne arferianiïn *p*id SU os nsitu *uflîcîunl + n quibui 
i coÜigitur duo lu sédîone ilia obsr rvari H tcdiecï in Sis afléefum 
- iu minium tnlimifc pcrabliq uc arulksaimoqiiE pldoliülLtmn adac- 
« Eum, H lippEîçationeni n^n ei Jcnnrïi sujir.t frteHt vu il nus. Quu i t 
I IVi^idîinie, Elduritio pdiui arlerÛS motos COUbetUf, ûtqüe n£ vnlidr 
« arteria pulsn vnlmi*percDliit* alcpeiK TfiheiURtjlle motus Int, 
-■quo posait ariertæ minus rursm» JïULari, atqu* obstare, quta ar 
. leria sectn recie toduraE, probibetur. ■ {Pnuperi Aïpiui Mtdieina 
Ægjrptiomm , lit, Il h cap. m.) 


^ -Jt IJ | jju (jjJl jj>_ * 

* ÿ’Jjj jjyt *31* Celte expression 


4 gmum oinifod s'appliquait à la frm m a non mariée > fl qui prvcrtlil 
un m pltifeieMT* *• t!font*. 

Le nia. ôyi offre eu cet 
endroit la glose marginale que je vais traduire : tÙQI-ti étaient 
dnui gwrdonnage* distinguée dons fo science astrologique* Charun 
ri'cm a laissé des ou migra >11 r celle bntiEb des çü nu-i issance.i. 1 
J ' 1 A jouterai que le nnift du premier était Alhai.tci, fila de \ 1 obiim 
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kMiieiït il cuiJseiJlaiLCdiii-ri dit: « Or, ju Invertis que» 
les coliques étaient dies elle d'une grande gravité, et 
que si elle ne les attaquait pas au moyeu dos lave¬ 
ments, on ne pourrait pas ia sauver de b mort. » Alors 
eîJedit à Abalili etuTiiabary u Choisisses pour moi 
E ' 1 instant de la cure, ■> Abahh répondit : u l'a maladie 
- il est pas de celles dont un peut retarder Je traite 
i ment jusqu'au temps jugé favorable par les astro- 
n iogiies. Mon avis est que tu entreprennes ia cure 
u 'sans aucun délai; et te J le est aussi l'opinion dira, 
■i fils de I lacam. m Elle m'interrogea a ce su jet, et j« 
répondis tpi" A bah b avait dit vrai. La malade demanda 
ensuite l'avis de Thabary, qui dit : «Aujourd'hui la 
w lune est avec Saturne, demain die sera .avec Jupi¬ 
ter; et je pense qu’il convient que lu attendes la 
conjonction de la lune et de Jupiter avant de coin- 
* mencer ie traitement ■■ AbaJih reprit : «i Moi je crains 
■ que r lorsque b lune sera avec Jupiter, les douleurs 
" dentrailles riaient agi de telle manière que toute 
cure deviendra impossible, ji Ghadhidli » ainsi que 
sa ldb n la mère de .Mohammed, tirèrent un mauvais 
présage de ces paroles f et ordonnèrent de chasser 
Abalili de la maison, La malade suivît Je conseil de 
[ bahurj 1 , et elle mourut avant la réunion de la lune 
avec Jupiter. Quand elle eut lieu, Àbahh fit dîre u 
lu mère de Mohammed : h Voici F instant choisi par 
ThaWy pour commencer b cùre. Où donc est la 
» personne malade, alin que nous la soignions!* n Ce 

rnfd Allhmicy AtLmiim^d. son *LibrÎE| urI , Aifltalih; te irrnmJ s'üij- 
P*'* k "Oï'ni r , fikd'AlGtrliiEi Althab«ry 
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propos augmenta k colère rie cette Icmine contre 
Abahh, et elle ne cessa de lui en vouloir, jusqu'au 
moment où elle quitta ce monde. » 

\ ont uf raconte ce qui suit : « J'aJkis visiter Ira, 
lils de I laeauip dans sa demeure à Damas * Tanner 22a 
de l’hégire. et j’avais alors un catarrhe chronique. 
U inc donnait à manger des aliments succulents, et 
me faisait boite de l'eau à la ghune Je n'approuvais 
pas cela, et lui dis que ces mets étaient nuisibles dans 
les rhumes. Il prêtes,Ui contre mon opinion ^influence 
de la température, et il dît: Je connais mieux que 
«toi le climat de mon pays; ces choses qui sont 
u dangereuses dans l'Irak r sont utiles à Damas*» Je 
mangeais ce qu’il moflVait Quand je quittai Damas, 
il sortit avec moi pour m’accompagner, et me dite 
adieu jusqu'à notre arrivée au lieu nomme Arrâhib 
on «le moine», et cest là qu'il me laissa. Il me dit 
alors : aJ\u préparé pour toi des mets que lu em- 
« portera*, ils sont dune nature dilfcrente de ceux 
« dont tu te* nourri oes jours passés. Je toi donne 
« de ne point boire de l'eau froide, et de ne pas faire 
» le moindre usage d'alîments pareils à ceux que tu 
« as goûtés chef moi. » Je lui lis des reproches, pour 
m'avoir fait prendre de tels aliments; mais il répli¬ 
qua : iïl ne convient pas que l'homme intelligent 
«observe strictement les règles de la médecine i 
■i l'égard d'un bote, et dans sa maison, n 

Yoûçuf raconte encore : « Je marchais un jour a 
Damas avec 'h;a, et celui-ci vint à faire mention'de 
l’oignon. Oj\ il insista sur son blâme, et sur Jenii 
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méràtkui de ses défauts b Jl est à noter quîça „ ainsi 
que SaJmaouaili, fih de tkuàn a . suivaient tous les 
deux les errements des moines, et n’approuv^ienl 
aucune de ces choses qui augmentent la faculté gé¬ 
nératrice J . Ils disaient que les aphrodisiaques con- 
triLuetu à ruiner les corps, et é enlever du monde 
les créatures. Je n’osai pas argumenter contre iça 
un sujet de cette aciiou excitante de l'oignon; mais 
je loi dis que, pendant ce voyage même, savoir r entre 
SoErmanraa v cl Damas, j’avais été frappé d'un de 
scs avantages. Jl me demanda ce que c'était, et je 
l'informai alors que j a vais goûté de l'eau dans une 
station, et que je lavais trouvée salée; que j’avais 
mangé de l’oignon cru, qn après ceia j'avais encore 
bu de cette eau et que j’avais trouvé quelle n’était 
presque plus salle. 'îça ne souriait pour ainsi dire 
jamais, cependant il se mit à rire du mon discours; 
puis Ü eut l'air triste de ce que j’avais dit, et Ü re- 

^ Ér 

jlj"’*'jj J , J^allriliüc f le jioeui- de 

h telle floii i l rc sa Mgmfic^tion.fti la leçon est çïmiç, comme 
jr h craia. 

1 üW ijK C’ei* 3 e m^tlcdn céh v bredu ealîfc Àlmo’üu 

sim ; et il cil mort ] an * a 5 de commencé ldi novembre 

lie J, C. JIj n Ahÿ Oïiaïbr ^fi parte de ce fHrrwunûge dmiS 3e hui- 
lU-rnc dia piira (roa r 673 , Tel. t.- A 97 v , J. On peut voir auàâi te 

*U£ü ( ms* eûé,p. 177 b *?ê), et Aboûï Fimlj (ouvragu 

cil^, jp. *15 b du teiie, H p i5G i .67 de lu traduction), 

’ îMi 

. _ . 

* f 

^ J Û* 7 ~ ’ t 1 * 5,1 App*liit auiii [^iL,5iiifld'ra f etc, etail 
une ville tfU-br*, «luccdim i’frèt Arabe, 
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(irîl: 'Je aura fâché qu'un homme coniiÿic Loi suit 
■i tombé dans cette erreur. En elfet, tu as commis 
a au sujet de foignon b plus vilaine méprise, et J;i 
faute la plus grave; néanmoins, lu fais de cela un 
éloge pour ce végétal. * Il me dit ensuite : u i est 
il pas vrai que, lorsqu'un dérangement survient 
dans lr cerveau, les sens s 1 altèrent T au point que 
n l'odorat, le goûi s l'ouïe et la vue se corrompent 1 ^ » 
Je lui répondis par L'affirmative; alors il ajouta : 
m Certes, la propriété de l'oignon c est de faire sur- 
■igir une altérsüon dans Sa cervelle; ainsi îa sensn 
1 tion de l'amertume de l eau a été seulement dimi- 
1 nuée chez toi, à cause du dérangement que l'oi- 
« gnon a produÎL dans ton cerveau, .. 

Yoûçüf rapporte aussi ce qui va suivre : h Iça, 
ditul h après m avoir conduit jusqu'à Râhïb, et étant 
mv le point de me quitter, me tint le propos sui¬ 
vant, et ce fuient les dernières paroles qui eurent 
lieu entre moi et lui : ^Certes, mon père + dïL'Iça, 
n est mort à lage de cent cinq ans, sans voir sa fi- 
a gurc ridée et sans qu'elle perdit rien de sa fraîcheur. 

Ce fui par suite de certaines pratiques de sa part* 
n que je vais maintenant te transmettre, comme une 
1 provision pour ton vovage, et que tu dois suivre: 
' \* ne goûte pas in viande séchée et salée; ne 
n lave jamais tes mains ni tes pieds à ta sortie du 
n bain, à moins que cela ne soit avec de l'eau froide, 
mçL b plus froide que lu pourras trouver. Sois fidèle 

■ jlmjlj n îriwa le id*. ti-jit. d * diminuent p, Japoi U* 

jnlrv-n minnadrilï, 


W 
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*• ii ces prjcejxes, car iis te seront utiles, » J'ni ob 
serve, dit \ûiiçuJ. loul ce qu'ij ns a communiqué 1 
sur cc sujet ; seulement, jaî sucé quelquefois un pu 
lit morceau de viande sèche et salée, une ibis pat 
au* ri même un peu plus souvent * 

Le* livres composés par iça f liisde llaçam soin i 
i* La Collectiüïii Le* Utilités des animaux 2 . 

Tàïâdhoèk \ 

C T élait un médecin démérite, et il est auteur de 
choses rares ou aphorismes, et de beaux discours, 
ecmeémant l'art de guérir; il a vécu longtemps et il 
existait au commencement de In dynastie des Banoû 
Omayyah, cher lesquels iJ était célèbre pour scs con¬ 
naissances médicales. il se lia aussi avec Haddjâdj. 
Us de ^oiicuT, de la tribu de Tlidiif, qui était gou¬ 
verneur sous ’Abd almalic, fils de Marouâu. Il fut son 
médecin, et lladdjàd] se livrait d lid t étant plein de 
confiance dans sa méthode de traiter les maladies. IJ 
lui lisait de riches honoraires 4 , et le demandait sou¬ 
vent. Parmi les préceptes de Talâdhcnik k Haddjfklj il 
ï ® sui t : » Ne te uiarie rjuavcc des femmes 

jeunes; ne mange que les chairs d'auîmaux peu avau- 

1 Lu pli rase suivante ,ju.tqu’à ta fin du p* rs L’rapLe, ncil donnée 
que par le ti 13 , 6?d. 

* Le *!* *-»- t r t r sLf' | manuscrit dlé, p. io8) «macro 

quelques lignes à Tça, U b île Hacain, 
i IlieodoliOB , Tliidacus. 

üjjfyf **^*Ui,L* premier moi dent «tu persan jCti 
’ sala I rr . appointements. etc. 1 
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dés en âge, et bien cuites; ne fais pas usage de métîi 
caments, i moi ns que tu ne suis vraiment malade ; ne 
mange pas les fruits hors l'épOquc de leur maturité; 
mâche les aliments avec beaucoup de soin; lorsque 
tu prends ton repas pendant le jour, il n\ a pas de 
mal si tu dors tout de suite après; mais si c’est au 
soir* ne t'endors point avant d'avoir marché, quand 
meme ce ne serait que cinquante pas. » t^ne per 
sonne présente dit â Taiàdhoùk : » Si la chose est-telle 
que tu le dis T pourquoi Hippocrate, Galien et autres 
sont-ils morts, et pourquoi aucun deux n'a-E-îl pu 
durer jusqu'ici? ïï Le médecin répondit : u O mon fils! 
tu as uns eu avant un argument; or h sache que ces 
personnages ont gouverne leurs corps au moyen de 
ce qui était en leur pouvoir; mais ce qui nêlaîl pas 
en leur pouvoir La emporté. Je veux parler du tré¬ 
pas et de tout re qui arrive par une cause externe 
ou Lrauuiatique* comme la chaleur, Je froid, fa 
chute, la submersion, les plaies, le chagrin, et au Eres 
choses analogues, ri Taïâdhoùb recommanda encore 
a Haddjâdj ce qui va suivre : « Attends pour man¬ 
der le moment où tu éprouveras le sentiment de la 
faku; ne le force pas ti'op dans le coït; ne re¬ 
tiens point ton urine; et profite du bain avant qu'il 
profite de loi 1 ,* Il dit aussi a ILiddjâd^: Quatre 
choses ruinent IVxislcnce, et souvent même elles 

( <jAâ* O- u-M 0 * dk^.C'wfci-din,]* penw 

■ r¥ï|jn dans le bain un Utiiju» ci>n vmi thtc. rt-iï % ]]'| drmctirt p.'is 
m>p liiugtcmpî ; car* dam ca «a, iî ïWfetenii de u% faref*. iï 
Ci Obitil i rail. « 
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L tient; ce sorti ; i® d'aller au bain ayant les voirt 
digestives pleines d'aliments; 3* d'avoir des rapports 
avec la femme immédiatement après le repas; 3 " de 
manger la viande salée et séchée; 4 ® de boire de 
l'eau froide à jeun + Quant au coït avec une vieille 
femme, cela nest pas moins nuisible que faut ie 
que nous venons de dire. » 

Hüddjâdj étant venu h souffrir d'une forte migraine, 
envoya chercher Taïâdhuùk, qui arriva, et ordonna 
au malade de se laver les pieds avec de i eau bien 
chaude p de les oindre et Irotter. Il y avait un eu¬ 
nuque de lEaddjàdj qui se tenait debout près de son 
maître T et qui dit ; «Pour Dieu, je n h ai jamais vu 
de médecin qui ait moins de connaissances que toi 
dam ton art. L'émir se plaint du mal de tète cl tu 
lui prescris un médicament aux pieds! * Le médecin 
lui répondit: *Tu offres cependant lot-même un 
indice manifeste do ce que je viens de dire, n — 
u Quel est-il ?n lit f esclave. — «Tes deux teslicuies 
ont été enlèves, et les poils de ta barbe sont tom¬ 
bés, U Haddjàdj et tous les assistants se mirent à rire. 
('ne antre lais Hnddjadj se plaignit à Taiàdhoük de 
faiblesse dans son estomac, et de difficulté dans ses 
digestions. Le médecin lui dit : ^Que Ternir se fasse 
apporter #es pistaches ayant lécorce extérieure 
rouge, qu'il les casse et qu'il mange de leur moelle; 
car cela fortifie F'estomac, n Le soir Haddjâdj fit dire 
à ses favorites que TaïAdbouk lui avait ordonné les 
pistaches ; alors chacune d'elles lui envoya un pîat 
rempli de leurs amandes. IJ en mangea au point 
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qui! eut une indigestion, et, par suite, une sorte de 
dechoJéra-morbus qui faillit le ïhire mourir. Le ma¬ 
lade se plaignit a Triâdhoük de son étal, eu disant 
qu il lui avait prescrit urn- chose qui lui avait été 
nuisible T et il lui raconta ce qu*il avait pris. Le mé¬ 
decin répondit : v Je lavais seulement dit de l'aire 
venir des pistaches, portant leur écorce extérieure, 
tle les casser lune après L'autre, et de màcLier ladite 
écorce , vu qu elle renferme une substance aroma¬ 
tique et astringente , laquelle fortifie l'estomac 1 . Tu 
as fait autre chose que ce que je L ai conseillé, « 
I aïâdlionk le soigna du mal qui lui était survenu, 
Parmi les anecdotes de ce médecin avec Haddjàdj* 
ou raconte qu'il entra un jour chez l'émir, qui lui 
demanda- nQuW^ce qui peut servir de remède 
contre 1 habitude de manger lu terre sigillée 3 ?u Le 
médecin répartit : u La résolution d un homme de 

4 On MÜ t|UE le fruit du putieliirr est un drupe jrt:, ou uxït 
petite noii h de la grosseur et d« la forme <ïum elivt. E3Je J dcui 
écorce*; Teitrdeunc *at uitEnLiMiicuïB » et d’an gril rnLiMàlra-tin- 
rôrlfurc est ligneuse, compatir, l^gt-re et hlam-he, L'amaudc qu k dle 
contient est U pûtiefce. qui pfiül servir iu*ii k fort i lier iWomac; 
inaii elle nourrit beaucoup. 

jrup^£i.u s'ûgil ici uns- doute de h subt- 
tua appelée frira Irmniu, IfcMlHj fôtVtt riipULx/ïm , etc. Criait une 
n LîtlLLT € ns tri nge n i p , dont ftfi faisait des paa-ïjtles Vuluminruseï, sur 
lequel le v on imprimait le sceau du souverai n i de IA le nom de lerre 
tigtiléi», ^jütl t 

La ancien» Appelaient au*9i tmr de Lemnùj une ^ubstaDrc Sê- 
tide, rougeâtre et fcgÉreiDrqt ailriu^cnlc , préparée en Égypte * suï 
tânt Prosper Alpin, avec 11 pLtlpe du fruil '.En bmbah {aJanifuiû 
dî^ifefs ) m 
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ta trempe, ü prince, n Haddjàdj jeta tout de suite 
la terre sigillée qu'il tenait a la main p et nVn man¬ 
gea plus jamais. On rapporte aussi qu'un mi ayant 
vu Taïâdhoùk vieux et tris-vieux. il craignit qu’il 
ne vint à mourir sans laisser son égal; car il était 
le [dus savant des hommes et le plus habile dans 
toute la contrée, à son époque, dans lart médical 
Or, il lui dit : < Ordonne-moi ce que je dois faire avec 
confiance pour gouverner mon corps , et je veux 
agir suivant ce que tu tue diras, tout le temps que 
je vivrai. J h ai peur que la mort ne vienne te visiter, 
et je ne trouverai plus ton pareils Taïâdlioùk ré¬ 
pondit; « Ù roi! avec laide de Dieu, et pour tes avan¬ 
tages, je te ferai connaître dix articles; si tu L’y con¬ 
formes, tu ne seras point malade tout le restant de 
tes jours; voici mon âtcdingue z i n ne prends point de 
nourriture, aussi longtemps que ton estomac contien¬ 
dra des aliments; i* ne mange pas ce que tes dents 
ne peuvent broyer, car ton ventricule ne pourra 
le digérer; 3* ue bois pas de i’eau après te repas, à 
moins que deux heures ne se soient écoulé es; en effet, 
l’origine de la maladie c’est l’indigestion, et l'origine 
de L'indigestion cest de boire de l’eau sur les ali¬ 
ments; h a je te recommande de prendre un bain 
tous les deux jours, attendu quil fera sortir de ton 
corps ce que le médicament ne saurait atteindre; 
5 a fais abonder Ijj sang dans ton corps : c*est par ce 
lluide que Lu conserveras ton individu; fi* h chaque 
saison tu prendras un vomitif et un purgatif; y* garde- 
toi bien de retenir tou urine, quand meme tu serais 
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à cheval; 8* va t'asseoir aux commodités avant de 
te coucher; g* ne multiplie pas le coït, parce qui! 
enlève une portion du feu de la via, lequel peut 
être eu grande ou en petite quantité; 1 0 * n'aie pas 
de rapports sexuels avec une vieille femme, parce 
que cela occasionne une mort imprévue. * Lorsque 
le roi eut entendu ces préceptes, il ordonna à son 
secrétaire de les écrire avec de l’or rouge s , et de les 
placer dans un coffre d'or incrusté de pierres pré- 
cieuftes.Il les lisait tous les jours, ü s’y conformait, 
et ne fut point malade pendant toute sa vie. Enfin, 
il fut surpris par la mort, que nul ne peut éviter, et 
contre laquelle il n'existe pas de refuge. 

D’après Ibrâhîm. fils d'Alita dm l’écrivain, Had- 
djàdj aurait dit ce qui suit à son fils Mohammed r 
■uO mou fjs, certes, laiàdhouk Je médecin m'avait 
fiiit des recommandations loue lia ni la conservation 
de la santé, qui ont été suivies par moi it mon grand 
avantage. Lorsque ce savant homme fut sur Je lit 
de la mort, j'allai le {isiter, et il me dît : « Atladie- 
nloi bien aux préceptes que je t’ai donnés. « Je nen 
jîî oublié aucun, ne les oublie pas non plus, o Mo¬ 
hammed; les voici : a Tu n'auras recours aux xnédi- 
«camenis que dans les cas de nécessité absolue; tu 
01 ne mangeras tien la ut que tes voies digestives con- 
m tiendront de J a nourriture; lorsque tu auras pris 
h tes aliments, marche une quarantaine de pas; quand 
» tu auras pris trop de nourriture, dors sur ton côté 

1 *h\‘te île Tor rrHigr», du de far par. 
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«gauche 1 ; tu nii mangeras pas 1rs fruits tjui auront 
y reçu de trop abondantes pluies après celles du 
u printemps 3 ; tu ne goûteras point d'autres viandes 
u que celles dauimaus encore jeunes; tu nïpûuseras 
« point une femme âgée; je te recommande i'usagcdu 
* cure-dents; tu ne mangeras pas de b viande coup 
«sur coup, car c'est cette pratique meme qui tue 
«les lions dans les déserts.» 

Ibrâhîm, fils d k ÀLkâcïm récrîvain, dit encore dans 
l'ouvrage intitulé : Iltstùire de lladtljûdj que cchiUei 
a condamné h mort Said , bis de Djobaïr*, un des 

* &î. U est manifc^Eç qa!] faudrait dire ici 
nar ton cûtà drtiiM. Cela évite U pression de l'^LoniiC Sur 

le CŒar. 

âk lüfk aimât! rainui lire 
juï^ n le sens serai t ide ne ps manger j*s fruit* ülonL h saison cil 
sur là H ». * 

J Le livre qui porte le titre de —jUi■ a pour auteur* 

suivant tJ&dji Mulfali [nu.» ancien fonds oçobe, n* 875)1 le per 
soùriâgG nommé AIjoh ’Ohaîrfiih M.k’mnr, fils dMlmolbàmià A I lun ■ 
glididy {oü mieux. Albearjl, mon l'ail aog Je Hégire, qui a com¬ 
mencé Je 4 moi 8aA de J. C- [ Voyei f édition de M« CL Fiucgçf „ t* [» 
p. t flp. ) . lt a vécu près d'un siècle , et a laissé üii grand nombre 
d'ouvrages* On peut voir lU&JÎ, à son aujrt, ibn kbal lira», BÏ&- 
ifmphht (ms. » suppl. ar, n* 70a * foL a8t> r 4 4 18 > * B } n et Aboû'ï Fédi 
( Aiirihltj mwlmtci, ouvrage cité, i. I!, p. ïi 5 ). Ces écrivains lp 
mentionnent point [b-Kihim, fils d'AJLaçim, qui est nommé ici. 

* .jj-j - Cétiùl uü pcrMra&o|ft remarquable» irès-vé- 

néré, et U n était Agé que de quaranic-ncxif ans* lorsqu'il fui mis 4 
mort par HaddjàdJ . àOujcîtli. Ce ftsl, d’nprî-â ibn Khallicàn t dans 
îr mois do chl'bâ» de j année *j l Je Thcgire {mai 71^ dfl J. Ç. j, oq 
bien dans le même mois de cha'bôn de humée g à de i’liégire (avril* 
mai 714 de J- C,)h ( Vovcz. Ibn kbllic^n, â édition de 

\|. de Slane, p. a$p à j^g.) 
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meilleurs tâbïoiin, c'est-à-dire un de ceux qui oui 
vécu avec les compagnons de Mahomet, ou avec les 
personnages qui les ont connus; que de longs pour¬ 
parlers se sont passés entre Sa'id et Haddjâdj, et 
quonlin ce dernier donna l'ordre de Je faire mou¬ 
rir. li fut égorgé eu sa présence, et il coula de la 
blessure une quanti té considérable de sang. Haddjâdj 
en fut surpris et terrifié, de sorte qu'il demanda à 
I aiadhouk, son médecin, la cause de ce phénomène, 
I aïàdboiik répondit : u Cela vient de ce que lame 
«de Sa'id est encore unie à son corps-, car, il n'a 
« pas eu peur de la mort, et ne s’est laissé nullement 
«abattre par tout ce que tu as fait contre lui. Les 
«au 1res individus que lit as tués jusqu'ici avalent 
* déjà leur esprit séparé du corps, et c’est pour cette 
« toison gu ils ont laissé échapper peu de sang. « 
Taîâdhoùk a vécu jusqu’à un âge très avancé , et 
il est mort a Ouâcillq à peu prés vers J année qo 
de l’hégire U a écrit les livres suivants : i a Une 
grande collection qu’il a composée pour son (ils, 
De la permutation des médicaments, de la ma¬ 
nière de les pulvériser, de les infuser et de les dis¬ 
soudre, ainsi que quelques explications sur les noms 
des remèdes a . 

1 CflUç * nuée-là a commencé I® 33 nûrDiiiJirc 70® de J r C. 
si ce qu'au 3 lu plus bûut csi tîsactfc Ü eii tbir quo Ja mûri de 
TaiadlioûL doit Itr* reculée au moins de quatre h cinq nnj. 

1 On lilqudquçi nioUaur Taïadhoûk ou Théûdncus dart5 Aboul 
Faradj (ouvrage cité, p- 300 du jeitc. H p r j <Jt la iradacEinu 
Ültû ). 
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Zolnab [£énobîe] t tarnu ic médecin des Banûiï AüikK 

Elle connaissait les pratiques médicales, elle était 
expérimentée dans le traitement et dans la guérison 
des maux d'yeux et des blessures. Elle était célébré 
pour cela chez les Arabes- Àbotfl Faradj Alispahàny 
rapporte h dans le grand livre des chansons* la tradi¬ 
tion suivante T d'après" Mohammed, fils de Khalaf, le 
satrape; celui-ci la tenait de Hammâd, fils d'ïshak; 
celui-ci de sou père, celui-ci dlbn Cannâçah, <piî 
lu tenait de son père, et celui c i de son aïeul.Ce der¬ 
nier aurait donc raconté ceci : « J'allai trouver, dit-il* 
une femme des Banoû Aoud pour qu elle me mît 
du collyre dans IVril, à J'effet de me guérir d'une 
ophthabniG dont j'étais atteint Elle le lit, puis elle 
me dit de me coucher un peu sur le côte , afin cpie 
le médicament pénétrât bien dans mon mil. J obéis* 
et après eeia je récitai Je vecs suivant du poète :& 

Eu,-ce rpie la mort m’enlèvera sans que j'aie visité h femme 
médecin des Banoû A end qui demeure dans le Lui ei tain, je 
veux dire* Ziünab 3 ? 

ïiElle se mit à rire* ensuite elle dît : u Sais-tu 

1 3jt O-î-J lJ-*J j . 

s Le tnL C74 mu! donne ce qui suit, jov^i mot Camc«fttfc. 

* C5 distique cat du mfelre Jj J* : 
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pour qui cette poésie a «lé composée?» Je répon¬ 
dis ; non. Elle réplique : ■■ Pour Dieu, c'est pour moi, 
Je suis cette Zaîiiah dont le poète a parlé. et j« suis 
la tomme médecin des Ban mi Aoud. » Elle ajouta : 
u Connais-tu le nom du poète ? n Je répondis par la 
négative. Elle reprit : «C'est ton oncle Aboû Simic, 
de la tribu d’Acad » 


QUELQUES OBSERVATIONS 

SUR LE MYTHE DU SERPENT CHEZ LES HINDOUS 


Il existe dans le musée de la Société asiatique de 
Calcutta un bas-relief fort remarquable, et dont j’es¬ 
sayerai de donner une idée exacte, d'après la copie 
que j'en ai faite sur les lieux. Ce bas-relief repré¬ 
sente le roi et la reine des Nâgas ou serpents, coi liés 
de la tiare, portant des pendants d’oreilies, des col¬ 
liers et des bracelets. Sur leur tête se recourbe en 
se dilatant cette partie du cou de 2a cobra di capetto. 
que les Anglais désignent par l’expression expandin</ 
haod. Les deux personnages n'ont lies corps humains 
que jusqn'A b ceinture; à partir des hanches, ils ne 
sont plus que deux gros serpents, dont les replis 
s'enlacent en anneaux réguliers, tonnant une série 
de six nœuds mollement arrondis. Malheureusement 

-T J m~ r 

CjJlor Jff dfrr 
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les tètes symboliques qui se dressaient au-dessus du 
front de ces ^iâgas et les recouvraient comme mm 
coquille ont été en partie brisées; les visages sont de¬ 
venus un peu frustes p et faction du temps a détruit 
la moitié des mains. Toutefois p on distingue sans 
difficulté, dans la main gauche du roi des serpents, 
une espèce d'orne ou de boîte à parfums. 

C*> bas-relief appartient évidemment i l'époque 
bouddhique» La finesse des détails, une certaine mol¬ 
lesse dans les contours, l'attitude respectueuse et 
tout humaine de ces demi-dieux li forme de repti¬ 
les, la sereine douceur empreinte encore sur leurs 
visages h demi-c(Tarés, tout concourt i faire recon¬ 
naître dans ce groupe le produit d'un art qui penche 
vers son déclin, mais qui rachète par la grâce et par 
une certaine douceur mélancolique ce qiTîl a perdu 
du edté de h grandeur et de la puissance. Si ce 
fragment de sculpture est dû, comme je le suppose, 
i un artiste de la période bouddhique, il offre limage 
dtî roi et de îa reine des Kàgas, tiAlika et Sonu^rad- 
pralhà, qui chantèrent les louanges de Çàkya-Mounî, 
et lui offrirent des fleurs avec des parfums: ainsi le 
racontent les légendes du Divyormxidana et du llfjya- 
tcWer-rol-pn A * Celte forme, plutôt gracieuse que ter¬ 
rible, est la dernière sous laquelle le génie indien, 
adouci par les enseignements du bouddhisme, se 
soit figuré le serpent. Le mystérieux animal que Ton 

1 Vôïr tÏJtfmtacnon à I Hixïùitt du Düihlhumf J de SU E, Btimuuf. 
p. 307 ; et le Ryyx-Tck J fTrR*trPn r rtr \f. E- toucani, p.irLÎft frau« 
p r ^ 7 * ci auiv T 
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voit paraître à 1 aurore de toutes les ÈostHttgonies a 
revêtu le corpsi de l'homme dans sa plus noble par- 
lie. Il ne sve manifeste plus comme t’en muni de J a 
[■lice humaine, encore moins a-t-il gardé cette phy¬ 
sionomie grandiose et inexplicable sous laquelle 1 il 
apparaît dans les plus anciennes traditions de l'Inde. 

Cependant» les deux Sagas dont nous venons de 
parler offrent un rapport frappant avec îes deux li¬ 
gures d'un li a «-relief des temps postérieurs d e l'Egypte 
antique, gravées sous le if 180 dans le savant ou¬ 
vrage sur les Religions de l'antiquité (traduit et com¬ 
plété par M !). (inigniault), et décrites ainsi dans 
l'explication des planches: nJupiter-Sérapis et Isis- 
Ylyrionyme, son épouse, représentés sons la forme 
de deux grands serpents, lun ru à le et la tête coiffée 
du moiïm J autre femelle, à tête de femme p avec une 
coiffure de feuilles ou de plumes. >■ Les têtes du bas 
relief égyptien ont, comme le fait observer h même 
note, « un air de majesté tout A fait caractéristique ru. 
hSndis que celles du bas-retief indien respirent la 
douceur, et presque l'humilité. Celte différence dans 
l'expression tient au caractère même des deux peu 
pies. Chez les Égyptiens, toute représentation reli¬ 
gieuse est solennelle et comme empreinte de mp 
tire; chez les Indiens t au contraire, tes créations 
les plus extravagantes et les plus monstrueuses ont 
encore quelque chose d'humain, qui exclut toute 
idée de majesté divine. Chez les premiers, l'image 
nest qu'on symbole; chez les seconds, la. légende 
populaire sest substituée, ignorante et rêveuse, aux 
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traditions dont Je sens perdu, Toutefois* on re- 
connaît entre les personnages allégoriques sculptés 
en Egypte eL ceux de Calcutta un rapport évident„ 
une analogie sensible et qu'il nVst pas iinpossible 
d expliquer. Pour y arriver, il faut remonter d'un 
seul coup aux plus anciennes traditions des Hindous, 
les comparer avec celles des Egyptiens et ries Grecs, 
et suivre chez ces peuples divers le développement 
du mythe primitif dont Je serpent a été IcsymboJe. 

J. 

LE SEftPIrM PM J üOUUé; SVilîLQtX DÉ LA TÜLrHE. 

En lisant avec attention un manuscrit sanscrit àv 
h Bibliothèque impériale ► intitulé Vâstm-çdstra ( livre- 
sacré qui traite de la construction des maisons h ou 
mieux, livre du Vâ&{ou) t j’ai trouvé h notion (fort 
rare dans les autres ouvrages indiens} du serpent 
pris comme symbole du limon de h terre. Voici le 
début du livre, et j y Joindrai h traduction littéral* 
de ce curieux passyge : 

u Salut à Gané^n. Gloire ûeelin qui se montre sous la forme 
du dieu accordant les dons ocetui qui R par-dessus tou*, porte 
bonheur. Gloire îl B1 lirais fia déesse de l'éloquence], la pa- 
r«de révélé? et pari oui digne de louanges! Gloire a ta mère 
du monde r à celle qui est ta Pensée k qui est aussi la perso n 
inflation de h délivrance finale ! Qiul me favoris, le maître 
suprême k ce lui qui est la parole* qui est la pensée exprimée] 
«Depuis {le temps du] monde de Bratnno, les mondes 
ont vécu i dans létal de maître de maison (t^esï-à-iJire cnl 
adopté la ne de famille^ aussi osi-ce G mon pmiït de départ 
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pOiif.ce que je vaU euporarsur le commencement de la coiîv 
irutlion d’une maison et >ur la manière iVy entrer, 

* Je vais J es plaquer, o excellent solitaire E Écoute avec 
tentîon ce qui a été dit jadis par Çambhou {Hrîhmû J, écoule 
ce CAttru ancien qui Imite de t'habita Lion.. 

■ Pdrâçara l’a raconté À Vriiliadratha ; Vrihadratha l’a ra¬ 
conté à Yiçvflkanmi: Viçvakûrmâ. dan^ L'intérêt des mondes, 
a procUnié ce Çditm, qui renferme bien des secrets". ■ 

Ainsi commencent d'ordinaire les ouvrages in¬ 
diens qui ont reçu la consécration des siècles» U va 
sans dire que le nom de Fauteur du pbffm est resté 
inconnu; Çâstra a le sens de livre révélé , et les Hin¬ 
dous croient tenir des dieus tout ce qu ils savent sur 
la théologie t sur la philosophie, sur la poésie et la 
grammaire, comme aussi sur les arts et les sciences. 
Ou ne peut pas même préciser la nature des trois 
personnages qui soûl, reusé* avoir enseigne ce Çâstrü. 

1 u4buîhlW spfî« 

?PTT7î =TJÇTRÎ 

ïTOTrï *f ïhî*T*J'*".t i UTr'TT ÊïïM ?*7î J 

sui'lfi ÿcFwpiir fcîîw +Tfc ri y a i 

f^5ITT ÎTÎT îîÿCTÏ dfvNJ: ÿr^J-dliT: H 

'iru.t ïmi \ q^qïAitryii y\ -tJ k 

u ^ ijlïîpn n *^sj iii* 1 qrpr^r n 
tiurjr;; cmj ■qx.^TR ïïqztï ettt =ï TdL-d^.hrjT i 
IT l-37-JîTi-"-Tf vlüii kirFIff ÜHW FTTM m 
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Le Pâràçsrw qui est dit avoir Je premier raconte le 
VAstofi doit etre l'un de ces antiques rapsodes dé¬ 
signés par le surnom de Vyâ$as t celui, que l’on cou 
sidère comme Je pcdt-fiîs de Vaciehtlia, (auteur de 
plusieurs hymnes védiques, renommé pour sa con 
naissance des livres saints* habile dans l’étude des 
bis et de lu philosophie; en un mot, Je narrateur 
du VichworjKmrâna* Dans tous les Pouràfias* dans 
les Védas aussi, on trouve la mention de divers per 
sonnages du nom de ÏYîfcfldAraMu» princes et guer¬ 
riers, tous fort anciens, il est vrai, mais qu’il est 
impossible de placer avant Virvakarmà. Ce dernier, 
en effet* n'est-iJ pas Je Yulcaïn des Indiens, îc fabri- 
cateur de la foudre d'Indra et des chars aériens qui 
transportent les dieux ans quatre points de l'espace? 
Vrihadratbn désignerait plutôt ici le dieu Indra ; dans 
ce cas même, on serait tenté de renverser Jordre 
dans lequel Jes trois narrateurs du Kttftott-fdjfni sort! 
cités, et de dire : v Viçvakanuâ, Je grand architecte 
des dieux, i p a raconté à Yrïliadratha h qui, à son 
tour. Fa raconté: 1 ! Pârâçars, » Bien entendu queViç- 
vakarmà figurerait se idem en t pour la forme, comme 
le dieu qui a inspiré cl non dicté l’ouvrage J « De 
cette manière, sans prétendre lixer Ja date» même 
approximative, de Ja rédaction de ce Çmtra, on en 
ferait remonter la tradition aux lemps où les sages 

1 pitiiTiiiit encore f|UC le nom *it Vt^aUrmn fûl pôi d uuc 
minière p nérdt^ ^gnifrrni] I stmplpincnl rBrcbileetg, 3 c C0H3- 
frudJür^et, en quelque sorte, U Inidition qrti de rapporte A l“art 6* 
hftbr. 
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et les poètes aryens commençaient à cultiver les 
arts et les sciences, c'est-à-dire vers la fm de l'époque 
védique p lorsque les tribus aryennes 'S'étaKhssaîent 
solidement dans J'Inde occidentale et dans l'Inde 
centrale, avec leurs croyances et leur civilisation. 
Mais revenons au texte même du Castra, dont nous 
ne nous sommes dcarlé un instant que pour en 
bien marquer ht haute antiquité. 

V leva karma a dit : 

* JVsposerm le contenu de ce livre du YbaIûu, par amour 
pour les mondes. 

«Jadis, dans le second âge (dans le Trëiajoug a), tout Fu¬ 
rtive™ (La dctnetire tellure de F tomme) était fixé et conlcim 
dons le grand être* süus une forme corporelle qui sommeil¬ 
lait; 

«Ce q a "ayant vu* les DévâS* et Indra avec cux 1 furent 
Frappés de surprise et en proie h fa crainte. Alors, lout épou¬ 
vantés, Us allèrent vers Bmlitoe* leur refuge; 

■ Toi qui es répandu dans les êtres* toi . seigneur des 

■ éléments (dirent-ils), une grande frayeur s W emparée de 
« nous; ou nous fixerürts^ioii*ï où irons-nous, ô granct-péro 

■ des mondes P 

- ÎVoyei pas peur. 6 Dé va s î (répondit Rrahnie) ayant saisi 
« pour combattre cet te (frande força qui vous est propre, et 
« rayant précipitée, b tète en bas, sur la terre* vous serez; 
* délivrés de cette Inquiétude 1 ! » 

1 Dans h premier icr* du distique, Brahma parle bd singulier. 
rotniïie s'adressant à Indra sent ; dans le seront! p il parie au pluriel, 
tomme s'adressant aux DévàS fétmÎL JÜ supprimé cette tlll an ro, qui 
eüI jgL é de [obscurit? dans ta l radiieiîon . Dans les premières lignes, 
il est question d’abord de Brakmt: eVst te imm de l'esprit suprême, 
tant quil nts *W pas manïfrslê par là création. Une fois le monde 
crée,. 3e dieu devint Hrâhmà, On pourrait traduire différemment el 
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* Enlrunéa par la colère, avant saisi cetU grand*Jbrvt , ils 
La précipitèrent. In tète en bas; et ils sc tinrentcc$ Su liras. 

■ Ce fut alors oiiwi que Bmhme* qui est îe Seigneur K créa 
! 'étre-babil a lion ( VAstoapoaroueha) au trou têtue jour lunaire 
delà fjüinoine obscure du mois de Bhâdm (nout-scpk’Trtbrc}. 

■ 11 prît naissance dans Je jour et sous l'influente de t* 
planète Çani (Saturne„ le samedi), dans Laslêmme KritliJiâ 
{des Pléiades); cet astérisme correspond a la dlx-scptième 
des vlfigl-liuit divisions du mois, qui se nomme Fjtâtfipdta, 
grande cl terrible calamité; el à la septième des oukc divi¬ 
sions, qui parle le nom de l'ïc/qi (peine perdue) 1 *» 

et dire : i,\)Tint(£ni]bltu (dissipé) ce souffle (celle stb moipli tre 
qui enveloppe le globe terrestre) È faitevle tomber à ptal sur ls 

terre».Le mot du Ici te ré se rapporterait J ce qui précède 

■ Ne craiiu pas pour vous antres (dienv)?* 

Jp ^ r W_Jî? vy l M1 fèn ri « 

nwpf ua# FitT; a 

^ mri: *J^T l^j rIT n 

a^roï st^iît îrp a 
iFT*E|rJ^liÙi!t IT^rftvTff i 
ÜJF €IW7^T: ç -T^ra ^nr ^ r^i fiqrriR^ m 
ira qîç m £ârr T^*nËFf n^r^iTf i 
nTiWtVTjr# ïrt rri^rjT *iûju/n a 

f f f |ï-f 1 ; W4 \ C^f | ïT^rir^T rf *1 ÿ IC4T-T l 
[« i*4 fïl H-H cfloi fti ïtmrt ^ *T^T II 

Jf, U £TjTTT nTFTÏFI q*f : fc 

r|H \'t lai *A IH .1 if rqqvi îtut H 
srfhtfT# î ™ FTrrrk cm^m ^ < 

^ 4 h 3 

ti"iïrri-ï*^ Mlrr'pll^T' 5^nf Aj fe ' + t il 
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Il y a plus d une remarque à laire sur ces huit 
distiques. El d'abord, le premier âge, iage de venté 
{SaÿÇMja) p est antérieur à l'existence de Üoiiime, 
puisque la création ne date que du second, ou ïré- 
tapmgà, Fàge de conservation p celui où le Créateur 
veiîle sur les êtres quïl a formés. Donc, au com¬ 
mencement (et c est li le sens du mot composé de 
notre texte p â-brâluna-hhotimnàt f h à partir du monde 
de Brahma *), au commencement h avant 1 époque 
humaine, Brahma dormait sur ies eaux, sous une 
forme sensible p tandis que son âme était répandue 
dans tout ce qui devait être le monde. Les Dé- 
vas, qui existent tU ïjà, cherchent quelle place ils 
doivent occuper, quel rôle leur se ni dévolu dans 
1 organisation qui se prépare. Us vont trouver le 
grand-père des êtres* k dieu créateur et unique, 
Brahma, et Brahma leur dit de saisir une certaine 
force qui leur est propre et de îa précipiter vers ia 
terre. Le mot que je traduis par grande force? ma- 
habatam, devrait plutôt se traduire par air, vent, 
souffle ; tel est son vrai sens quand il est, comme ici, 
un substantif masculin. Qu'il s'agisse de fa ira relou- 
1 er ou dfune grande force â lancer en bas, on peut 
entrevoir ridée de ia force démission et des lois de 
la pesanteur, en vertu desquelles les rayons du soleil 
et les pluies se dirigent vers notre globe. Que sont, 
en ellét, ces Dévas qui suivent Indra comme leur 
chef? Àgnip Varouna, les Maron ts, ces Là-dire fair, 
le feu, les eaux, les vents, ces divinités quimplorent 
les hymnes du Véda, partout empreints de naturo- 
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li>me. Lw distiques suivant ne laissent aucun doute 
sur ce point, lin voici Ja traduction : 

«D*m la périme néfaste [que nous venons de signaler), 
vint au monde également Koulikétou (Te eherdes serpenU 1 ); 
pOdiüM de grands erii, prononçant de grands mois, il nlh 
Emu ver Brahma. 

« Tout ça monde | mob de et immobile, a été créé par toi. 
6 maître de l'univers! Sans que j"aie comtois aucune oHèjise, 
ils me tourmentent Waucntlp* ces Soûrai! 

< Brahms, le grand-père des mondes, fut sa titrait: il lui 
accorda un don : « Soit dans un village, soit dans une ville, 
«soit aussi dans une forteresse » soit même dans nue H lé ; 

h Suit dans un pal.iïs, suit dans ini lieu nu I on distribue 

■ de l'eau, soit dans uti jardin oü il y a un bassin . même 
» aussi < le mortel qui ne l'adorerait pas, dans sa folie, ô loi, 
« seigneur I IlhhuicI [ululât ton ! 

■ Obtiendra titie mort mallteufïttffft; il ne pourra manier 
« «l uit drgré dans lei naissances suivantes* ; celui i]ui ne rtm- 

■ dra pu hommage a KJ Inbitatïon deviendra La proie £■ 

* Ayant flirtai parlé, il disptrUL immédiatement > le dieu 
le meilleur de t eue qui connaissent le Vuda. Donc* que ion 
fasse la cérémonie en l'bûiiuenr de H Ubi talion* en coin- 
mflnr.nnt à bâtir une demeure, en y entrant (quand elle est 
achevée), eu aborda ni h porte, de trois manières aussi en 
Irauthissant le seuil, chiqiitanftèe aussi* â l'époque des sar 
cri lice'- et autres cérémonie*, et encore à la naissance d'un 
bis, au temps d'une observance religieuse* à l'occasion d'un 
mariage, çt même aussi d'une grande fêle: 

* OuDind on y lait des répandions* et encore quand on y 
dépose des javc lûli, ou loule arme de ce genre : 

*4 J nanti la foudre et le feu l’ont endommagée, quand «lie 
est brisée. lorsqu'il y o alentour des reptiles ou des Tchrin- 

* !“> tnol rst ri pt n] né ptiis loin. 

' ■ * Il t i u ri prmr lui pbM^rlp de d«ç;r* en degré. * 
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dâ!us [ gens dr caste impure) ; quand un hibou n pçnur mhi 
cri durant .sept nuits, on que sic* ccrneiUo iL jmni porch^fl 

dflMttt; 

* Lorsqu*, le soir, de.* bétc* saurage* »\ sont retirées, 
qu'une vache ou tin chat y ont hit entendre leur voix, que 
de» rt«'|f-h.kiit!v y oui bit du bru il nreé leurs trompes, que 
des chevaux y Oui henni ou quelle i été s-uni liée par une 
Iwtaiïln de femmes; 

m O nanti J a maison a été cnvnhu! par de* pigeons, ou que 
î on y ll répandu des liqueurs erivranl - „ on que, par d an 1res 
gm ods présages funesles, elle m été notée, 3 fruit que il.ùmmo 
iàwc des expia liens a 

W|^w"ï'|F ï MrJ <-*i "S* j ™V , 4v | rl-q.üj tJ J 

inîSlMTH HylilX ZJ r-VJ |rj \ ilÿljfl I, 

^Tt^rrat qiç -Trr^ijt i 

id^rrMfhl^T srt ferrai rp tl 
^ 'lA tfr uVÎT îl^TT T.iiT r [ijHM v I 
3T^ 3T -Tïfîf SFlft pf ÏT a"(fu u 

cnwü ^ EITOt ^ rl H N R mTU =? I 

0ïva f =? yu qTT7pqr*rr a 

srau ilftÎtf rrq ?m q^; qij-1 

<J\ Irjij ç| +| ^ «fi 3 I > j rld I pl *îfb-7Tt7T a 

îttrt ^ i Qlc t a?: I 

Cl UrJU -t U^p-iocTI rT TfltlTîvf L4 J J ÏH I 

4 T(ifrtHT r *r éra fid^ » 

yN 1 jm ^ UïlEi^l ?TFTT n 

^ ► I rj J •- -r -I -£dT l 

îTTnfetJ FTUT TTOT^TFt idCiUrf: n 
-ï'JIlVlf Tçf'rT iT^ FU.IMJIIiF*raT>vr 1 
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Voilà le limon terrestre soumis A finilnrncr des 
éléments, mais il a droit nui adorations de l'homme 
à qui ii fournit les matériaux dont celui-ci compo¬ 
sera sa demeure, Dans les Dé vas ou Sonras qui tour¬ 
mentent ainsi la terre, on a reconnu b foudre, la 
pluie, les ouragans qui se précipitent avec violence 
sur notre globe encore nu, et personnifié en cet cire 
indéfinissable t qui se nomme VâstotipQvroucha et Vih- 
lomâra ., ritûmme-llabitatfon. Il ne faut pas oublier 
qu'* les mots pûuwucha et nâra ne signifient pas seu¬ 
lement tarante, par opposition aux dïeux et aux ani¬ 
maux; ils veulent dire aussi Je corps périssable qu'a¬ 
nime une àme immortelle, l'intelligence servie par 
des organes. Pawrmcha est formé de pour v corps el 
de rfis » habiter »; nam vient de nri « conduire» - dans 
ces deux expressions, qui sont souvent employées 
func pour i autre* on retrouve la notion d'un prin¬ 
cipe invisible, qui anime la matière corporelle, et celle 
d'un cire supérieur à ceux qui obéissent seulement 
A UnsLincL Avec quel empressement Brahma accorde 
un don A ce Poaroucha, qu'il vient d'animer de sa 
vie; h cette terre encore déserte et stérile * que rien 
nabrite contre l'inclémence des saisons! Cet univers 


^r^in^rrRrir il 
^TTRraTlTTFr IfraV AÎ’r-'Uirïl I 
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fi peine formé, ce limon que le soleil a fendu, que 
les eaux amollissent, que \<* froid durcît, ce grand 
corps nu, a quoi le compareront les poètes indiens? 
Au serpent, a cet animal plein de vie et de mouve¬ 
ment, mais informe, sans défense apparente* et privé 
de tous les appendices qui caractérisent les nôtres 
ctres animés. Après faveur désigné par le nom de 
Vthloupoaroiichü , notre texte l'appelle brusquement 
hoüUkêtüiÈ (mot composé, qui manque dans Je DÎC- 
tiomiâire de Wilson], cc qui fait supposer quon ne 
le trouve pas mentionné dans les Pourànas, Il ne 
s J rencoolrr point, en effet ; toutefois, il parait être 
le même que koulika , lun des chefs des Nâÿas, ou 
seqients, qui porte un croissant Sur la tete, et dont la 
couleur est d'un jaune nuancé de vert, comme Je 
poil du singe : ainsi le définissent hs Indiens eux 
mêmes, dans leurs lexiques. D’ailleurs, sa véritable 
représentation, sa forme, admise par la légende, esL 
bien celle d un i\àÿa + comme je prouvent les Vers 
que voici : 

Après avoir fait des dons nux brahmanes cl accompli dt 
verses cérémonies, que celui qui va creuser fpnur jeter Ses 
rendements dîme maison) implore et ndoro aussi le . 

Honot Salut an bienheureux VAtUmpourGushu ç| aussi k Fui- 
pila ; 

Au dion qui porte la terre, $ Hiomme^ature; quîl laarce 
ainsi quand il s'agit de faire une maison, un palais, un 
étang ou un parc ; 

Ù toi qui accordes le succès complet au premier mslanJ 
où S on commence à bodr. les SÈdrlhas, les TTévnfi et les 
homme* doivent t'adorer nun et jour, 


r. 
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Sur k lieu où va èlr-a établie lu maison et où réside le 
in mitre de* créatures* liens-loi renne; viens ici, prends celle 
offrande: sois celui qui accorde îes dons' 

FJsfoN/icmrflUcAa * salut à loî.o maître qui ft? plais à wm 
oreiller sur la terre] Rend* de tou le» manière* prospéré eu 
richesses et en grains celte mienne demeure. 

Et, ayant fait cette invocation fous forme de prière,quil 
dessine sur le soi le P^JONponror^fl; avec des grains de 
poussière parfumée ou avec des grains de m (qu'il des® ne] 
ce maître qui a la forme du serpent. [HagërûipBikmM vî- 
bh&um,) 

Qu'il Vinvoque par les formules védiques el de loua ses 
efforts. J'invoque le grand dieu qui se lient 5ür k terre, la 
face en bas [AàkâmQakham ), 

Le seigneur Vàstou, le principe vilal du monde . qui avait 
sè première demeure a lorient .. .. le chef cks ser¬ 

pent^ etc. \ 

cTïFT U jfl’âr^O^ïi^ïïrî ; i 
î^f ^?TT ifif-a?r u rtiq i j -i ■ïifti TÎTÿ' ^ a 
t ranupig ** i 
qU | = |i t^j N Oj ffl 

Pji^dMjUiJU crïcnwi f^TTfer n 
»jvï y A u -m 1 -! fï-i tt 1 )i EfeHHjïi S" *TT*l!ri i 
Pffïl^T ’TTT ïJ^TTFT 37^ *RT N 
d l frj jqH i|pOT2T7?ïmfT » 

Hrjqç VTO*4I|Î^*.I4£& sT^T-iF U 
^TFF ETM FR t PTÎ SfT^^ÏI I 

cr faÿ a 
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Dans un ouvrage plus récentque le [ uttnihçtislra, et 
qui traite Un même sujet, mais d’unc façon plus pn 
tique [je veux parler du manuscrit de la Bibliothèque 
impériale attribué à Ràdjabatlai)ha }, on lit aussi : 

Les sages ont déclan que la face du serpent est a Test, etc. 

Et Ce serpent , désigne plus loin par le nom de 
Vaste u, est pris dans ce même ouvrage comme le 
symbole de la terre, qu'il s'agit de creuser pour 
élever un édifice quelconque. Il est à remarquer 
que. dans les divers passages des deux manuscrits ¥ 
où le Và^fi est représenté sons la forme du ser¬ 
pent, les auteurs emploient le mot nâga qui signifie 
imtnobiie, priré de mouvement, plus souvent que le 
mot Mips , qui a pins .spécialement le sens de ram¬ 
per. C'est donc d'abord cte la terre qu'il s'agit, de la 
terre nue et limoneuse, sortant des mains dit Créa¬ 
teur, du grand-père des êtres [Mahiipitaj, Elle a été 
créée, lu texte le dit formellement, au jour et sous 
l'influence de la planète pin», divinité terrible qui 
verse sur les mortels tous les maux à la fois. Elle est 
née sous ce signe fatal, dans la personne du Vas tou - 
pourouchact de Kouiikétou.qui semble netre qu'une 
modification ou une seconde phase du monde à peine 
formé. Voilà bien lïmage de notre globe .qui va deve¬ 
nir l'habitation de l'homme, déchu par le péché de ses 

«la K Tg R Tgitferg Tf rJreat n 
trpîpmI ïTnanur h-sJfjjî tHwifàjri i 




MAI-JUIN ISÛ5, 


m 

hautes prérogatives, et dont les jours sont mauvais 
et eu petit nombre. Puis, par une évolution rapide 
de la pensée * par une de ces substitutions de limage 
A la réalité trop familières au génie indien, celte 
terre, patrie de l'homme, s 1 identifié avec 1 homme 
îni-méme. Comme la créature douée de raison, elle 
a une àme, elle a reçu le souille de Dieu, elle est 
aussi PoüWiffta, un être semblable â l'homme, par¬ 
ticipant k la nature divine; une fois animée, il Jui 
faut une forme, et c'est h plus simple, la menus dé¬ 
veloppée qu'eîle prendra, celle du serpent 1 . Sous 
cette idée se cache im enseignement ; tradition 
na-t-elk pas Tair de dire k l'homme : *Tu es formé 
de ce limon que tu habites; cultive-lc, bâtis des de¬ 
meures fiscs sur ce sol que lu Joules; l'intelligence 
et la raison dont tu es doué trouveront k s’exercer 
sur cette terre, qui a aussi reçu en partage une vie 
qui ne sera point éternelle. Honore par des sacri¬ 
fices expiatoires la terre tout animée du souille di¬ 
vin et que tu déchires sans pitié, soit pour creuser 
les fondements d'une demeure oit grandira ta famille, 
soit pour v tracer le sillon du labourage, » 

Maintenant, retournons A la note qui accompa¬ 
gne, dans l'ouvrage de-Creuuer, limage des deux ser¬ 
pents dont il a été question plus haut et interro¬ 
geons les passages du texte auxquels elle nous ren- 

1 M ne faut pas oublier que I* VAstoü, clans l« tante iMciqu fl 
noua Étudioiu^l du neutre, ce qui «rtiblt Je lepir tpcûlne Â 
jtbitfULi, On nrut ainsi le premier dc^ri* dp U rrâteta portique 
J* cr tfmboV 
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voie i ci Au commencemtnt, dit la Cosmogonie des 
Orphiques, il n'y avait que l’eau et Je limon fécon¬ 
dant. De ce limon sortit ie serpent + J L w 

Que ee serpent ait été représenté avec une tête 
de bélier, de taureau ou de lion ; que des ailes se 
soient développées sur scs flairs, peu importe. I! 
demeure établi que, dans le système des Orphiques, 
fe serpent fut, comme le lüstaitponroüclirt des In¬ 
diens, le premier être créé diirérent des dieux in¬ 
corporels, Dans Je système gréco-égyption. ce ser¬ 
pent devient le symbole de Jupiter-Sérapb; il est 
identifié avec Kneîpk, !e dieu de Thèbes* sans com¬ 
mencement ni fin; il se nomme encore Atjalhodœ- 
mon , le bon génie représenté par un cercle ou nii- 
lieu duquel on voit un serpent à tête d'épervicr. ou 
le globe entouré du serpent Enfin , il est le meme 
qui fermes, esprit pur, qui, avant b création, avait 
écrit les livres sacrés a . a Avec l'esprit, dît Je savant 
auteur des Religions de l'antiquité, fui donnée la ma¬ 
tière première, tous deuv nés du principe unique, 
tous deux existant en lui de toute éternité., . . Cette 
primitive matière est le Jieu T le réceptacle et la cir¬ 
culation de toutes choses, que fesprit pénètre, rem¬ 
plit, an nue. Cette matière, aussi appelée symboli¬ 
quement le limon primitif r renfermant eu soi tous 
les éléments et toutes les formes élémentaires, était 
grossière et sans forme lorsque f esprit lui imprima 
le mouvement . etc, s> 

Ljm U f, li rli^jvn de T E^p if M eliljï. i \ . * 
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Dans ce beau pacage, qtn explique avec une 
clarté parfaite le système punîbéistique des Égyp¬ 
tiens, des Grecs et des Indiens, on trouve le meil¬ 
leur rouimêntaire des çlàkas sanskrits qui traitent 
du VâstoQpourûiwhcL Voili bien le limon primitif de 
notre texte, renfermant en soi tous les éléments et 
toutes les formes clémenïaires, VâstQiinâtham, dja 
ÿatprûnam a Vision principe m mundl eJemèotâ in se 
ühabenlem* ». ». * - - » 

ü P 

t.j; 5-f.tr r_vr t üaejmî LE L'IJ ON UE LT LE JLItPENT 
Sï.yflûLL DE LA i.ÜSGtïlTE. 

Les Védas ne disent absolument rien ni du Yàs- 
tou n ni des Nàgas ou serpents considérés comme des 
êtres surnaturels, A l'époque où furent composés 
ces hymne»*sî respectables parleur haute antiquité, 
les traditions primitives n'avaient point encore re¬ 
vêtu les formes consacrées doit découle la mydio 
iogie. On n'y trouve pas meme la notion du serpent 
à mille tètes P Cécha ou Annula « sans lin u t sur lequel 
dormait Brahma durant le sommeil mystérieux qui 
précéda la création. (>r s dans ce mythe fort ancien 
de Cèrhfi apparaît également l'idée d'un serpent 
lormê avant L'homme et flottant sur les eaux du sein 
desquelles va sortir h terre. On peut le rapprocher 
aussi dn serpent qui enveloppe le globe de ses 
plis et qui est l'attribut hiéroglyphique d'/ljnràodfl 1 - 


MYTHE tHJ SERVENT CHEZ LES HINDOUS- 487 
tituii j car, comme ce dernier, il s'enroule aujour de 
, l'œuf tlu monde. Cécka ne participe point précisé¬ 
ment de la nature des dieu*; les Dé vas se servirent 
de lui pour mettre en mouvement le mont Manda ra 
et baratter la mer; mais il ne iui fut point donne de 
boire l’ambroisie qui rend immortel. Cependant, j| 
demeure éternel comme ïl est sans lin ; il est, y vrai 
dire, la matière animée dont le panthéisme a fait 
le dieu universel, lorsque l’idée de lira lima, dieu 
unique et créateur, grand-père dos êtres, sc[tarait 
dans le lointain des siècles, obscurcie par les my¬ 
riades de divinités secondaires qui envahissaient le 
ciel. Alors, la mythologie essaya de peindre aux 
ycut l’ensemble de la création. Elle imagina cette 
bizarre représentation que Fon trouve parmi celles 
qui accompagnent l’ouvrage de Creuser : la tortue, 
portant sur son dos robuste les quatre éléphants qui 
supportent 1rs vingt et un mondes. Mais Je grand 
serpent Cocha enveloppe et serre avec ses Jougs an¬ 
neaux toute celte pyramide. Le serpent primitif ne 
devient-il pas ainsi le symbole de la vie répandue 
dans ne vaste ensemble soumis au dieu créateur? 
Enfin, lorsqu’un monde doit cesser de vivre, d'après 
le système des Tudicus, un f«u terrible et divin le 
réduit en cendres. Ce feu, certaines traditions le re¬ 
présentent comme vomi par les sept tètes du même 
serpent Cêeha, qui redevient ainsi la terre se con¬ 
sumant par le feu de ses propres volcans 1 , 

* Voir le II U C 9 lira pliacfïg* *li- lïïiMoïre rç%toi*i dt JW 
liquiCtK 
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A cujé de cette action du serpent, symbole à% 
la matière fécondée par le sou flic divin, et parallè- * 
lement à cette croyance, se développe, chez les 
peuples de l'Inde, ridée du serpent ennemi de 
1 homme. La même notion se répand aussi de bonne 
heure chez J es Grecs t et à peu près de la mène ma¬ 
nière. La première victime de lu morsure d'un rep¬ 
tile, dont il soit fait mention dans les fables de la 
Grèce! est Eurydice, ia femme d'Orphée. Cette an¬ 
tique légende, £i touchante cl si poétique, a tra- 
versé les siècles. Elle ollVe, dans le paganisme clas¬ 
sique, le plus beau modèle d'amour conjugal. Tout 
au commencement du Mahâbfiâraia nous trouvons 
un récit analogue et dont la moralité est la même, 
quoique les détails diffèrent sur plus d'un point. 
Voici la traduction du début cl I analyse du reste J : 

L’a vie»\ solitaire, du nom de âUiDulakcçji, avait recueilli 
dans son ermitage une jeune (diequ'il élevait avec loin* Cette 
jeune fille se nommait Prainadvorâ. Avec le temps elle de- 
vint fort belle, et le bnüimnne Rourou,. (ils de Prauiati, 
IVyiml vue, dan* fermitage du solitaire, en fut épris. Pra- 
maEi denifiruLi Pmuiûdv&ià en mariage, pour son fil* au tient 
solitaire Sliiuukkéça, qui n'hésita pas â ta lui accorder- Or, 
quelques jours, avam la cérémonie, la belle ci vertueuse 
jeune fdle> jouant avec se* compagnes, ne vit pas un serpent 
qui dom>ful devant elle, étendu sur h (erre; elle posa le 
jûcd sur le reptile. Mordue par i enimAÏ , Pnunadvaro tombe 
sur le alxI, privée de L'éclat de sa beauté, sa4s couleur cl 
sans vïe^ Elle n est plus un objet de joie pour les siens ■ , , . 
elle est là gisante, les ehcîeut épars H inanimée, 

' val. t; p, 3ü,délia gio ej iulV- 


MYTHE DU ÜEKPENT COM LES HINDOU! 489 

Voilà donc Praruadiferû mordue au Jalon par un 
serpent, presque ie jour de son mariage. Tous les 
brahmanes et les vieux solitaires de b forêt Ras¬ 
semblent autour du corps inanimé de b jeune femme. 
Us mêlent leurs iarmes à celles de Rourou. Pareil à 
Orphée p qui faisait retentir de ses plaintes et de ses 
sanglots les échos de la Thrace p Rourou exhale sa 
douleur avec une éloquence qui pan d'un cœur ac¬ 
cablé : 

El b dort sur lu lerre* celle jeune femme au corps délient 
qui cause ma douleur. Quelle plus grande peine peut frapper 
Ici siens ? 

St j'ai fait [aumône: si je me suis mortifié par des austé¬ 
rités; si mes précepteurs spirituels ont été cou Y t noblement 
respectés par moi; 

En récompense de exactions, que ma bien aimée re¬ 
vienne à 3a vie. Si, depuis ma naissancej'ai éii maître de 
mes sens et fidèle aines observances, que Praimdvarà se re¬ 
lève a l'ïIlsianE. 

Pendant qu'il se bmentaîL ainsi au sujet de su 
fiancée, un envoyé céleste Rapprochant de Rourou, 
au milieu de la forêt, lui dit : 

Les paroles que tu prononces dans la douleur» 6 BourouF 
«sont vaines; car la vie n’est plus, à vertueux brahmane, pour 
celui qui a expiré et dont les jours sont Unis F 

lis sont finis, les jours de celle pauvre jeune femme! «-*. 
Ainsi, nVîjandunne point lou esprit à la douleur, ô homme 
vénérable l 

CrpfmtWil, ru pareille occurence. un moyen a clé établi 
par les dieux magna ni mes ; si lu cous rus à y recourir! tu oth 
tiendras de nouveau Pramndvara! 
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Le moyen indiqué par l 1 envoyé céleste, Fest que » 
Ruuruu rède lu moitié de sa vie a Pmnadvarâ, Tout 
aussitôt, le jeune brahmane s’écrie : 

Je donne U moitié de ma vie à la jeune fille. 6 toi Je 
ixieilÎLuir du: ceux qui volent pnr tes ehs! Tout ornée d'a¬ 
mour et tüe beau lé T qu elle se relève, ma bieu-aiméeî 

Ici la légende indienne sc sépare de la fable 
grecque, f tour ou ne descend point îuï-ménie aux 
enfers 1 comme Orphée. hYnvoyé céleste (le texte 
sVxpvîme ainsi* sans, designer aucune forme de demi- 
dien), Feuvoyé céleste p porteur de ia promesse du 
brahmane, va trouver \ama T le dieu des morts* H 
obtient de lut que Prnmadvant revienne sur fa terre h 
avant h vivre la moitié des Jours qui seront retran¬ 
chés à son époux. N y a-t-il point, dans cette don¬ 
née, comme nii ressouvenir du couple primitif cou 
damné à une vie courte et précaire à cause de la 
femme surprise par le serpent?..,. Faut-il y voir 
seulement un apologue destiné h faire comprendre 
à l'homme jusquoû doit aller son dévouement en¬ 
vers la femme qu’il a choisie pour épousa? Mais re* 
venons aux textes indiens. Yama. le dieu des sombres, 
régions, se laisse enfin fléchir parla prière du brah¬ 
mane qui aime éperdument sa fiancée, comme Pin- 
ton avait cédé aux * Joquentcs la ment a lions d’Orphée. 
On peut donc dire, à propos de 9 a résurrection de 
Pramadvarà h la fiancée de Rourou t ce que Plutarque 
a dit (par la bouche du naïf \mvnt} : iePIuLou uV 
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béit à autre dieu et ne fait ce qui iuy est commandé 
par autre que par Amour 1 . * 

Dans ia légende indienne, comme dans la fable 
grecque> comme dans le récit biblique, oest & la 
femme que le serpent s'adresse; il ia choisit pour 
première victime + parce qu'elle est motus pru¬ 
dente, moins ferme en ses pensées que l'homme, son 
maître et son appui. Et dam quelles circonstances 
encore? Lorsque le bonheur sourit aux jeunes cou¬ 
ples, et qu'aucun malheur ne semble les menacer de 
près ni de loin. Evidemment » il y a là une allégorie, 
un sens profond qui sc révèle à l'esprit le moins at¬ 
tentif. Chez les prêtres égyptiens, au contraire, îe 
reptile ne revêt point ce caractère d'ennemi de 
l'homme; il est l’emblème dyn mythe cosmique ou 
tellurien, et non le premier personnage d r un apo¬ 
logue. Son image coche un mythe sans éveiller i'îtke 
d'une moralité; aussi, les habitants des bords du 
ftil l'adoreront sans k craindre. 

Dans Y histoire d Orphée + comme dans celle de 
ïlourou, le serpent devient limage du mal caché 
qui se glisse sous la (leur et inocule le germe de la 
mort aux corps qu’il blesse. Le genre humain le re- 
^doute; il le maudit elle poursuit d une haine aveugle. 
Ainsi faisait Eluurcu p le brahmane, mente quand il 
eut recouvré Praroadvarà au prix de b moitié de son 
existence. Tous les serpents qu'il rencontre, il les 
tue avec le bâton qu’il porte à la main. Un jour, 
passant par le sentier de la forêt, il aperçoit un ser 
1 Df Mp 1 , XLVIIL 


MJLI-JUIK 1355 


W2 

peut de ï espèce doandonbha r plein de jeunesse et en ¬ 
dormi. Alors f levant son bâton. il s'apprête à le frap¬ 
per ; maïs le doundnul.il ut, a qui il a raconté rhisLoire 
de sa femme mordue au talon, lui répond avec dou¬ 
ceur ;□ Je ne suis pas de ceux qui font du mal; au 
nom do ta justice, tu ne dois pas me mettre à mort! n 

Cette réponse du dound oublia nous ramène tout 
simplement aux notions d’histoire naturelle, que les 
Hindous possédèrent de bonne heure. Sur quarante- 
trois espèces de serpents répandues dans toute 
l'Inde T on n'en compte pas-plus de sept qui portent 
des crochets a venin h De là * deux classes de rep¬ 
tile* : les méchants et les bons. Une fois que la lé¬ 
gende eut classé les serpents dangereux parmi les 
êtres surnaturels ennemis de l'homme, elle vit dans 
les serpents inollerisifs de bienfaisants génies. On 
adora les seconds comme des génies familiers, et on 
rendit aux premiers nu culte plus intéressé, le culte 
de la peur. Cesl ce qui n fait dire â M. l'abbé Du¬ 
bois, dans son livre si curieux sur les mœurs et ins* 
titubons des peuples de llnde : «Ôn tâchait (cliest 
les païens) de calmer par des saerilîees les ser¬ 
pents dont on redoutait la dent meurtrière* et ceux 
à qui la nature a refusé les moyens de nuire rece¬ 
vaient de.méiuc des adorations, parce qu’on atlrh 
huait u un instinct de bienveillance ce qui n'était, 
dans ces animaux T qu impuissance de faire du mal 2 . » 
hauteur que nous venons de citer raconte tous les 

’ fiiW™ Jt I lliirltiusian . j>ar M. Buctingliiiin, chip, Iv 
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details de ce culte étrange, fort répandu dans la 
presqu'île indienne. Aux environs de Bombay, les 
jardiniers témoignent un grand respect aux serpents 
qui s 1 établissent prés de leur demeure. Ces reptiles 
leur semblent être les génies du lieu ; ils leur adres¬ 
sent de douces paroles et les invoquent par les noms 
sacrés de père T mère, dieu propice! Comment T eu 
effet* les Hindous, qui croient k la métempsycose, 
et pour cette raison s'abstiennent de tuer un animal 
doué de vie, ne verraient-ils pas un être surnaturel 
dans le reptile qui sort du fond de la terre T glisse 
silencieusement m milieu des hautes herbes, s en¬ 
roule autour du cocotier, et plonge dans les eaux, 
comme $'j I participait de tous les éléments h la fois? 
De la surprise au respect* du respect au culte il ny 
a qu'un pas chez les peuples igno^nts et timides. 
En agissant ainsi, les Indiens se rapprochent des 
Égyptiens de l'antiquité; maïs ih obéissent à un sen¬ 
timent tout différent, comme nous venons de Je 
dire; cependant le rapport mérite d'être signalé. 
Hérodote ne parle-t-il pas des serpents sacrés, inof- 
fensifs de leur nature, que Ion enterrait dans le 
temple de Jupiter après leur mort 1 ? 

Cependant* même pour les 1 limions qui les ado¬ 
rent, les serpents sont un animal terrible dont ta 
vue inspire une frayeur insurmontable. Si la tête de 
Méduse, à causé des reptiles qui s'entortillaient au¬ 
tour de son Iront* frappait ceux qui la regardaient 
d'une immobilité voisine de Ta mort ,, la vue d’un 
4 Livfr fl, LtXlT- 
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serpent privé de vie* et meme d'un serpent fait dW 
gile ou de pête, suffit à faire tomber en faiblesse 
nu brahmane versé dans la connaissance des Yédas 
et des Yédôngas. Le paisible doundüubha, qui ar¬ 
riva le br&hmane Rûurou prêt à le frapper, ri était 
autre qu'un jeune brahmane transformé en serpent 
pour avoir effrayé son ami au moyen de fimage d un 
de ces animaux Le roi Parilcbit, petit*fils d'Ar- 
djouna, ne fut-il pas maudit pour avoir jeté avec la 
pointe de son arc, autour du-cou d'un bràbraanc en 
méditation, un serpent mort 1 ? Bailleurs* à l'excep¬ 
tion île Cêcha f qui servît de couche à Brâhina flot' 
tant sur les eaux* les serpents apparaissent toujours, 
dans les légendes anciennes t comme de^ êtres mau¬ 
dits. Nous allons citer des traditions qui ne contre¬ 
disent point ce # verset si connu de le Genèse: «Je 
mettrai entre le serpent et la ferhme, entre la race 
et sa postérité une inimitié implacable J n 

H convient de laisser tout à fait de côté le fabu¬ 
leux Cèdia; ce grand reptile représente la terre au 
moment où elle est séparée des eaux , la IciTe fé¬ 
condée, mais qui n'a rien produit encore* La, notion 
de ce serpent est antérieure à la mythologie qui 
cherche à classer les êtres par créations successives. 
Le Code des lois de Manou et les Pouranas, œuvres 
rédigées longtemps après Tépoque védique (le pre¬ 
mier au moment oit la société aryenne était définiti¬ 
vement constituée! les seconds lorsque cette même 

m 
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société, tourmentée par le schisme bouddhique, 
tendait à reprendre son unité); Je Code des lois de 
Manou cl les Pouranas, disons-nous, désignent par 
leurs noms le père et lanière de toute Janice des ser¬ 
pents; ce sont Kaçyapa et Radium Mais Kaeyapa fut 
aussi le père des dieux, des démons, des oiseaux, des 
quadrupèdes, des poissons; en un mot, de tous J es 
êtres qui se meuvent au eieJ, darts l'espace, sur la 
terre et dans les eaux; il a donc produit tout ce qui 
vit, moins l'homme* La tradition le classe parmi les 
Pradjâpûtis M ou maîtres des créatures, sorte de dé¬ 
lègues qui accomplirent, en créant, ta volonté de 
lîrilima. Comment accorder cette croyance avec celle 
qui appelle Brahma Le père de tous les êtres, le dieu 
de qui toute chose émane V II convient donc de 
voir en Kaçyapa 2 un ancien sage, le chef de ht race 
de ce nom, célèbre dès Je temps du Véda, et d n où 
est sorti lun des treize GftÉm#* ou familles de hrâJi- 
mânes, dont le souvenir et la race se sont perpétués 
jusqu'à nos jours. Envisagé sous ce point de vue, Ka- « 
cyapa serait le père de ta mythologie indienne, ce¬ 
lui qui aurait répandu parmi les Aryens la connais* 
sauce des diverses classes d'e 1res fabuleux ctrécîs. Il 
aurait laissé une nombreuse descendance. qui se se- 
rail ctdbjie sur divers points de i'Asie. Parmi ses bis, 

1 VtcLrrau FMiTiM, p r ja. La chose est dite de FkAudu* 

Bha.$avaL | V o[r le ilLr/aeul-Founfad p I iv, I, Ebp h n 1. ) 

% Ka^âj^a est le pif* d^ne tribu considérable de* Aryens* les 
Cïispicns. ( Voi r Jria nnûtfua , de M , Wilson , p. 1 3 a à 137.} Nom 
rftfinidrflfiâ d ûlïleurs sur er pfrwnnitît dans Uft Mémoire sur litJar* 
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les uns seraient restés fidèles à la foi brahmanique, 
les autres auraient adopté des croyances barbares eï 
étrangères. De là, la haine qui delà te entre eus, la 
guerre acharnée quiUî se J feront dans la suite des 
siècles. 

Afin d'éclairer, s’il se peut* ce mythe fort obscur, 
prenons d'abord les lils de Endroit, femme de Ka- 
çyapftf tels que lè table nous les donne, ccst-â-dire 
sous Ja forme dé mille serpente doués de puissance 
et d'astuce. La terre élant creuse à lintériein', selon 
les Hindous H ce^fiit pour peupler ccs sombres soli- 
■ tildes que Kadrou mil au monde les reptiles. Cette 
croyance servirait tout simplement à expliquer pour 1 
quoi les reptiles demeurent sous la terre; mieux vau¬ 
drait dire que les serpente virent dans îe$ trous, parce 
Iq Créateur a voulu mettre des êtres vivante par¬ 
tout où ils peuvent se mouvoir. Cependant, comme 
la toblc tient toujours par un coté ;i la réalité, et 
comme elle s inspire le plus souvent de l'observation 
» de la nature, f imagination des poètes a donné pour 
ennemi aux Xàgas le grand oiseau Gaioudy. (g mon¬ 
ture de Vichnou, le plus puissant volatile qu'ait en¬ 
gendré la fantaisie oriental*. L'aigle de'Jupiter n'a 
ni Fenvergdre, ni la liberté d'action, ni l’insatiable 
appétit de L'oiseau de Yirhnmi. Garouda est le chef 
des tribus ailées p le dominateur souverain des ser¬ 
pente L f il a trompé la vigilance de ceux-ci et enlevé 
L'ambroisie confiée à leur garde. Yichnou lui accorda 
d'être immort eh mémo sans avoir hn L ambroisie qu'il 

* Vrcbn fitT- Pnurânu , p j 
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avait conquise, et Indra, qui l'aocabkit de sa foudre 
tandis qu'il s'envolait majestueusement avec son 
précieux butin, ne put lui arracher qu'une seule 
plume l . 

Voilà bien la fable, telle que la produit I inspira 
Lion ardente des poètes hindous, Maintenant, envi¬ 
sageons Garouda sous les traits que lui a prêtés la 
superstition populaire; il a raccourci ses ailes incom¬ 
mensurables et nous le reconnaissons dans le milan 
fauve à tète blanche* qui plane partout dans l'Inde 
en jetant son cri plaintif. IJ ne reste plus qu'un fait 
d'histoire naturelle» bien constaté* et que les-Grecs 
avaient remarqué* eux aussi : la guerre que les aigles 
Font aux reptiles 1 . Supposons que les fils de Kadruu. 
Garouda et les serpents soient tout simplement deux 
tribus ainsi nommées, et qui! s agisse de deux peu¬ 
ples* Dès que l'un porte le nom de serpents et dès 
que la LradiLitton lui en a donné les attributs h il va 
âv soi que l'ennemi de ce peuple soit revêtu de tous 
lés caractères de t'oiseau de proie* qu'il ait de ion 
gués ailes, tes serres crochues, le bec robuste, et 
surtout l'allure impétueuse et rapide. Sur les deux 
rives du Bràtunapoutra. entre.le district de Silliet et 
Je pays d'Assam, habite encore aujourd'hui te tribu 
des Gérons ou Garomtas* et eesl précisément aussi 
dans ces mêmes contrées que végètent les Nûÿm* 
peuplades i demi barbares, donl nous parlerons plus 
loin. On signale également, comme vivant dans 

L MflkAkhlruïarr] 7 toI, f ; âft fJwjHï rvû , sect XXL 
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les districts du Gouicrate, <1es tribu* pou civilisées 
qui appellent leurs praires du nom de Gartnula, et 
res prêtres mangent jusqu'aux os, a la manière des 
oiseau* do proie» toute espèce de chair, même cor 
rompue. Il semble que les Garoudas du Gouzerate 
aient tout simplement pris le nom du divin oiseau 
pour 2 ié faire pardonner des habitudes si contraires 
à la loi hrâhmanique h Peut-être encore cette hos¬ 
tilité de Garouda contre les Nïigas cache t ollo une 
allusion à Faiitagonisme dos detix sectes de \ichnou 
et de Ci va + Garouda est quelquefois représenté sous 
la forme dnn homme coiffé dune tiare a plumes, 
de courtes ailes au dos, le uez Ioïj^v. qui s appuie sur 
un genou et semble adorer le dieu dont il est Fem~ 
bK iné. Le dominateur souverain des ftâg&s devien¬ 
drait ainsi un conquérant, un rot redoutable qui 
aurait fait prévaloir parmi dos peuples barbares, ou 
parmi dos tribus vomies mi çi voisine, le culte do 
Vichpou. 

Nous avons dit plus haut que les serpents avaient 
reçu la mission de garder l'ambroisie. Ce mythe ne 
peutdl pas avoir quelque rapport avec les repré¬ 
sentations symboliques grcco-égyptiennes du vase 
entoure de serpents, qui est Fattribut du Sérapisdc 
Cuni.ipe? Les Hindous, croyant à b métempsycose, 
niu été Inippés du changement de peau particulier 
au* reptiles. Ms ont vu dans ce renouvellement de 
Fenvdofppo l’image de Famé qui renaît après sêtre dé- 

1 Ymir I ta mi lion. ivqsf Intfin nul ïunLi OtuTe^'i- H Ch- 
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pouilléede son corps. Les serpents .discntdls, se sont 
laissé enlever l'ambroisie, qui était réservée aux dieux, 
mais îb ont léché l'herbe sur laquelle reposait ce pré* 
deux liquide et acquis de cette manière! 1 immortalité. 
De leur coté, les Grecs et les Egyptiens, qui consa¬ 
craient le serpent à Escuiape et a Sérapis, voyaient 
dans cet animal Je symbole de la santé cl de la lon¬ 
gévité, sinon même de limmor tablé. De cette 
croyance naquit la tradition, parlent répandue en 
Grèce, qui attribue à un serpent la découverte d'une 
plante magique capable de ressusciter les morts. 
N’aitrjbuait-ou pus aussi à ces animaux p qui vivant 
parmi les herbes, h connaissance de tous les sim 
pies propres à guérir, et le bon serpent » Agathodce 
mon, n 1 avait il pus été le premier instituteur des 
A scié pia des 3 î 3 Mais Jupiter, rapportent les mêmes 
légendes, foudroya Esrulape, parce qu'il empêchait 
les hommes de monr'ir, Dans la mythologie indienne, 
Garouda enlève aux serpents le vase qui contient 
l'ambroisie, et Indra îe poursuit de ses foudres. Les 
serpei i ts , ù 1res dé ch us, de meuren t i m rnor te I s com i ne 
l'homme Juhmènie, qui possède un âme impérissa¬ 
ble, tout condamné qu h il est à ramper sur la terre. 
Ils naissent de toutes parts! et toujours plus nom 
breux, malgré la guerre acharnée que leur fait Ga 
rouda; le bec acéré du grand oiseau de Yiclmou les 
harcèle et les déchire sans cesse , comme celui du 
vautour qui dévorait le foie de Pltutnéthéc, immortah 
jecur* 

* îMîÿinn ' « dt fttnliqnî\/i H^ieui r?.- i\j <'rrcr w n-Juini, 

31 . 
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Lea Poul'ànas et les grandes épopées de lin de res¬ 
semblent, on le voit, A ces fleuves dont la source 
est inconnue el qui roulent dans krns eaux des dé¬ 
bris de toute sorte. Dans ces vastes compositions, 
on aperçoit confusément des lambeaux de toutes les 
traditions que les peuples anciens se sont transmises 
en les modifiant selon leur génie particulier. 

lit 
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Peuples, oiseaux ou êtres surnaturels, les Nàgas, 
lils de kadron, sont une race maudite. Le plus cé¬ 
lèbre d’entre eus., après Cècba, est Yasould; quel¬ 
que fois même on confond ces deux grands serpents, 
mais à tort. Le court chapitre du Mabikbhàrata où 
Vilsould est substitué à Ccelia. dans l'action de ba¬ 
ratter l’Océan, a tout laïr d une interpolation: à coup 
sûr il est une répétition, au point qu'on pourrait le 
supprimer sans nul inconvénient. Cècba, nous l’a¬ 
vons suffisamment démontré, existait avant la créa¬ 
tion; comment aurait-il pu naître de kadrou et 
habiter les entrailles de la terre? Il est dit dans le 
Mahâbbârata que ce grand serpent est né du même 
père et de la même mère que les autres, je le sais 
bien 1 ; le texte insiste beaucoup sur ce point; mais 
il assigne un rôle à part à Cècba et le replace im¬ 
médiate ment entre ciel et' terre. Voici le passage 

’ S«I,XXV1I de ]\f rlilriijuinii 
' ftrJ wcl XXIV. 
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auquel nous faisons allusion : le chef des serpents 
y apparaît tour à tour comme un saint personnage, 
comme Y aïeul d une race qui dégénéré par ses cri¬ 
mes h et enfin comme la personnification de la jus¬ 
tice et du devoir qui soutiennent ie monde. 

« Leur chef Cêcha, grandement célèbre, ayant abandon né 
&a mère Kadrou, se livre à d'austère* mortifie»bans, vivanl 
d'aîr. et tout occupé de ses observances. 

« Après avoir gagné le mon! Gandhain&daiia (au sud du 
Mérou 1 }, puis îc Vadaryâ, il pratiqua ses austérités à Go 
kflrna, dans la forêt Poucbkâra, auprès de. Hlimnvat; 

■ Dans les divers lieux de pèlerinage où Tou se purifie, et 
dan* les divers lieux ou Ton sacrifie. ÎJ est occupé d'une seule 
pratique, veillant sur lui-nié me , toujours attentif a réprimer 
ses sens* 

* Hrabma, îe grand-père des êtres, le riï plongé dans les 
«norliliaitioDS, devenu terrible par ses austérités, desséché 
dans sa chair ei dans si peau, et dans ses muscles, portant 
la tresse de cheveux naît n, sambïabic à un solitaire ; 

« Et le grand-père des êtres dit au serpent, ferme dan> \n 
vérité, livré à de rigides observances : * Que Jais-iu ici, n 
« Cédia ? Avant tout* ijue les créatures soient heureuses : agi* 
* en cofiaéqiience! 

«Car, par l'extrême ardeur de tes mortifications, tu con- 

■ sûmes les créatures, à être mhj tache 1 Di s-moi donc r o 

■ Ùkha, quelle est l'nSurc qui te tient au cœur? ■ 

Le mont GandhamAdmia* où l'immortel serpent 
se livre à ses austérités, est célèbre dans la mytho¬ 
logie tirs Hindous; les bouddhistes, qui ont fait n 
la doctrine brsibmunique des emprunts multipliés P 
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le citent parmi les dk rois des montagnes 1 ; ils y 
conduisent Çâkyamouni et ses disciples 2 , et leurs 
légendes indiquent qu'il se trouve au nord du grand 
lac Àmvatapta. ïadaryd manque dans les diction- 
riairts; je ne le trouve mentionné ni dans les Pou- 
ranaSp ni dans les légendes bouddhiques. Les deux 
autres localités, Gokarna et Pouchkàra, situées, la 
première, sur la cote de Malabar, la serourle. près 
d’Adjmeer. n étaient point connues au même degré 
par les Aryens de ï époque héroïque. Si le poète les 
mentionne ensemble T c'est par suite de L'habitude 
qüont les rapsodes d'accoler au îiasard les noms 
dun certain nombre do pays ou de peuples. A Ira 
vers ces données confuses, on entrevoit cependant 
une créature primitive intelligente, conversant avec 
le Créateur et s'attachant h la vertu par-dessus toute 
chose. On a pu remarquer que le grand reptile a 
pris des [rails humains et qu'il agît et parle en homme: 
il visite les lieux de pèlerinages, îl mortifie $a chair 
et porte les cheveux nattés t à la façon des solitaires. 
Voici la réponse de Cêcha : 

-.Tou* le* serpents, me» frères, nés de la mfnie mère que 
* tnoi, sont de* insensé* ; je ne pub demeurer avec eux, et 
■* Lu dois* Seigneur, admettre le motif qui me fait agir. 

* lb se calomnient le* tins tes Autres, comme des ennemi* ; 
'i moi, je me livre aux austérité*, pour ne pas le» voir. 

KlU ne peuvent supporter Vautra femme de noire père, 

1 /ifrabfiioti â n/nJisifr rlit fLn«ltMûw rnjlj/s^ pr M, £. tïni-umU 

l 1, 

1 tbid. p, 3t*B. 
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4 Villa ta, eu sem fils ,q ai est ou^i noire irêre. le grand ommu 
^üaronda, nè de Yinaii. 

■ Ils le poursuivent toujours de leur lia inc , el it est Je pl eu 

- puissant * Èi eau.se du don fitcdjcut qu il a reçu de K j ry a j m h 
« notre père commun. 

^ Fl moi f mêlant, retiré dans tes austérités, je serai délivré 

- rie ce corps* a lin qu'eLanl mort .je ne sois plus ezi contact 
« a vec eus, * 

Elle est belle et tout empreinte d une mélancolie 
profonde + cette plainte du serpent, qui veut mourir 
pour ne plus être témoin de la dise onde de ses frères. 
Souvent ainsi, après avoir marché dans les ténèbres* 
A travers le labyrinthe dune légende indienne, on ar¬ 
rivé à des passage* rayonnants de vérité , où lame hu¬ 
mai ne se révèle tout entière* avec ses hantes aspi¬ 
rations et ses tristesses infinies. En lisant ces derniers 
vers, on se rappelle involontairement le fikaînê du 
premier couple humain, poursuivant de sa haine 
jalouse son jeune frère, qui lui est supérieur à cause 
des dons excellents qu'il a reçus du père pmnmn. 
Ou croit entendre également le vieux Moïse, qui se 
plaint i Dieu de* incessantes révoltes et de la per¬ 
versité de ses frères, qu'il s'elforce de conduire dans 
la droite voie. Moïse rendra lame sur la montagne 
de ftébo* et sera enseveli mystérieusement au fond 
de la vallée de Phogor* Cécha, qui a conversé avec 
le dieu créateur* obtient de it’êlre pas confondu avec 
les méchants. Retiré dans tes espaces qui se creusent 
sous le sol, il sy couche, sans que personne le voie 
disparaîtrei là, il soutient sur sa lête cette terre, 
que les passions et les crimes des hommes agitent 
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et ébranlent sans cesse,, comme le législateur qui, 
après avoir quitté le monde, soutient encore par ses 
enseignements et ses préceptes le peuple échappe de 
l'Égypte, Cêcha avait flotté sur les eaux, portant 
l'esprit créateur à travers l'espace vide; Moïse avait 
vogué sur le Nil, poussé par le souille de Dieu, qui 
1" avait choisi pour Taire sortir de la servitude J a na¬ 
tion des Hébreux, 

Voilà donc Cèeha hors de cause. Pareil au juste 
que le ma! n'a pu atteindre, il échappe à ta coirup- J 
lion, et, pour prix de ses mérites, il veille è la con¬ 
servation de la terre. Se$ frères, qui! a abandonnés 
avec mépris, cherchent à se défendre contre le sort 
qui les menace. Maudits par leur mère, ils doivent 
périr; mais, pareils aux anges déchus, ils veulent 
lutter contre la destinée. Le premier qui prend la 
parole dans cette circonstance solennelle, c'est Vâ- 
souki, le véritable chef des serpents pervers : 

■ Cette tnalédiction, vous savez comment elle a été pro- 

* [loncée contre noua k é voua qm êtes a an a péché! Après 

■ avoir délibéré sur le moyen dVn éiredéîiYrès t ineltOft3-nous 

■ à l'œuvre avec énergie^ 

■ Contre toutes les malédictions il existe des remèdes; mais 

■ pour ceux qui ont été maudüs par une mère, cm ne sait 

* don pcnftr.vil venir la délivrante* 

■ Le Dieu étemel, s,-tn? bornes et véridique, a dit 7 Ils 

* sont maudits] et, à ces moli, je ressentis un Frisson dans 

* mon ccrur. Celte destruction qui nous menace arri vera 
1 bien lot, car le Dieu éternel n'a pas arrêté la mère qui mau- 
« dissait I » 

* GVfit dans ie feu, dans ies flammes du sacrifice 
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diurne pour leur destruction par le roi Djanamé' 
djaya que les serpents doivent périr. A In vois de 
Vdsouli, ils se lovent et donnent leur avis ! un après 
l'autre. Celui-ci propose d'nller mordre Je roi Dja- 
natnédjaya; celui-là, recourant à la ruse, veut que 
les serpents prennent la forme de bràhmanes olL- 
ci art Ls. Sous cette apparence trompeuse! ils s’établi¬ 
ront auprès du roi et le dissuaderont d'entreprendre 
le terrible sacrifice, quitte A donner un coup de dent 
aux sacrificateurs pour se venger. D autres pensent 
qu r il vaut mieux, pour eux. se transformer en nuages 
pleins (f éclairs et éteindre ainsi les llrimmes du sa 
orifice ; mais Vâsotiki, moins pervers ou moins fou, 
rejette tous ces conseils. 11 lui semble préférable 
daller trouver leur père, le magnanime Kacyapa* 
et de le fléchir par des prières. La discussion semble 
dose; mais, par un retour familier aux poètes Lin- 
dons, les serpents reprennent la parole et faction 
sc déroule sous un jour nouveau. 

• Après avoir écoulé îes paroles de Vâsouh, le serpe ni 
Élâpatm dit à son tour: 

■ Non, ce sacrifice ne sera pas l Ce mi DjanamEidjeya. des 

* cendant de Pândou, iTest pus tel qui! nous suscite un si 

* grand péril- 

« Lliomrne qui serait condamné par b destin, ici-bai. 6 

* roil chercherait un refuge dans h desdn nuroo;. il n'y a 
i pas pour lui d'autre rcssourcO- 

■ Ce grand péril nops vient des dieux, è excellents «r- 
> pculs î Itéfugions-nous vers les dieux ; et, là-dessus, écou- 
- fex mes paroles : 

* Moi r quand telle malédiction fut prononcée, j'entelKÜ* 
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1 1; i parole de notre encre ; dans ma frayeur, jétai* monte 
a mit une ediKne + ü excellents Na^a* ! 

■ Jusqu'au milieu des dicut, qui t arrivés près du grand- 
« père des créatures* lui disaient : Ô seigneur, cfe serpents 
i sont terribles T terribles par leurs morsures. 

4 Mais quoi, âpre* avoir obtenu des enfants qu'elle iime t 
« tvndrou ellé^mÊrue les aurait maudits en ta présence, 6 
• Brahma , dieu des dieux k car qui icraii-m^ si ce n <sl elle? 

* Et toi même* ô père des créatures! tu as dit qu'il eu soit 
» ainsi» TCotis voulons savoir pour quelle en use Eu ne l'as jjûs 
i nrr^léc? 

ri iïriihum répondît ï Ils sont nombreux , cos reptiles â la 
« morsure cuisante, à la figure hideuse, distillant le venin: 
« je veux, avant tout, ïe bien des créa Lu res > et voilà pourquoi 
« je n'ai pas arreté leur mère qui les mnudirait. 

iCes serpents véiiCneut, cruels, pervers, pleins de féi- 
« son* eh bien, leur destruction est arrêtée: car \h n'ont point 
« marché dans la voie de ta justice, * 

Rem arquons le râle de Dieu .suprême que con¬ 
serve Brahma dons toute Ja suite de cette légende. 
Aussi comme sa parole est solennelle, précise et 
claire. On croirait entendre Jéhovah parlant de la 
race humaine condamnée au (eu éleriieî à cause de 
ses iniquités h parce ijaelk ne marche phs dans ta jnj- 
tîrc. Cependant cette race maudite sera sauvée. Dieu 
n’a pas crée pour détruire! Elle sera sauvée par un 
médiateur qui naîtra d + un brahmane austère, nomme 
Djaratl&rmi, et do la sœur du serpent V asouLi, D'un 
juste de la race illustre des Vâvâvaias et d'une fille 
de la race condamnée sortira in fils glorieux* qui 
aura b force dTeEfacei la malédiction maternelle. 

Celle histoire est comme teinte du relie ! des Ira 
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dirions bibliques; les personnages diffèrent essentiel 
Ieinent de ceux dont parle l’Ancien Testament, cela 
est très-vraï. Le brahmanisme a mis partout son ca¬ 
chet, il a jeté dans le moule de scs idées la croyance 
antique répandue par louteja terre; il y a plus: «n 
plaçant les laits qu'il raconte à une époque campa 
rativerneut peu éloignée do noos, ie Mahâbhârats 
pourrait bien l'aire allusion à une donnée historique 
qui se serait confondue, dans le souvenir des peuples, 
de l'Inde, avec la légende primitive.SeraiL-ü impos¬ 
sible d'admettre qu'il s'agit ici de la destruction d’une 
race indigène, rebelle aux enseignements du brah¬ 
manisme cl ennemie des Aryens, contre laquelle 
sVst acharnée un roi orthodoxe, Djanamédjaya. des¬ 
cendant des Pànclous, les pieux héros? 1 Le fris qui est 
né de Djaratkàrûu, le brahmane, et de la sœur du 
serpent, se nomme Aiftta, CêsKi-dire « le croyant, » 
par opposition au mol Nâstika ^ athée, » celui qui nie 
eü disant ; non est [Dcus). Cet enfant sera le média¬ 
teur entré les deux races; il rapprochera pour un 
temps deux peuples que séparait mie haine liérédh 
taire. Les causes de cette inimitié sont clairement 
indiquées dans I« MühnUirnht , au livre inütdlé Pm- 
chyapamt l l . En voici ie réstunr : 

. Le serpent Tekdiefcâ a rail tnotdti ei fait périr Perîkehil, 
roi de Tnkdiarila, peljl-fiU dArdjoeni. Or, vente même 
temps, le jeune bràtniiauc Outai.i!w, nyuH achevé ses éludes, 

i i'.t *, psùfigfitt tcui qui tiuivuùl Ofll H 1 " 1 fit' luit* ib[is les #Trnji 
Bfi^rir l rfri TyTiMi^ i«^>hrjr^i. j^tiblî^s- n- 
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voulut offirir à son précepteur spiri tuel ks présenta d usage 1 
Celui-ci J oDvoja vers sa femme, qui dit au jeune homme. 
«Va vers k roi Pftùchya lui demander les anneaux qui or¬ 
ient Ses orelHe» de la reine son épouse... + . Apportées 

* moî< Dans quatre jours il y a une fétc; embellie par ces 

* anneaux ai tachés a mes 0 «filles* je veux me présenter dans 

* rassemblée des brahmanes, * 

■ La reine h épouse de Pnôchya, nhéstic pas à céder ses 
pendants d'oreilles. Elle les décroche aussitôt et Ica dorme à 
Ou tanin en disant: «Ces anneaux, Takdioia p 1c roi des ser- 
■ penïs, désire ardemment les posséder» et tu dois bien veiller 

* sur eux en les emportant. ■ Oulanka s*en retournait donc 
vers sou précepteur spirituel, croyant, bien qu’il n'avait rien a 
redouter du roi des serpenls. Au milieu de la route» il aper¬ 
çoit un mendiant qui se montrait et se cachait alternative¬ 
ment. Laissant à terre les pendants d'oreilles, Outanka s'é¬ 
carte de quelques pas pour chercher de leau et faire ses 
ablutions » mais Se mendiant a profité du moment pour en¬ 
lever les pendants doreilks et prendre la fuite, Ouianla 
a est mis à sa poursuite; il a saisi déjà le mendiant; tout à 
coup Takchakn (c’élaîl lui-incme qui se cachait sous l'appa¬ 
rence d'un être ÏDojknsif) reprit sa forme première, Rede¬ 
venu serpent, il disparut dans un trou qui s'ouvroît devant 
lui. * 

Jusqu'ici. rien d'invraisemblable dans h récit du 
Mahâbftârata. Sous les traits du roi des serpents Tak 
ehaltü, on $r figure volontiers on chef de barbares, 
un sauvage rusé qui suit pas à pas le confiant jeune \ 
boni me dont il convoita la rîclie parure. Dès qu'il 
tient sa proie, le Nàg* se précipite dans quelque ca¬ 
verne dont il Terme l'entrée derrière lui, hissant 

1 Ceux que ï élève offre à soit maître après l'aclicvcmcut rb* 
riudf*, [Voir Jlfamw JÎT. tï, al. 5 J tfi,. 
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dehors le pauvre Üutanka tout déconcerté. Mais Ou- 
larika est brahmane; la légende, plutôt que de le 
laisser dans l'embarras, va appeler à son secours ïa 
merveilleuse assistance des dieux. En effet, la foudre 
d'Indra se glbse dans le bâton du jeune brahmane, 
qui agrandît feutrée de la caverne, 

i Ou tanks pénétre par ce moyen (dans fa caverne), dit lé 
texte ; U voit la région des serpents^ (monde) sans lw>rncs, 
qui offre un immense et confus assemblage de diverses es¬ 
pèces de temples, de palais * de pavillons, de porLiqués, une 
foule dedilices grands et petit*, etc***,. Là, il célébra les 
louanges des serpénis par k* distiques qui suivent: 

n Los serpent*, qui oui pour roi ÀlnValaqui brillent dans 
les combats, marchent comme fiés nuages chassés par un 
vent plein dêdrtirs; ces (êtres), beaux et doués dé formés 
multiples* portant des pendants d'oreilles blancs et noirs, 
éiincûfciiL comiDM le soleil a a revers de U voûte dés ciemt, 
eux qui tirent leur origine d'ÉràvaüL U y a bien des habita¬ 
tions de ÏÏàga* aussi * au nord de la Gangâ; je célébré egale¬ 
ment les grands NJgas qui habitent là. Qui voudrait, sans 
Alrâva ta t marchervm nsi lieu de l'armée des rayons du soleil ? 
Vingt-huit mille huit cent* serpents marchent pareils à des 
rayons* el flhritarikiiibrû (leur chef) se meut en brillant 
(au milieu d'eux), Les uns se glissent, en rampant, prés de 
lui* les autres rayonnent au loin. Moi, j'ai salué humblement 
les frères aînés d'Aîrûvaia, don! la demeure fut jadis dans la 
forêt Khàndara au Kourüukcbélra, ce TakcLaku , roi des ser¬ 
pents, je fai loué pour obtenir de lui les pendant* dore il les. 
Takehaka et Açvaséna marchent toujours ensemble h üs ha¬ 
bitent toujours îc kouroukchélra, Je long de la rivière Ik- 
chouiuaiL Takcbaka est le plus jeune „ lui dont k iils se 
nommé Croutaténa, et habite à Mabâdyouman l moi qui sol¬ 
licite fies chefs de serpenis). je dois toujours m'incliner de¬ 
vant ce magnanime (Takehaka). i 
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Il est inutile d’ajouter ici ce que vitOutanka dans 
le inonde des serpents, et comment il retourna vers 
son précepteur spirituel, moulé sur un cheval ma 
gjque, Peut-être le jeune brahmane assista-l-il è 
quelque cérémonie d'un culte inconnu? Cherchons 
plutôt dans cct hymne assez obscur uu peu de celte 
lumière qu'il ne faut jamais désespérer de découvrir 
à travers la poésie des légendes; les hommes, dans 
les temps anciens, ont rarement écrit pour ne rien 
dire. Peu importe que les serpents soient dépeints 
sons la forme fugitive et comme vibrante des rayons 
du soleil; peu importe qu'ils brillent au revers de b 
voiîte des cicux. Une fois les Nâgns évoqués soin* la A 
figure de reptiles, le poète les revêt des nuances chan¬ 
geantes qui sont particulières aux animaux de cette 
race. U y a des noms .propres et des noms de lieux 
mentionnés ici, qu’il faut étudier de près. Et d'a¬ 
bord , Alràvata (le nom du chef des serpents) est. uu 
dérivé paironimique d’Iràvato. Or,.ou lit dans les 
Pourànus* que .Je grand ArdjûUua, J aïeul du roi 
ParikchiL, épousa une Nâgâ ( serpent-nimph , comme 
dit M. Wilson); de cette union naquit Iràvata. le roi 
des serpents. La Ndgît s'appelait Onloùpt; srm nom, 
ne peut-il être rapproché de celui de la déesse 1 0 - 
hq/Ki, qui avait un temple à Home ? I,’union du pieux 
héros avec la fille d'un serpent n’est-cJle pas une fi¬ 
gure de la victoire remportée par les sens sur la rai¬ 
son? Qulfiiîpi, disent les lexiques sanskrits, vient de 
Ouhiîpa, qui signifie <1 liane, plante grimpante en- 

1 [ 1 . ^ 6g, 
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roulée autour d'un arbre; » et cette simple cxpJi- 
eatiou donne i la Nàgâ une certaine analogie avec le 
serpent de i"Ëden, 

Voilà la descendance d^Ardjouna partagée en deux 
branches: Finie f légitime. règne à TaLcharilii, puis 
à llastinêpoura ; l'autre, illégitime, se réfugie dans 
les bois, dans les cavernes, loin des regards île la 
race des Aryens. Lesfrères aînés d' Aira va ta, qui ont 
pour mère Ouloûpî, les serpents doués de force et 
d’intelligence,habitaient donc la forêt Kbândara. au 
Kouroukdiètra* Le Kouroukchùtia est, comme on 
le sait, une plaine située près de Débit, où fut livrée 
la grande bataille entre les Pànduus et Ica Kounous. 
Il parait que Jes Nàgas. chassés de k forêt Kjiândora. 
se reliraient vers le sud-est, puisque Ou Lanka dit que 
Takehùka et sou frère Açvaséna habitent le Joug de 
k rivière Ikclioumati, au Bengale. Ne dit-il pas aussi 
qu'il y a beaucoup d'autres habitations des serpents 
au nord du Gange? Aujourd'hui encore, il existe 
par delà Je grand Heure, un peuple du nom de 
Nâgas et dont Walter llaroilton donne une « urieuse 
description dans son Eüst-fndiQ-qazcttetr ; J si voici 
xi Singulière race de montagnards de JTnde, A Test 
du Gange, qui vit répandue depuis l’extrémité nord 
ouest du Catcbar jusqu'à Ghittsgong, et principa¬ 
lement entre Ilaisscaudy et les frontières du Si l h et 
et de Muuipoor, Les villages des N;igas sont per¬ 
ché» sur les pics les plus inaccessibles des mon¬ 
tagnes, d'oii ils peuvent voir de loin et se tenir en 
garde contre le danger. Leurs habi La lions codais- 
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lent en de larges hangars, longs de trente à cin¬ 
quante pieds, poses sur des pieux si bas qu'ils s’é¬ 
lèvent à peine au-dessus de îa terre, n Les Nàgas du 
nord sont plus semblables aux Chinois que ceux du 
sud; ces derniers sont grands, robustes, agiles, mais 
aussi féroces, portés au pillage, en un mot, sauvages. 

« Nous n’avons encore aucun détail précis sur leur 
croyance, ajoute Hamilton ; mais ils ne se sont pro¬ 
bablement jamais convertis à aucune religion étran¬ 
gère 1 .!» Celle dernière observation suffit à classer 
les Nâgas parmi ies peuples qui occupaient le sud 
de l’Inde avant l'invasion du brahmanisme. 

Reprenons maintenant la suite de la légende. Le 
jeune brûhmaijc Ou Lanka sortit sain et sauf des som¬ 
bres régions où vivaient les serpents; il recouvra 
même les pendants d’oreilles qu’îl s'était sottement 
laissé prendre et put les déposer entre les mains de 
la femme de son précepteur spirituel. Cependant il 
ne pouvait oublier le mauvais tour que lui avait joué 
Tafcchaka. Le voilà donc qui va tout droit à liasti- 
nàpdura (l’ancienne Dehly), vers le raï Djanamé- 
djaya, qui habitait auparavant Takchacilâ À ce 

a w 

1 Viiir 11 nata A p p. h [ij rlu Lofai t/f k bmM loi. etc M- E- Bur- 
nmif h iur le mol Mahdnü^ai ; eï »umî te Lhapilrc t f 7&, de in 
GAroiMÿDf dAxtam, où ces mêmes peuple-* wnl appelai (pat Ic5 an- 
4 eun imualmine] 

1 Su ilüiimApmrùjhprâpjanatühimdtipwaitm^\samâÿQich^hhi^ 
rwdjânam Qatankô Iljiïtiamédjtiyam , J Poarà ïoftcLjfifs ni- 

rn'jlfljn tiparüdjitiuk . ^ _«OuiBukn ayant gagné fin pfiU lie temp* 

Kurtiuâpglin , se renJÎE vers le roi Dja n amcdjaya, rçu i Labitnit jidis 
h Tn,\clinL'iJtt, (prince} retiré de* affaires du monde ci invincible. « 
! MuhMamtom, rot. I, p, + çloliA 4^^ H suif- 
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prince 1 qui l'avait sans doute oublié ou T du nfioim, 
qui rien gardait pas rancune, il rappelle que son 
père Parikchit a péri par h morsure de ce même 
Takcliaka. Celle dent envenimée du serpent pouvait 
bien être la flèche empoisonnée d'un de ces habi¬ 
tants des forêts nommés Nàgas, Le sacrifice des ser 
pénis, ou, si l'on veut P iestinction de U race dc> 
Nâgas fut résolue dans le conseil du roi d llastinâ- 
poura. Il y avait alors un austère brahmane, voué au 
célibat P épuisé par les mortifications; nous en avons 
déjà parlé : ii se nommait Djaratkârou, Le grand ser¬ 
pent Va sou Ü lit en sorte que sa propre sœur rencon¬ 
trât dans la forêt ic solitaire Djaratkêron, La loi 
brahmanique ordonne à tout homme de se marier, 
afin de laisser une postérité qui oITte des sacrifices 
à son intention. Djaralbiroii essayait cependant de 
sc souslraire à cette injonction. Lfn jour, dans une 
caverne, ii rencontre des cires étranges , pareils a 
des chauve-souris, reunis en une sorte de paquet et 
suspendus par un cordon qu’un rat a presque fini 
de couper en le rongeant tout autour. Ces êtres bi¬ 
garres, ce sont ses aïeus prêts i tomber en enfer, 
parce qu’il s obstine à ne pas avoir de postérité- Sans 
être trop attendri par les lamentations de ces âmes 
en peine, qui ne tiennent plus que par un fil, Dja- 
ratkàroti promet qu'il se mariera, si une femme se 
présente à lui; mais il ne veut pas se donner la peine 
de la chercher. Survient la sœur du serpent, quil 
épouse; de cette union nait le pieux AsLtka, qui met 
obstacle h l'entier anéantissement des Nàga$> Il est 
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déjn tombé, dans la chaudière du sacrifice, des s tir 
pénis par millier», de toutes couleurs, gigantesques, 
gonflés de venin. Un seul reste suspendu entre ciel 
et terre au-dessus des llammes, et Astika lui crie: 

„ Tiens-loi, tiens-toi ! n Ce serpent. qui survit à la 
des Intel ion des siens t c'est précisément Takehaka, 
dont le nom signifie charpentier, tacherait, comme si 
la tradition voulait indiquer une tribu plus habile 
que les autres dans l’art de travailler Je bois el de 
bâtir des demeures fixes. 

Nous avons vu qii Ardjoima avait épousé une 
Nàga T du nom d'Ouloùpi; Djaratkàrou, le brah¬ 
mane . en fait autant. Les alliances entre les Aryens 
et les femmes des races maudites n'étaient donc 
point absolument prohibées par la loi religieuse; 
au moins étaient-elles consacrées par l'usage. C’est 
que kchattryas et br Abu unies s'avançaient vol on 
tiers dans 1rs forêts, ceux-ci pour v vivre au sein de 
la solitude, ceux-là pour chasser el aussi pour cher 
cher des aventures; les Pàndavas n oui ils pas été 
les premiers chevaliers errants du monde païen? 
Si la civilisation brahmanique, représentée par les 
sacrifices des pieux solitaires et la marche hardie des 
kchattryas, chassait devant elle lu barbarie, ce peu 
dant, il y avait parfois, à l'ombre des bois, de ces 
unions fortuites et clandestines qui rapprochaient 
en passant les deux races c nue mies. La rare indi 
gène, la race noire et rhamitc, qui remontait l'Inde 
du sud au nord, rien reculait pas moins devant fin 
va si on des Aryens. Le sauvage rusé, impitoyable- 
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ment poursuivi au plus «pais des djaiiyles, ou dé 
possédé dé sn térre natale par Je seul fait de la 
présence d'un* peuple qui défrichait le soi et halls- 
sait des villes, battait en retraite. Contraint de quît 
ter les demeures obscures, les trous oh il se cachait, 
il s'éloigne da bord du Ruuroukchélra, passe an nord 
de la GangA, descend un peu vers le Bengale, puis, 
enfin, se réfugie au sommet des monts du pays dVH 
sam. Là, il s’arrête; les tribus tibétaines, chinoises 
ou tartares qui habitent la chaîne principale de ['Hi¬ 
malaya lui barrent Je passage. Il t a là un courant 
contraire qui ne permet pas au Ilot chamite, déjà 
brisé par tant dobstacles, d'aller au delà. Le Nàga 
ne monte pas plus haut, il ne descend pas non plus, 
au milieu des ennemis, habitants de la plaine, qui 
ont juré sa perte. Il demeure en quelque sorte sus 
pendu au veretmt des grands inouïs, comme s’il 
obéissait encore à lu parole fTAstika, qui fa sauvé 
en lui friant : « Tiens-toi, tiens-toi h' 

IV. 
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Les anciennes religions du paganisme étaient en¬ 
tièrement symboliques; la seule différence qui existe 
entre elles, r'est que les unes ont enveloppé le sym¬ 
bole de mystère et de ténèbres, tandis que les antres 
font développé sous toutes les formes Imaginables* 
En Égypte, nous l’avons remarqué déjà* les prêtres 
gardaient pour eus et pour un petit nombre d'ini¬ 
tiés ce qu'ils savaient du système physique de noire 

H. 
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ptobe. leurs connaissances en astronomie, et même 
ce qui U croyaient touchant fa divinité et ses rap¬ 
ports avec l'homme. En Grèce cl dans l lnde, au 
contraire, les mythes cosmiques on telluriens, les 
idées métaphysiques elles-mêmes, interprétées par 
les poètes, sc répandaient partout eit se dénaturant 
et se défigurant. Le résultat fut le même, après 
tout. Si le peuple, en Égypte, se mit à adorer les 
animaux et les plantes, faute de comprendre le sens 
que scs prêtres attachaient à la représentation de pa¬ 
reils objets, les Erers et las Indiens, culmines par 
leur fantaisie poétique, altérèrent bientôt la simpli 
cité des premiers enseignements; ils peuplèrent de 
divinités secondaires lair, la terre, les cicmc, les 
eaux et même le feu. Il n’est donc pas étonnant que 
les peuples pélasgiques et les Aryens aient inventé à 
peu près Içs uiüiues labiés, puisque leurs revcries 
s'exercaient sur des données analogues, et que leur 
génie était à peu près le même. 

ta Grèce admettait deux sortes de serpents ; le 
serpent voué à Esculapc, le reptile, image do la 
longévité, et le serpent ailé ou dragon. Dans l’Inde, 
la même distinction existe; indépendamment du rep¬ 
tile k la dent redoutée, Sarpa. * celui qui rampe m. 
la tradition indienne reconnaît le serpent a face hu¬ 
maine, jVdjja, on dragon, plus puissant que i homme 
•Manou donne pour chef aux derniers oe même \ è- 
souki dont, nous avons vu la légende; les premiers 
ont pour roi .'ifajnnf/ia 1 , et ils sont inférieurs aux 

« ,1iu!JLi>a r liv, J + cammtnuife la ilsncc 
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dragons. Que celte division des serpents en detu 
catégories soit une création mythologique, cela n’est, 
pas douteus. Au reste, leurs fonctions ne laissent 
pas d’être à peu près identiques, comme le fom 
pressentir les noms des chefs auxquels ils obéis 
sent. Vâsouki signilie w celui qui a un joyau sur la 
tête “ ou «celui'qui donne la richesse»; Àlngûrdha 
a Je sens de t celui qui désire ardemment, qui con¬ 
voite les bijoux, les ornements ». Habitants des ca 
vernes de 1 intérieur tic la terre, les A'oj as et les 
Sarptis. tout comme les dragons de la fable, veillent 
à la gartle <lcs trésors. Trompés par les brillantes 
couleurs dont la nature a nuancé la peau de?; rep¬ 
tiles, comme pour les dédommager de leur aspect 
repoussant, les peuples primitifs ont cru les voir pa¬ 
ies de riches pendants d’oreilles et de pierreries. 
Ces joyaux ils les tiennent donc soigneusement ca¬ 
chés au fond de leurs demeures où Fœil même de 
l'homme ne peut pénétrer. Quand on eut inventé 
des serpenrs ailés, aux écailles étincelantes, au» 
grilles terribles, à la gueule enflammée, on dut ren¬ 
chérir ('-gaiement sur îa nature et la valeur des tré¬ 
sors qu’ils avaient il défendre, h est à remarquer aussi 
que le dragon du jardin des tlcspérides, comme le 
serpent Python , était lits de la Terre; et il en est à 
peu près de meme desNùgas et des Snrp&s, qui sor¬ 
tent des entrailles de cette même Terre, fadron, 

ivytL, Sarpdi jtlsÿmWMlçrf. . Les î%*s. « wnl 

vâjeuh fl lw autrui If3 Sarp* Ifur* »I»t inRliaun; Munitflli 
r\ U.^mrcs. ..—* ■» 



la jauni’, feminu du Kacyapa r qui lus mit au joui 
sous la forme d’un œuf, et les maudit eu suite, res¬ 
semble beaucoup k )a Terre, qui se révolta contre 
l'homme après sa chute et cessa de combler de se s dons 
ce fds tmVlie u’aimait plus. Les Grecs se sont ligure 
volontiers sous la forme dé dragon f de serpent et 
d’hydre, les marais fïmgeuï d'où s’exhalent des éma¬ 
nations pestilentielles. Le grand serpent Python, 
perce par les Réduisacér/esd'Apollon. représente. 
Si ms le voile d’une allégorie poétique autant que 
ü'ansparente, la terre sortant toute fangeuse de defr- 
sous les eaux après le déloge de Deueaiiun ; l’hydre 
de Lurnq, domptée par Hercule, n'est qu’un marais 
malsidn, desséché par le héros. Nous avons vu, (la us la 
légende de Kouliketmi, assailli par tous les éléments 
âhi fois, un mythe analogue à celui du Python, avec 
celte diûerence que le dragon indien, victime inof- 
ff'Hsïve de 1a colère des Dé vas, n'a dans la bouche 
que des plaintes timides; mais, plus tard, Kriclma, 
qui ressemble tantôt à Apollon, tantôt à Boudins, 
tantôt à Hercule; krichna, qui est un dieu plus mo¬ 
derne, remportera aussi une victoire signalée sur une 
hydre de la Djamounà. Voici, en pou de mots, cette 
légende, telle que la raconte Lülatch dans sa ver¬ 
sion Iîindie du x‘ chant du BJw^atwl-Poimirui 1 ; 

1 ifruÉUWijj ko itèf, cïjjip. Mlî ^ p, 67 dç là tr^ucrion fran- 

ruUflr Le lien au ii trartilioo rapporte que Kricliiui ICW«fdH Cfi 
prodige, psX enenra un nlvjri de tén^ralion pour Ira Hindous, J'en 
Inmie 4! ne prt'iiïc du nu te paa%*gf de ia tfir df Maue-Famèwii, 
nScritE par lui-même, et tradnile du jUuJtnKli*, prie iiculenâm-CG- 
fonrl J, liri^s. Si S. S. : » \Vç wflnI lp Yrindjraii. Hm I bàtlifd 


MYTHE DE SERPENT CHEZ LES ÏIIXDOIÎS. il G 
...... Le prince des Yàdavas (Krishna) a'en alla d'un 

pas rapide sous ks eaux; puis, se préparant n la lutte* 11 
courut au-devant (de feiinenu}. Le prison, qui sortait en 
-itllaiii (de 3n gueule du morts ire), troublait les eaux de la 
Djrtroomuh les ataitnaûx acpïa tiques , chassés par le feu, vo- 
[aient d une rive à l'autre; des oiseaux sans nombre s'éle¬ 
vaient dans l'espace f -et ceux qu'atteignait le poison tombaient i 
dausiw Les urbies étaient réduits en cendres sur les bords 
delà Djamounà-, voici le prodige qu'accomplit krichna* ha¬ 
bile aux œuvres merveilleuses. Comme le serpent produisait 
un venin terrible et aussi brûlant que le feu , krichna-Mou- 
ns ri se plaça intrépidement sur sa crête; il frappait les mille 
têtes du Ertonstrc à coups redoublés. et celui-ci ne reconnais¬ 
sait pas le dlùu plein de miséricorde envers les humbles. 

Sur les crêtes du monstre, le prince des ^âdavas marchait 
en dansa UE ïl plaça le btus de ses pieds sur la tête rouge 

du monstre; puis le seigneur-cul compassion de lui 

Le maître du monde a dompté Le serpent Kîli. Victoire, vic¬ 
toire au .Seigneur des mondes ! i 

La femme du dragon Kàli intercède pour sou 
époux vaincu. Rriclma. incarnation de la divinité 
miséricordieuse, descendue sur la terre pour réha¬ 
biliter Se pécheur repentant » leur assigne b tous les 
deu* pour résidence l île de Ceylan. Us y vivront en 
paix t protégés poutre le vorace tiarouda par le signe 
du lotus que Krichna leur a imprimé sur le front. 
La légende bouddhique les y retrouvera plus tard 
ïnn et f autre sous la forme de génies a tête hu¬ 
maine et b queue de serpent; ce sont k;dikii et Sou- 
v nruaprablüL coiffe de La tiare, a dorant Çâkyamuum, 

Ift thr vury pool *lirr* th? divine Kridiiti cruabüd ïhc serpenl 

KllÏïfl r ■ I - ■*. 
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ce$ mêmes personnages que nous Vivons démis au 
commencement de ce travail. Le reptile n'a plus de 
venin; il y pris rang parmi les classes d'êtres supé¬ 
rieurs qui forment le cortège de la divinité; el t ü 
ce propos p que l'on nous permette encore une ob- 
* servaiion sur le caractère des traditions indiennes. 
Dans l'Inde* IJ v a un courant d'idées religieuses qui 
traverse les siècles et ne s'arrête jamais. Chaque secte 
qui surgit interprète i sa manière les légendes an¬ 
ciennes, mais toujours en y joignant une pensée d’en¬ 
seigne ment dans îe sens du dogme nouveau. Il n'en 
a pas été tout à fait de même en Grèce, sans doute 
parce que la lumière du christianisme * qui rayonna 
dès son aurore à travers les ténèbres du paganisme Oc¬ 
cidental , arrêta court ic développement de ces labiés 
poétiques. Les philosophes de l'Académie et du Por¬ 
tique avaient cessé de croire aux dieux de l'Olympe 
précisément à 1 époque ou la lutte des bouddhistes 
contre les brahmanes achevait de jeter h confusion 
dans les doctrines religieuses de l'Inde. 

En regardant plus près et en dégageant la légende 
du serpent Kâli de ce qu’elle renferme rie merveilleux, 
ü ne serait pas impossible d y. découvrir une allusion 
b la présence ri im couple de barbares étrangers dans 
une île écartée de laDjainüuuât d où le divin krichna 
les expulse après les avoir vaincus. LUe de Ceylan, 
mal connue des anciens Hindous et habitée par des 
peuples dune autre race, étant demeurée longtemps 
pour eux la terre classique des monstres de toutes 
sortes _ il était naturel que Krichna v envoyât en exiî 
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Je Nâga et sa famille. Par quelle voie, dira-t-on ? 
Par cet te voie mystérieuse que les conteurs de fables 
ont eu le privilège de découvrir en tout pays et que 
retrouvèrent h leur tour les enchanteurs des romans 
de chevalerie. Quoi qu'il en soit, l'élément histo¬ 
rique est moins absent, qu'on ne le suppose, de la 
plupart des traditions indiennes. En ce pays de phi¬ 
losophes et de poètes, où l’on a négligé d’écrire l’his¬ 
toire, une foule de faits réels se sont cachés sous Je 
voile des récits légendaires, comme les Nages em¬ 
ménies, à l’ombre des régions souterraines. La même 
chose na-t-elle pas eu lieu en Grèce à propos des 
guerres et des expéditions des temps fabuleux et 
héroïques. Par exemple, le combat des Centaures el 
des Lapithes dans les plaines fie la Thessalio, tout 
mythologique qu’il est, repose sur une donnée his¬ 
torique, et ce n’est pas sans motif que je le ra ppelle 
ici; car il offre des ressemblances frappantes avec 
une tradition pourrinique. Je veux parler de la lutte 
des Gandlwrvas contre tes serpents ou Nâgas. 

Dans le ï'icAfUHi-ponra/Hi 1 on lit que jadis n tes 
Gandharvas, an nombre de soixante millions, dé¬ 
firent les Nâgàs ou serpents-dieux, s’emparèrent 
de leurs plus précieux joyaux, et usurpèrent leur 
royaume.» Les serpents — on a pu le remarquer 
déjà — s'adressent toujours, dans leur détresse, à 
Brahma lui-même, au créateur, et a nul autre dieu. 
C’est donc à Brahma qu'ils se plaignent cette fois en 
core, tout eu l’apaisant par des hymnes de louanges, 

i p. JjQ. 
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le grand-père des Êtres leur annonce qu'ils seront 
rêlnblî-S daus leurs étals, par ie secours de Potnm- 
kouisa t descende ni d'une famille héroïque placée 
sous la protection dIndra, 

Or p qu est-ce qu'un Candharva? Les hymnes du 
Ftifj-irda en font successivement un nuage h un gé¬ 
nie aérien % le soleil. Indra, en tant que divinités 
traversant l'espace ou chassant les nuées. La my¬ 
thologie les a placés à la cour d'Indra t le dieu de 
l'air, en qualité de musiciens, Gandharvu a aussi 
dans les lexiques le sens de cheval; la mère de toute 
la race chevaline s'appelle Gumlktirvi> selon le Bhti 
(fui'ata-PmrAna. Ainsi, on voit poindre dans le Vëda 
l'idée de b marelle rapide; fèire indéfinissable qui 
revêt d'abord b forme de la nuée, d'un génie de 
i air. dun météore r devient bientôt un courtisan du 
ciel d'Indra, un musicien céleste 4 la floltante cri 
nière; plus tard, on lui donnera une tète de cheval 
(apostat). Par une coïncidence singulière, les ira- 
diiions pour»niques 3 et les historiens grecs 4 parient 
d un peuple du nomde Garni ha rides, qui habitaient un 
pays fameux pour ï élève des chevaux. Hérodote dit 
quils sont armés comme bs Bac trieras; il les cite a 
côte de» SûgcLiens et des K lieras miens. Selon M.Wil 

\ gL III, p r 3Si - vol. IV. p. 55, $6 F 7 a ; traduction de Al. Lan 
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îr Vo!. IV, p, 137 , 4i3,£3t, 434, ibil 
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son 1 , les Gaitcikaridi t établis au Miti de l’Hindou- 
Koutcli, s'étend aient du Pendjab au kachmir, cl 
de Rajuliiliar aux rives de I l ml us. [.es Nâgng, chas¬ 
sés par eux, trouvèrent une alliée active et intelli¬ 
gente dons la Neriuadii ou Nerbaddha — personni¬ 
fication de la rivière de ce nom — comme nous 
l'apprend le Bhàtjarata-Paurâna' 1 , et sirur de ces 
mêmes serpents. La fterbnddha serait, en ell’et, la 
limite du pays occupé par les Gandharidi. cl comme 
la barrière derrière laquelle ils se seraient abrités, 
pour échapper aux incursions de leurs en Demis. 

L’idée du cheval t nous venons de le voir, s’asso¬ 
cie étroitement à celle du Garufharva, et les Gatt- 
dharides, peuples des plaines, passaient dès l'anti¬ 
quité pour d'habiles cavaliers. Le Centaure de la 
labié, moitié homme et moitié cheval, qui est de 
venu le type du cavalier consommé, n'appnrtienl 
pas aux antiques tradition» de la Grèce, du moins 
sous la tortue consacrée par les poètes n . FiU d'Luon 
et d’une Muée, les Centaures se rapprochent par 
leur naissance du Gandharva védique, traversant 
l'espace sou» l'apparence d’un nuage Ou d’un génie 
aérien. S’il est vrai, comme on l'a prétendu, que 
les philosophes grecs représentaient sous l'image du 

1 Jftdrnt Noikts, etc. p. i3n 
1 Mnoïï-PiHrnfîflfl , p. 3^0, mde .'1- 
Lr rapport fui ?ûïl£ entre E« Omamw ut ic* GanJhtncAft ■ 
été signnh'- J drj-ij, depuis longiCEilp^ par «Üitn lavant! de l'Allc- 
migat, (Vt>y« : Zeitschrift fur VrrglncbendB Sp^h/nrschang * ele.*, 
Fimiü.njrÿf.bfn tvn J7- TA+ Aufrtckl and IF. A . knf\\i. Berlin. vdL 1. 
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Centaure le* hommes sensuels, qui ont emprunté 
à ta béte la partie la moins noble de leur corps „ les 
philosophes indiens avaient h peu près la meme idée 
du Gandbarva. Dans [ énumération des huiî modes 
de mariage s Manou dit r en parlant du sixième : 
u L 1 union d\me jeune fille et d'un jeune homme, 
résultant d'un vœu mutuel, est dite le mariage des 
Gaiulharvas; née du désir, elle a pour but les plai¬ 
sirs d v l aniour 1 . n Les Gandharvas n habitent point 
ta terre? il est vrai, comme les Centaures ; ils ne sont 
point les précepteurs des héros, ils ne se livrent 
point aux plaisirs de la chasse, que désapprouve 
le brahmanisme ; cependant le grand Ardjcuna, 
l'Achille du Ahih&bkàntfü , s'entretient souvent a ver 
eux dans h forêt; car ils connaissent les secrets 
de ta nature, les traditions du passé» et leur chef» 
Tchitraralha, possède Fart de voir tout ce que Ion 
désire dans les trois mondes à la fois Leurs con¬ 
naissances sont donc moins pratiques que celles des 
Centaures; quant i leur uorn T il est bien Je même. 
Dès que le mot Centaure n'appartient pas à la tangue 
grecque, on a le droit de le chercher dans ta tangue 
qui a le plus d'affinité avec elle : cette langue, cest 
le sanskrit. Ptolémée écrit Kandari pour Gandliari; 
ta même altération de la consonne initiale dans le 
mot qui nous occupe ferait de Gandluirvas r 
darw* Les Centaures vainquirent les Lapithes, dont 

* Ii*.!LL*c3t. 

1 légtndiB Ér Tckilranilhu 9 vpt I, ^Glbn CLXX, 
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l'origine demeure fabuleuse, comme celle des ser¬ 
pents, bien qu'ils aient aussi existé h J état de peuples, 
établis le long du Pence , avant l'arrivée des tribus 
pélasgiqucs. Pouruuboutsa, qui prit parti pour les 
, Nàgas, fut un roi-, il régna sur les bords de la Ner 
baddba et, quoiqu'on le retroute mêlé à des ré 
dis fabuleux, son existence paraît aussi bien cous 
talée que cejie de Thésée, qui se déclara pour les 
Lapithes. 

Faudrait-il conclure de ces lapprochemcnts que 
les Grecs ont reçu de l’Inde l'histoire du combat 
des Centaures contre les La pi thés? Non, certaine 
ment; pas plus que les poètes indiens n'ont emprunté 
:V h Grèce la notion rie la guerre laite aux Nàgas 
p^ir ^s Gandbarvas. Sortis d’une souche commune 
— les affinités des deux langues le prouvent asst‘7. — 
les Grecs et les Aryens ont bien pu se rencontrer 
dans le domaine sans borne des créations mythe 
logiqueslire les Centaures du mont JVlion et les 
Gandbarvas de lu cour du dieu des airs, entre iVitre 
Fabuleux, moitié homme, moitié cheval, et les mu 
slciens célestes à tèle de cheval , se place un peuple 
de hardis cavaliers, célèbre dans l'histoire; ïaThes- 
salie, patrie des Centaures, ne renferme -t-elle pas 
les trois montagnes que la fable a choisies pour le 
théâtre de tous ses anciens récits j l'Olympe, lOssa 
et le Pélion ? C'est aussi sur l Olympc Indien, sur Je 
K ai |a sa, que demeurent les Gandbarvas, en tant que 
musiciens du paradis d Indra. Mats le Gatidharvs et 


le Ceüüufé, tels que les dépeint lu légende, ffap- 
parlierïnenl point nus premiers temps des mvtboio 
gies grecque et indienne. Ils sont nés do fa poésie 
qui aime A tmnsligurer les peuples anciens, dont le 
souvenir s'efface. Les Nàgas représentent une race, 
entreprenante et fière; les discours de leurs chefs, 
Vàsouti et antres, que nous avons cités pins haut, 
respirent, en effet, 1 audace et J’arrogance. Du temps 
de Plutarque, on disait : u \rrogants commodes La- 
pithes. » Ceux-ci durent céder lotir pavs ii une na 
tion plus forte , plus civilisée aussi, habile dans fart 
de tirer de l'arc, instruite dans les secrets de lu nn 
lure; ies serpents, chassés du leurs retraites souter¬ 
raines, grottes ou cavernes, (tirent aussi vaincus par 
des tribus qui chantaient des hymnes aux di^iv — 
comme sembleraient l'indiquer leur mit de uuisi 
riens d'Indra—„ qui avaient un culte, pur corné 
quent, m formaient très-probablement une des gran¬ 
des familles aryennes. Ces deux bigemes, ainsi 
rapprochées, ex p ri nieraient allégoriquement la mar 

che conquérante de peuples mieux exerces dans 
i art de la guerre, mieux armés, et usurpant des pays 
nouveaux sur des aborigènes, qui leur étaient infé¬ 
rieurs en tous points, 

hn traçant ce rapide aperçu des principales lé- 
genrlcs indiennes dans lesquelles le serpent joue lin 
rtile marqué, je uni point prétendu donner la so¬ 
lution des inexplicables prublêmes qu elles soulèvent, 
Mon but a été de signaler les rapports, les analogies 
que présentent, soit avec les traditions bibliques. 
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soit avec les Tables grecques et égyptiennes, les 
mythes qui paraissent appartenir spécialement à 
flnde. Ces rapporte s expliquent de deux manières 
par la nature même des légendes, qui furent pure¬ 
ment cosmiques à T origine* et par les relations que 
les Hindous ont eues avec les autres peuples de FO 
rient. Ce qui a jeté une grande confusion dans les 
récite pouràniques s ce sont les diverses transforma- 
taons qnWt subies, à plusieurs reprises, 1rs Pocirft 
nas K ces vastes collections p où s'entassent sans ordre 
les rêveries de trente siècles. Ce qui a le plus con¬ 
tribué à défigurer les emprunts faite par les Hindous 
aux traditions étrangères* c'est lu manie qu ils oui 
toujours eue de 5 e faire le centre du monde entier, 
et de s'approprier ce qu'ils recevaient du dehors* en 
un mot, d'absorber [histoire de l'humanité dans 
celle de leur nation. Prompts à prendrp Je change 
sur toute chose, i donner un corps aux idées me 
taphvsique* et une âme aux objets matériels, les 
* poètes de J Inde ont mis leur hisloire i tp légendes 
merveilleuses, et donné pour de Ibis toi ré, pour dés 
faite particulier* à leur vaste contrée, des récite allé 
goriques et mythologiques. \ oüà pourquoi on re¬ 
trouve dans leurs livres canoniques, parmi les poé 
tiques erreurs qui leur appartiennent en propre, 
comme des réminiscence* de la Bible et des sou 
v en ire de la fable gréoo-égyptirnne. Voilà pourquoi, 
eu lisant les épisodes les plus fabuleux des grandes 
épopées indiennes, on croit entrevoir une liietii 
Je vérité à travers les plus fantastiques opéatinns* 
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comme le voyageur aperçoit à travers la brume 
épaisse du soir le sommet des montagnes, aux con¬ 
tours plus fermes, éclairés par les reliets d'un soleil 
lointain. 

Il y a donc, nous le croyons , une utilité réelle a 
étudier, sous le point de vue de l'idée qu'ils re¬ 
cèlent, les monuments de la littérature sanscrite. 
Entre les vieilles nations de notre globe il existe 
plus de ressemblance que de dissemblance; l'exa¬ 
men attentif des langues l'a prouvé déjà; la con¬ 
naissance approfondie des doctrines védiques et des 
légendes brahmaniques rendra peut-être aussi cette 
vérité plus sensible. Mais on ne doit pas oublier 
que, dans ilndc, les arts plastiques ont contribué, 
autant que In poésie, k égarer les esprits. Qu’il s'a¬ 
gisse de représentât ions symboliques ou de légendes 
écrites, c'est aux sources, aux premières expressions 
de la pensée qu'il faut remonter. Il avait perdu le 
souvenir du grand serpent Cècha, infini et éternel, 
l'artiste qui sculptait sur 1a pierre les ligures placides 
et hébétées du rui et de la reine des Nàgas, enlaçant 
leurs anneaux dans une douce étreinte. Les peintres, 
les sculpteurs et les poètes de la Grèce ont bien 
aussi dénaturé le sens des mythes primitifs; mais 
ils loot fait avec un si merveilleux talent, ils ont 
enfanté de si admirables créations, qu'il v aurait 
mauvaise grâce à le leur reprocher. L'Apollon du 
Belvédère et le groupe de Laocoou sont des œuvres 
immortelles ; en les coutemplant, on est tout con¬ 
solé de la transi urination qu'ont subie, sous le ci- 
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seau de ces maîtres de génie Je dragon mythologique 
et ie serpent légendaire. 

■ — 
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SCI 

OBEÏD ALLAH, 

fondateur de la dynastie fatimtîe, 

TJUD01T5 DH M lilInOMIQtîE DIB* HAM11ÂP. 

PAR M, CITEUBONNEAU. . 

MOFfiaaEUJl TJUftàiE Â t.A ÇrtUlJ fit COPiTAUTlÜi. 


AYANT^PRÛPÛS, 

Dans le chapitre «iThu Khaldoun {/fûftnre ties Berbère*, 
L 11 . |>. hij, t, la dti teste] qui est ïnlilaiû : ^ 

£ djSf JüÎ ^ JjjJj üjijij* u>V 

on lit une phrase conque dans les termes s lli van [s : y^[ f 

JiLi^ ^jLiJ ^ 4üd^ U- ■ Voici 

3a dernière partie du récit dlbn Rckifc . relatif à ces princes. 
Le passage a été reproduit par tbn Ifammâd et d'autres his¬ 
toriens. » Cette phrase dTbn Klialdown est te seul renseigne¬ 
ment qull m'ait été possible de trouver sur T écrivain que 
je regarde comme descendant de ta fa mil le des [[anrmédilfs. 
La courte préface qu'il a mise en tête de son livre ne dît 
rien de précis* ni sur lui . ni sur les autorité* qu'il a consul¬ 
tées. Il se borne à déclarer que les fa il* dont il offre 3 en¬ 
semble uni été, les üiîs + puisés dans différents ouvrages, 
r. 3S 
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les nuïr^n, recueillis de la bouche des hommes instruit en 
hî^toirc, Seulement, au fol. 160 r*, I. 3, il tribus au thro- 
triqueur El-Kdi'î la lï*l# des réglemente et ordonnances 
du khalife El-lttlwm Wn Àbî Monamir cl-Aaïi Rilhili: 

■r 

t^Jü J Jÿ Ce nfet ni un dut fortuit, ni 

une vaine prÆdQectkm qui m'onl porté à prendre pour objei 
d'émde Je régne d'Ot eïd Allah . puisque j’ai achevéLlradms 
lion de l'ouvrage. Je veux légitimer, par un nouvel exemple, 
l'intérét qu'avait fait n-dlre b tccture des document qoi 
ccficernent l'hérétique A bon Yeaîd Mokhalhd ben Kicbd. 
(Voir ie Journal Gjwtiquc* i8aA.) 

HISTOIRE D'OBEÏD ALLAH 

JFo LSi^vV) 

On n'est pas d’accord sur la véritable origine 
d'Obcld Allah. Ses partisans, et tous ceux qui eon- + 
fessent sa doctrine » le font descendre 13c Hussein , 
fils d Ali ; mais ceux qui l'ont combattu et repoussé, 
maintiennent que c'est îà une prétention menson¬ 
gère ( 1 ). Dieu seul est capable de faire cessercette 
division. • 

Ûbeïd Allah prêchait donc qu'il était descendant 
direct rfr Hussein, fils d’Ali, [Ils d'Abou Thaleb; niais 
on objectait qu'il n'en donnait aucune preuve. Ceci, 
au reste, est peu de chose pour nous* 

Obcid Allah était né k Sabmîa, ville de Syrie, en 
l'année a 6 o (de J* C* 873-87 4 b Quelques historiens 
racontent que Bagdad était sa patrie. Il passa en 
Égypte fan aSg [deJ, C* ejoa), cachant ses projets 
ambitieux jbJfi tnJdaj sous l'habit d'un né¬ 
gociant. Cependant le khalife ahbassrdc El-Mok- 
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taii (a), prévenu fie scs intrigues, dirigeait contre 
lui une surveillance si active, que ses noms et sou 
signalement circulaient dans toutes îes provinces et 
dans toutes les villes de J empire, avec Tordre de 
procéder A son arrestation ^ de femprisonner par¬ 
tout oii on le découvrirait. 

Les yeux étaient donc aiguisés contre lui 
<^***ÎJ dons chaque centre de population ; les 
imaginations memes s'élançaient à la recherche de 
ses adhérents; maisapiitsu se dérober à la vigilance 
des autorités, il arriva à Sâdjflmaça, en compagnie 
de son fils Àhoifl Kacem,un dimanche, le j du mois 
de dboulhiddja 396 j^lc J. C- 909), Y fut-il attiré 
par le hasard ou par une convention tacite? C’c&t ce 
qu'on ignore. Quoi qu’il en soit, le père et le fils 
eurent le malheur d être pris et jetés dans les fers. 

Pendant ce temps là, AIjqu Abd Allah ( 3 ) t leur par¬ 
tisan le plus dévoué, de concert avec El-Huskeln ben 
Ahmed ben Mohammed, soulevait les tribus de TAfri- 
quccontreies Agiotâtes* Cet A bon Abd Allah avait été, 
diLon,syndic {mo(itei:ib)àn marché â la laine filée (sou k 
et-fezxl) dans la ville de Bassoro, One outre version 
établit que ce fut son frère Abûul Abbas qui porta 
le litre de mofrtecih; mais iî est certain que ce dernier 
était connu sous 1 m nom d'Ei-Makbtoum pjJfcEJb 
Comme A bon Abd Allah avait enseigné publiquement 
la doctrine des Imainicns ou Baibinlens, sur laquelle 
l'imam Àbou Hàmed eJ-R H 3iialî a composé un livre 
intitulé : EiMosUtzfmr bi^amr elrMostazMr sâtub Bag¬ 
dad a LVjtpJicatenr par l'ordre de Mostnxhir, sultan 

35 . 
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de Bagdad u p on lui attribuait encore le surnom <le 
professeur, el-moûllem* Des que ses projets eurent 
atteint leur accomplissement, c 1 esl-ft-dire qui! se vit 
entouré d'un grand nombre de partisans, i! entraîna 
an combat son armée dises champions, prit d'assaut 
les villes, et conquît le pays; "maïs, voulant établir 
lis quartier général pour cens qui venaient se ral¬ 
lier a sa cause, il fonda ït (luédjaî (à), non loin de 
Constantine *J^ 4 xm-j ^ je , une ville qu'il 

nomma Dur cl-fftdjra u la mfiisôn fie la fuite a a il alla 
plus loin, il qualifia du nom de vrais croyants [moa- 
mininê} les ketamkus [5] , ainsi que les autres tribus 
qui lui juraient obéissance. Lorsqu'il montait à che¬ 
val pour aller en guerre , un héraut criait en avant 
des troupes : n A cheval, cavaliers de Dieu r n Ou lisait 
sur la cuisse des chevaux : * C'est à Dieu qu appartient 
F empire, n Plusieurs versets du koran étaient brodés 
.sur les drapeaux b entre autres, celui-ci ' « Leur mul¬ 
titude sera mise en fuite f et ils tourneront le dos, n 
Sur I anneau qu’il portait h son doigt était gravée 
cette sentence : «Mets la confiance enjîieu, et tu 
t’appuieras sur la vérité évidente. i> Quant au cachet 
avec lequel ü scellait les pièces officielles, il v avait 
fait buriner : * Les ordres de ton Seigneur ont été 
exécutés suivant îa vérité , la justice. » 

Une Ibîs vainqueur de Zïadei Allah, le dernier 
des princes aglabites, qui gouvernaient au nom des 
Àbba&ridcs, le diiîle s'empara de l'Ifrikia les armes 
à la main, et conquit une à une les villes de cet em¬ 
pire, jusque ce que Bekkada ( qui m était la capitafc, 



DOCUMENTS INÉDITS SUB OBEÎD ALLAÏJ ^ 


fut tombât en son pouvoir- On était en îannée aÿ4 


(de J- C. ,906 907). A son approche, Ziadet Allah 
ramassa en toute lia te s ri 5 trésors. (Misse mbla sa 
famille, et prit Ja nuit pour monture 
1^5^. Il fut assez heureux pour se sauver du cote 
de l'Orient. en retenant son àm€ sur ses lèvres 
yj-ô'JÏ + ,Majs à peine l'émir eut-il abandonné ïa ville, 
qu’Abüu Abd Allah y entra à la tète de sept division^ 
qui formaient ensemble trois cent mille hommes de 
cavalerie et d'infanterie* et précédé d'un crieur qui 
psalmodiait ces versets du koran : h C’est lui qui a 

chassé les infidèles de leurs maisons,* . 

Combien de jardins et de fontaines n'üiit-iîs pas 
abandonnés? Combien de champs ensemencés et 
d'habitations superbes? Combien de délices où ils 
passaient agréablement leur vie? n (Sourate de la fV 
mec , y. a fi* s 6,) 

En arrivant , il descendit au palais appelé À «urej- 
Stihhdfit , et mît k iiiort les nègres qui avaient formé 
Ui garde cm incurie des Agîabites, Ces infortunés 
ayant tous etc massacrés jusqu'au dernier, leurs ca- 
davres furent renversés le nez contre terre U^s- 3 ^ 



Abou Abd Allah prit la route de Tripoli; mais on 
lui amena de eette ville son frère ÀbmiH Abbas. 
surnomméËl-Makhloum . qui y avait été retenu dans 
les fers, ainsi <pic In mère d'üheid Allah, qu'on avait 


trouvée a Tripoli, plongée dans le deuil et la dou¬ 
leur 


Il donna le gouvernement de flfrikia a son frère 
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ALmck Te main, fils. d'Aarek dtLs pUr Jjlfl, et 
sc porta sur Sedjelniaça, avec une armée de ca¬ 
valerie et d'infanterie, dont la région sc trouva inon¬ 
dée. La capitale des lient Midi ar ne tarda pas à tomber 
en son pouvoir après un siège vigoureux. Jl y entra 
et délivra Qbéid Allait, ainsi (|ue sou fils Aboul Ka- 
eem, qui avaient été mis dans Jcs fers par Elira (6). 
Au sortir de b prison, El-Mali di fut revètti d'habits 
somptueux; on lui jeta sur les épaules un manteau , 
et on le promena en grande pompe, monté sur uu 
cheval de racé . pendant que son libérateur le pro¬ 
clamait imam. Cet événement se passait au mois de 
rebi-t-laiii, l’an a 97 (de J. C. 910*911 }, 

Obcîd Allah repartit pour 1'[friLia, et établit sa 
résidence à Rckkàda « sali; », en attendant qu’il eût 
bâti une ville à l'endroit qu'on appelle Humma et 
Djezird d-Far u l’ile de la Souris », Il voulut que cette 
nouvelle capitale portât son nom ; et, comme H avait 
une foi entière dans tes sciences astrologiques, il en 
traça Je plan sous le signe du. Lion, parce que c'est 
une constellation lise. On a prétendu que cette ville 
devait à cela sa constante durée. Ce signe du Zodia¬ 
que est aussi celui qui pronostique les rois, et c'est 
encore pour cela, sans doute, quelle est devenue 
une résidence royale {7). Obeïd Allah entreprit, plus 
lard, dy transporter toute la population de Kaïrouan, 
comme pour obéir aux ordres de Dieu, et suivre eu 
cela les décrets des astrologues, Àbou Abd Allah ber» 

Habbous y*!, Je poêle de Fci. a dit à ce 

sujet : 
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iSoire seigneur !ü khalife. le premier Imniu, connu nndeur 
des crovanh . a iracé et bâti îa capitale sous le signe du Lion ; 
mais loi-meme nei-tu pas un J ion au* ongles menaça nls? 

I j i fi\UÎ] b - 1 ^ l ^Jlkj 

Ohdd Allah construisit une dtadclfe qui porte 
son nom et qui subsiste encore de nos jours, avec 
un palais pour son fils Àbou) Kacem, et un bazar 
pour cette corporation des métiers qu'on y voit en¬ 
core aujourd'hui, H fit détruire et ruiner dans toute 
la ftumidie les forteresses des Àgbbiles, jusqu'à en 
abolir les traces et en effacer les vestiges. U fortifia 
Mahdia du côté delà terre, c'est-à-dire au couchant; 
car c fc est le seul coté où la ville communique avec le 
continent. Les deux portes qu'il v mit étaient eu fer 
massif; ce qui a fait dire à lien Ihihbous. dans le 
poème dont nous avons cité un vers plus haut r 

Une porte de fer et huit Lasiiona, à In eûiutnictiün des- 
tjiieli J'inkiligence a Été obligée de travailler. 

ÂajLÎT ^jLi 

Juj 4>a>JI j*e<à 

i 

D'une de ces portes, Obeïd Allah lança une flèche 
jusqu’au lieu où s'élève l’oratoire, eu disant : « Celui 
qui monte un âne parviendra jusque-là » Uai* Jl 
j'LtJl , . IJ parlait d Aboli Yeaid, Kl$ de 

Kidad, qui se révolta contre sa dynastie, sous le règne 
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de son Bis Abou J Kocem d- Kàim. Il ajouta : h Jai 
bâti cette ville pour défendre les mille jardins qui 
l'entourent, bien qui! y ait pour elle un heure et un 
jour, » Ces paroles fatidiques faisaient allusion à 
l'heure ou Ah ou Yciid arriverait jusqu'à l'oratoire! 
et à Teflroi qui pousserait toutes J es populations en¬ 
vi roimantés k se réfugier dans Mahdia. Et h prédic- 

■ 

lion se réalisa. Le rebelle parvînt à L'oratoire ju*it ; 
puis il fut mis en fuite, et les tri bus, ameutées contre 
Lui, ne cessèrent de le poursuivre jusqu'à son entière 
défaite et extermination, commeiJ sera dit, sous les 
successeurs d’Obeid AÎI a li, lecpicl régna trente-huiL(!) 
uns dans sa nouvelle capitale. 

Un mardi de l'année s«)8 (de J. C. pto-gi i ), il 
fit mettre à raoil, dans les jardins du palais, ce même 
Abou Abd Allah qui avait proclamé ses droits à l’em¬ 
pire, ainsi que son frère Ab bas ben Zenâdp. On lui 
avait rapporté qu'ils s'étalent révoltés, et qu'ils di¬ 
saient aux Kétamiens : m ftous nous sommes trompés 
à son sujet; l'imam que nous vous annoncions a des 
signes pour se faire reconnaître. Il doit venir faisant 
des miracles et imprimant son sceau sur les pierres, 
comme un autre le ferait sur de In cire. » >1 

^ P* » d A ^ f-t-» ;j oiliiJ jjLlJ 

Ûbeid ÀUali ordonna donc qu’on les fit mourir. On 
lava leur corps en sa présence, et ils furent enve¬ 
loppés d'un linceul, immédiatement après la prière 
des morts, il s'avança vers Abou Abd Allah : «Que 
Dieu te pardonne, lui dit-il, et quïl te récompense 
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tUn» l'autre vie; car tu a» travaillé pour lui Avec un 
grand zèle! n Puis, se tournant vers Abou’l Abbu», il 
lui adressa les paroles que voici ; « Que Dieu ne 
prenne aucune pitié de toi; car tu es cause des éga¬ 
rements de ton frère, et c’est toi qui l’as fait arriver 
aux abreuvoirs du trépas 1 Ajijjlj, En¬ 

suite il récita ce verset du Korau ; «Celui qui vivra 
dans l’oubli de Dieu, je Je mettrai sous le joug d’un 
démon. * Il ordonna que les deux victimes fussent 
enterrées à l'endroit meme du jardin où elles étaient 
tombées sous la main dt> bourreau, et fit périr tous 
les chefs kclamirns quî avaient suivi la bannière 4 
d'Abou A bd Àtlab et d’Ab oui A b bas. 

C’est ainsi queObeïd Allah achevait de consolider 
son pouvoir. Son autorité fut manifestement re¬ 
connue, et il régna en maître sur toute nfrikîa, sur 
les provinces de l’ouest, sur Tripoli, Djerba et la 
Sicile, 

Abou'l Kaccm. son fils et son héritier présomp¬ 
tif, s’avança deux fois jusqu’en Égypte. Dans la pre¬ 
mière de ces expéditions, en 3 o i (de J,C. 9 1 3 -t) 1 4 ), 
il s’empara d’Alexandrie et d'LI-Faîoutn *ï-s*"b, leva 
des contributions sur ces deux villes et sur les pro¬ 
vinces du nord de l'Égypte. La seconde, il ne la fil 
qu’en 3 ofi (de J, C. qiS*e) 1 rj). 

El-Moiewakkel (lisez Eimoktadir), qui occupait 
alors le trône de Bagdad, avait envoyé chaque fois, 
pour s’opposer à ses tentatives et le combattre, le 
nègre Mounèsy-jy», surnommé le brave, et qu’on 
appelait aussi le maître de la victoire. Celui-ci eut, 


WANJtn* 185^ 


*38 

avec UD cnid des Kétatriiens, plusieurs rencontres 
terribles p on le sang coula par torrents. Àboul Ka- 
cem avait amène, lors de la seconde expédition, 
une armée de cinq cent mille hommes; a Ja revue 
qu'il en fil à son retour, il nVn put compter que quinze 
miîJe T tfint la faim, la peste et le fer de l'ennemi en 
avaient exterminé. Dans l'année 3 1 5 (de J. C, 

928), il se poria avec des forc es redoutables vers les 
provinces du Magreb, profondément troublées par 
l'audace de Ben Kliozar^-^ qui, à h télé des 
chefs H des grands et des ritrtablej de Ja tribu des Zc- 
* naia(8}, avait exécuté un coup de main heureux sur 
une Iroupc de Kétamiens, commandée par le caïd 
Ben ÀVous.eL IshaLDs utres griefs pesaient sur Ben 
Khozar. Précédemment. il avait tué des caïds kéta- 
mlens. et, entre autres, Msâla, l\h de EEabbous (9). 
On croyait qu'il attendrait de pied ferme l'arrivée 
dAboul Kacem; mais il disparut dans le Sabra, 
monté h lui et 1rs siens, sur des mnharis. 

Abouï Kacem acheva la pacification des provinces 
de fOu est, eu régla Ludmiubtrathn, puis revint sur 
ses pas. Comme il campait, à son retour, sur les rives 
du alj* ïi y traça le plan de la ville de 

Msila {10}, Cest s monté sur son cheval de bataille 
et avec la pointe de sa lance„ qu'il en marqua l'en¬ 
ceinte. Ali ben Jlamdoun ebDJodhàmit surnoimné 
le fîîs de l’Andalonse ^ Jê 

. lui chargé de la bâtir, de la forti¬ 
fier et de ( embellir; elle fut appelée Mohanmiedia, 
du nom cVAbou'l kacem T lequel était Mohammed et 
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non pas Àbd Ërralimarc, comme <Tautres Font pré¬ 
tendu. Cette ville avait deux portes; Tune, appelée 
Kâcemia, pour rappeler le nom d'Àfaou'l Kacem, et 
Fautre, «la porte des ail a ire s n{ Bab el-oamour }( i i}. 
I*ïpportance de cette cité provenait autant de la fer¬ 
tilité du sol que de la nombreuse population du pays; 
elle fut donnée en fief à Mi ben Hamdonu k ainsi quà 
ses entants Djàfar et Vnbya, et Fou étendit fort au loin 
le ressort de leur principauté, Aboul Kocem voulut 
qu'on y gardât des approvisionnements , des vivres do 
toute sorte, enfin T tout ce qui pouvait devenir neces¬ 
saire à une armée. Le gouverneur de Msila remplit 
ses intentions jusqu'à dépasser les espérances, Mai$ 
comme ensuite les vivres renchérissaient* et qu'on 
craignait meme pour la récolte, a cause de la rareté 
des pluies, il écrivit à Aboul Kaccm P qui était Fli en¬ 
tier présomptif de l'empire, et, après lui avoir ex¬ 
pliqué b situation, il lui demanda f autorisation de 
vendre ce qu'il avait dans les magasins do FEtat, lui 
démontrant combien ce marché serait utile et profi¬ 
table. Aboul Kîjcem refusa; il alla mrmtf jusqu a 
exiger qu’on augiucuifiL Us approvisionnements do 
Msila h attendu qu'il était sur le point d T y recourir 
pour les besoins de la guerre p et que toutes les pro- 
visionfruc tarderaient pas à lui devenir absolument 
nécessaires. On ne cessa donc damasser des vivres 
eide les garder en réserve jusqu'à L'expédition contre 
Abou YefckL C était une mesure prudente; car à l'é¬ 
poque où Abou l Kaeem atteignît le oiont Kiana 
üjUS\ qui domine Kala T a (i tt), pour y bloquer le chef 
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des hérétiques, il se trouvait à douie milles seule¬ 
ment de Msil&ÿ dont ii fil son point d'appui et le 
centre de ses opérations; Il y ravitailla son armée 
tout entière, La contrée ne possédait alors aucune 
autre ville Jüu«>w* JUs j, 

Lorsque Àbou'l harem montait à cheval, on por- 

u* 

lait, au-dessus de $a tète, Je parasol mdaiïa aWa-*, 
même du temps de son père* C'est en son nom qu'on 
expédiait les dépêches et les traités; c'est à lui qu’on 
adressait les requêtes et qu on renvoyait les sollici¬ 
teurs, Son père avait pour lui une affection, une 
tendresse si vive, qu’il secondait, de tout son possible, 
$on entrée dans les affiliées. De son ciMé, Je jeune 
prince rendait A son père un amour plein de res¬ 
pect, se conformant A ses ordres et se montrant 
comme à la piste de ce qui pouvait lui plaire 

Le parasol (i 3 ) dont nous venons de parler était 
un insigne qui distinguait les Obciditcs de tous les 
autres rqls. Semblable à un bouclier monté au bout 
d une lance, il était dun travail si Achevé, duo as^ 
pect si magnifique, compose tout entier de joyaux 
et Je pierreries du plus haut prix, que tout le monde 
l'admirait et qu'il charmait les regards. Le cavalier 
d'élite qui avait finslgne honneur de le tenlï s ap 

«fer 

pelait porte-parasol -OJüt w^-Us, et c'était une fonc¬ 
tion qu'on ne décernait qu'au pins digne, Le porte- 
parasol marchait à côte du prince, pour )c garantir 
des ailleurs du soleil, dés qu'elles comme usaient ù 
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se fuira sentir. Le poète espagnol Mohammed ben 
tlâni ^ *>*4r . a dît à ce sujet T dans un pocme 
compose à h louange de Ma ad d-Mf> ezz / dont npiis 
verrons bientôt l'histoire : 

Une rtute appareil sur la létcdu commandeurd^ crojanU, 
el elle ombrage cou ramie. 

C'est une double broderie de perles 4 c’est uu vrai tîssu 
d'or qui la forme cl qui la conserve, 

k^JÜÔJ JL-^lî jLlûJ 

àbJî-j OÜSj^s J-*" 

V j l J A a J lS 

Aucun prince n'avait la.it usa go du parasol avant 
tes Obeidites. On dit même que c'était un présent 
qu’ils avaient reçu du roi chrétien qui s’empara de la 
Sicile; au moins est-eo lo bruit qui en a couru. 

Obeïd Allah termina sa carrière en 3 î5 (de J. C, 
q 3 3 -i )3 à}. Les chroniqueurs prétendent que. pendant 
la nuit de sa mort, la lune avait subi une éclipse totale. 
Il était âgé de soi saute-deux à soixante-trois ans. Sa 
mort fut causée par une potion de colchique éphé¬ 
mère, quïbnel-Djeziar voulut lui faire prendre pour 
calmer les douleurs de goutte dont il se plaignait. 
Un juif, nommé ïsaac, l'en dissuadait en lui disant 
qu’a près le repos que ce breuvage lui procurerait, 
les douleurs devaient redoubler et l’emporter an tom¬ 
beau. Il refusa de le croire, parte qu il souffrait trop , 
et avala la potion; mais la mort succéda au calme 
qu'il avait obtenu. 
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Àboul Kacem laissa cet événement secret pendant 
nn mois, d autres disent une armée entière. Son but 
éla^t de rassembler des troupes h Baron , alin de 
maintenir i Orient, et de diriger une armée vei> Tà- 
hart, &j*jbh r pour tenir en respect l'Occident Cm est 
qu'nlors qu'il rendu publique la mort de Son père et 
lit connaître son trépas. Il en éprouva une douleur 
très-vive et manifesta un grand deuîL II voulut qu'on 
pleurât Obeïd Allah a Kairouàn et dans les auïre^ 
villes; et depuis re moment jusqun son propre décès, 
on ne le vît plus à cheval dans les rues de Mahdui, 
tant il montrait de vénération pour la tombe de son 
père. 

Qbnd Allah avait été fauteur de plusieurs inno¬ 
vations dans la liturgie. Il coupa la prière par repos 
dans le mois de ramadan, et ordonna qu'on fit pré¬ 
céder ce mois de deux jours de jeune. Il prescrivit 
de faire y l'office du vendredi l'invocation appelée 
koanaute, avant les prosternai ions, et de prononcer 
le bUmilkth à haute voix avant les prières d obliga¬ 
tion. La formule que lemoueddine proclame le ma¬ 
tin. du haut fin minaret , fut également modifiée. Il 
en retrancha ces paroles :.«La prière est meilleure 
que le sommeil et fit ajouter celles-ci : & Allons 
à la meilleure des œuvres; Mahomet est la meil¬ 
leure des créatures. iï Tant que dura la dynastie des 
ObeïditeSt voici quelle fut la formule du moueddine: 
"Après les louonge^te! le témoignage « allons a la 
prière, allons à la bonne œuvre ! n [deux fois.) n Al¬ 
lons il la plus sainte des œuvres ! Mahomet esl bien 
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la meilleure des créaturesIn (deux rois), ufi ny a 
de dieu que DiÇUP (une Ibis}. Ensuite, on ajou¬ 
tait ; a Que Dieu te conserve, b notre maître. loi, le 
gardien du bon ür<Ire dans ce monde et dans la 
religion, toi qui maintiens Les musulmans dans l'es¬ 
prit de l'islam! Puisse-t-il sauver, par la puissance T 
les compagnons de ta foi t et exterminer par ton 
épée tous ceux qui sont rebelles! Qu'il soit pro¬ 
pice à Eoi, à tes pieux ancêtres, à tes glorieux des¬ 
cendants! Prière perpétuelle jusqu’au joui du ju¬ 
gement dernier; et la fin de nos prières, cest : 
Gloire A Dieu* le seigneur des mandas I w 

Dans la dix-septième année d.Lf règne d’Obeïd 
Allah, fut aboli le pèlerinage, et on enleva h pierre 
notre de la caaba. lin Karma tien (î/i)-, nommé 5li- 
mane, entra à f improviste damja ville de la Mecque, 
îe huitième jour du pèlerinage, et fit un horrible 
massacre de tous les dévots qui étaient venus visiter 
la maison sainte. 11 jeta leurs corps dans Je puits de 
Zemzrm, enleva la pierre notre, dépouilla la caaba 
et en arracha la porte. Quant à la pierre, elle de¬ 
meura au pouvoir de ccs farouches sectaires pendant 
vingt-deux ans moins un mais, et ne fut rendue que 
la trente neuvième année de leur règne. 

C'est du temps d'Obcld Allah que lut tué le 
khalife Moktader (i 5 ), dans la guerre qu’il soutint 
contre le nègre Mounès. A la nouvelle de cet évé¬ 
nement, Ohcïd Alla h fit répandre dans le public 
que le khalife n'étaît mort que par-sou ordre, et il 
tint une grande assemblée pour en recevoir des Fth 
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licitations. Ceci peut être vrai, quoique Dieu seul 
en ait la certitude; car le meurtre avait été commis 
par un Berbère, et non pas de ta main d'un homme 
du pays. Ks-Souli Jj-Jl rapporte que le khalife fut 
tué par un Berbère sanhadjion. appelé ïï'alloanc 
, qui le frappa de sa lance par derrière. comme 
il était à cheval pour rallier ses troupes. Le fer meur¬ 
trier lui ayant transpercé la poitrine, il tomba roide 
mort. 

Quoi qu'il en soit, revenons au chef de la là- 
mille obeidite. On lui érigea, à Mahdia, un.vaste et 
beau mausolée; mais ce monument ne survécut 
pas à b puissance de sa dynastie. Il avait laissé, en 
mourant, sept garçons et huit filles. 

Les cadis qui se succédéreut sous son règne furent 
Àbou Djnfar el-Mroim, Isaae ben cl-Meuhal, Mo¬ 
hammed ben Malifoudh el-Kamoudi et Mohammed 
ben Amràne en-.Ncfti. Ce dernier fut remplacé par 
Isaae, qui était revenu en grâce. La dignité de cham¬ 
bellan demeura entre les mains de Djafar ben Ali. 
La direction des finances échut d'abord à Ahon Ali 
Ahmed ben el-Houcem, puis à son Jils Abou l Ha- 
çane. Ses deux porte-parasol furent Meçaoucl cl-l’ta 
et R’ors el-Fta, 

NOTÉS F,T ÉCLAIRCISSEMENTS, 

(1) Dans wn Mémoire historique lur 3* d^ftflSÜe ^ilimile [Jour*. 
aiiitl, KÛt I&36, p. 96 et euIv.} h M. Qualreraerc a r^ïttlé victorien- 
sentent WUfl gtpétCnlifln pr laquelle les Obtrlditf- 

cherchaient à senti -f stiruot faïuiîlc süustrt?, aFifi de s’e&lpâftt 1 du 
pvmvîr. 
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{2) Suiijiil li> lénuignop di- MiLriii, tes monte» de suncilUacc 
Wdlrt Qbeid ÂJlab. iVïlbdE ét« prises déjà iciu lr réçp> c procède ni, 
Ocll-â-dirc suus Ig L il! i t> \Tutai.Lli#r.l. 

(î) L'jlulflurdtt .Ifolrpêj ft akkbitrIfrikip ou T^wj , qui s oLa.fl fait 
L'ibrétiiteur de* Ehruniqucurj anciens pour 3 a detoriplmn doj dy¬ 
nasties herMres, a commi* tim méprise impardem imIiÎg au atyet du 
ctiislG Abou .\y A Eta b. N I* confond avec Obeid Alla El. ! Voir l’Ex- 
plNnirjftN de CAljtrU, t VU* p- £|i. } Celle erreur pouvait 

être évitée par b lecture du passage auivauLde AbLrixi (CArtu^flr. 
de S, de S*cy n i- II, p. * Mib S*Jd |txî échappa,. ri arriva h 

5égeltnH*e K sou* le dégomment <Tuii mardi and, Abtadhed cnvr^i 
de Bagdad des gêna j sa pourAmlc: il fui irrèlé Cl Jçlo i_Lms une 
privon t où ij resta juiqu'à ce qu'Abotl Ahd 4llab T h lIiÈîIe , l’on tiriL 
Ce fut alors qu'il prît 3e nom d'Obeïd Allah, Je surnom d Ahau 
Mohammed, et te litre ho ciüriflque de Malidî, rL qu'il fui reconnu 
comme imam ., .... * 

[4) Guidja! eal une localité peu distante dr Sélif. 

w 

(fi : Le pays des KéLama avait pour limites : Bôlte, ou nord’Mt:, 
Bougie , au nor-dem^t L *1 le Zab, au sud. Celle puiu|pte tribu ro 
connut les FalàtuiUü, expulsa do VAfrique Zwdeï AtfiK, cl enleva 
l'Ifrikiâ et h .Vniuidifl à iaiiloritif des ValjiJV* dr l’Or i en t. 

(0) Four jeter plus de clarté sur cet événement, auquel se vat- 
tachent les débuts de la Dim il le- oheïdile. il e*t tndispenuble quq le 
lecteur prenne nnnainiQn d’un paa&age d'Ibu Uuldoun, induit 
pr M, de Slitfte (t, L p- aG3 J : *Cc fui mis le rfcgue d'KEiça» 01s 
d" El -Monta ce r (Alidrar], qu'Otant Allait, Lr lalïrrule, accompgne 
dr MUl 14? ALxUil k ifïui, arriva -i SedjL'Imaça. Elira , avant été pré¬ 
venu iTavante par El-Alolailhed (Le kfi.il ï Te abbas'idc . H crm quelque* 
soupçons du véritable caractère de* deu* voyageurs. et comme ij 
riait inut dévoué à Ij rnur de lkgdad É il te* fit jrôéar^rrr. 4ban 
Abd MUh. le chiite, qui tenait d'occuper HeLL.ub cl de renverser 
la dynastie aghbilc* sC nüt en marche, afin do délivrer 1rs prison¬ 
niers, E1ÎÇ4 sortît h ta ifro des Ali Unira pour le repousser: «Sais il 
csauy-i une Jetai te, et fur-in la vie, upr&s q u ’ Abou A bd .411 ah e li I em¬ 
porté d’usuiuE 3a ville de ScdjcJmaça, Ceci scpa&M en l’an aqft (de 
Ï. C. qoA-qriyl. Le vainqueur sc El aussitôt amener Qbcïd-AlUh i-i 

M 


T. 
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ton fih, afin de leur prêter le serment du fidélité. Obtld Allah, ave ni 
«itwi recouvré !â liberté, prit le litre d’El-Aïahdi «le bien dirigé.. *t 
repartit pour J'IfriLia, eprfc» avoir confié le gouvernement de la ville 
eonquiie i Ibrahim benCbalrb «l-Mwti, personnage éminent de in 
tribu do kéiami.» 

(T) Ce hardi novateur fini « résidence i Mahdiâ, et assigna 
Zouii» pour logement OUI gens du peuple. Iis avaient leur* W 
tiques et laura marchandira Ü AJahdi*; mais lettrt habitation* cf 
leur» femme* étaient A Znoiln :«wî* ils passaient le pur 4 Mafcdit. 
et la mut A Zonila, Obeîd Allah avait adonlé celte mesure h di*ail-il 
peur « mettre 4 l'abri de toute ennspirfl«n de leur port; car je les 
tien* de la sortet ajoutait il, iéporés de leurs propriétés pendant la 
nuit et de leur* femme* durant le jour. (ÎWt, du reste, la fWfl 
çraphir JT A bonifié* f tjfiduelion de II. Reinaud, p. 195 et *oi.) 


(S) On lit dan* la Table géographique que AI. de Situe a placer 
411 commencement du tome l ilq sa traduction d’Ibn Khalduun 
■ Ce pays Je* Zenala comprend les Tells et les désert* de* tiens Ma 
^robi, et surtout du Magrcb ccntmi. e 

( 9 | Miàlalien HnblrtU» ben Mena ici 0_» ,jJ s—ILiJ* 

JjUj* était un puissant chef milnacien, qui se distingua comme 
partisan dois dynastie falindic. S’étaui attarliéau service duMialifr 
Obeîd Allah. H devint un de ses prindpauï généraux, cl obtint le 
gouvernement de Tihart- Il soumit A l'autorité de snn souverain I* 
pays du Magfeb, »in*i qnc le* villes de F« «1 de Srd]c! map- 

ILÛ) Msila OU F.hMsila r*l situé dan* le Hodna. Plusieurs voya 
geurs m'ont assuré y avoir vu des traces de la domination romain* 


(II) Ceÿt 
iTAeiuvur, 


dénoniiualiort équivaut |ieut.étre A celle de porte 


(lî) U Table géographique de AI- do filine (op. lupm laad. 
dti': .Calat ileni Hammad, ville forte,Iune journée nord-est d'Ml 
Afecila. li ne reste de ta Calé, ancienne capitale de* llamnisiliLc*-, 
qup U tnpf dit la ijfaudt m 4 bi[ulf numunwnï ta pierre 
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lie taille el avec un certain gQÙt.P (CL les Mèmoirn d’Étit. orim- 
tfir, tic.„ par M* DpWmerj. Didot. iSSà, P- v3-) 

(J 3) Louage du s'csl perpétué en Afrique jusqu 1 à nw 

jffltrSj cl il existe ebci te sultan du Maroc, auprès duquel marche 
toujours, un fonctionnaire nirainn 1 raid rï-Mrwudna ulvuJ' ^jlj 

(14) Le fondateur de celle secte se nommait llamdan. (ils éTEI- 
Aschnth. Le surnom de Knmiiithe, &ûui lequel il fil plus connu, 
lui fut donne!!, suivant les uns, jiorce qu it avait les JflCï fOügCl; 
*eÏ 0 û d'autre*, parce qu'il avaUles pieds concis.Quoi qu'il Cn soit,, 
Hamdjn h né dans une condition obscure, au il* siècle de l'hégire, 
ayant cou tracté des liaisons avec un missionnaire de la secte des Is¬ 
maéliens, embrassa leurs doctrines etJes répandit dans les environ* 
de Lüufa. Bientôt il obtint un tel ascendant Sur CêS âcclalcnrs, qu'il 
entreprit d'élablir parmi eux la communauté des biens. Cl jusqu'à 
celle des femmes. (Voycs M. SilvCSlre de Sacv, R'wtjmphie aitittr- 
«JLt^lVU, p. .bS.) 

[15] Voici comment Abcmfféda raconte h fin de ce priuce (jfnttaA 

môslrrTv. 1 . Il „ p. 3SG) : * Une intrigua de palais. ût disgracierMuunhs, 
qui. nu ! gré ml première trahison, avait repris toute u faveur. Irrité 
et menaçant, ce pui-.-jrn BU nam i vint rm'llre le liège devant Bagdad. 
À l'aspect du péril, *lcédant aux conseils de ses favoris* le U^life 
se hv^I du du Prophète; puis, précédé des làllts OU jil* 

risconsuitrs cl des ouU'uiü, qui portaient cli&Cuii UH exemplaire du 
KortUk il l'avance contreformée h! rcbelEc?^ Il espérai! ,par te spee- 
laclt, leur Imposer ou les émouvoir; il felint en venir aui moins. 
Vaincu, Jdoliadrr prend la fuite, et tombe entre loi mains de >ob 
dais africains -1 Respectez. la majesté du Ibalitc, de celui qui *il le 
vicaire du Prophète , l<nir cria-l-iL v — - Noua le comainons bien, 
répondent!!*; lu es le représentant du diable et non Celui de Ma 
Uompl.i Ce disant, ils le massacrèrent sans pitié (fin do mois de 
eboniva! de rhlgiire ftio, ^ i. C. oSa Jl ; 
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DIPLOME DE LICENCE POUR LE PROFESSORAT. 

DÉLITfiE V COJfëTANTt&OPLB, 

L < rts nu mchtif.il siècle nr tdsUÉ- Tcmut: 

# TPADITIT m L p ARABE , 

PAR \l, BEtlN. 


Idjâzè 1 est Je nom verbal de h quatrième forme 
ilu verbe pmniLil; ii signifie, dans Je tangage uni¬ 
versitaire. «munir un élève du diplôme qui lui 
confère la licence et qui le reconnaît apte ù pro¬ 
fesser, de vive voix ou par écrit « Pour avoir le 
droit denseigner la théologie, le droit ou telle autre 
science, il faut, dit l'illustre SHvestre de Sacy a , avoir 
reçu d un docteur, reconnu pour leL les lettres de 
licence [idjaze]. 

Mottradgca d’Ohsson 5 et \L de Ifimmer 1 nous 

J «Ion Tu pruncHnriJlkn vulgaire de l'L^pte-. s einploïd, 

au Qurfl, tims le sens d r m#t, * pmnï}*ît>»' iUüirÎMtieil, pour c|”tfï 
<\nt ce im%- * 

' 5 CAjŸitomdjfcu: iitû.hr, 7 1 é*f t 1 , p, 4 67 , 

1 fait ou g^n/fnl rfr [Empire Outmum, t, ST, p< X&4 ^Isiiiv. 

1 /Jrjfeinf Jp fft^ipîrr Qltofsvin m traduction d* Hclicrl, I. 1(1. 

p. 3)3 ri siikiv. 








DIPLÔME POUR LE PROFESSORAT. 
oui fait connaître le système dfétudes suivi dans tes 
collèges ottomans, l'organisation des dasses, ainsi 
que la série des auteurs inscrits an programme des 
études; et leurs doctes tnivaux nous fournissent d&s 
renseignements précieux sur la constitution du corps 
des ulémas, ou, pour mieux dire, de la chaîne des 
ulémas , selon l'expression du savant orientaliste 
allemand. 

On sait que, de tout temps, les princes musul¬ 
mans ont constamment élevé t à coté des temples 
qu'ils édifiaient en F honneur de la Divinité, des med- 
rècèm colleges T qui étaient, pour ainsi dire fc comme 
autant de pépinières où se formaient les futurs 
membres du corps enseignant; la medrfoè était tou¬ 
jours voisine de la mosquée, comme chet nous, 
l'école T au moyen âge, Fêtait de l'église; là on étu¬ 
diait, tandis quîci on priait; et d'ailleurs p l'étude et 
la prière sont sieurs: de savantes communautés l'ont 
amplement prouvé dans notre Occident; et il devait 
eu être ainsi chez îles peuples où la religion était 
et est encore la base et Je régulateur de> institutions 
politiques et sociales. 

Les historiens arabes, Soient!, entre autres, dans 
son KUàhi Aris/z rf-nicrihddcm , nous apprennent avec 
quelle muutlicence les sultans d'Egypte dot lient le* 
nombreux colleges de leur capitale, dont les restes 
imposants s'olïrent encore a nos regards; et nous 
Usons danf _VL de Il animer que les sultans de h 
lare d'Othmân n'ont pas accordé aux lettres une 
protection moins large et moins libérale que leurs 


MAI-JUIN 1335. 


550 

devanciers J . Dans ces sanctuaires ile V 'étude, le? 
jeunes élèves se préparaient à embrasser ta carrière 
du sacerdoce P celle du professorat ou de la magis- 
irature ; et dans tune ou l'autre voie. iis étaient des¬ 
tinés à exercer T sur la société de leur pays, celte in- 
llnence redoutable qui* plus d'une fois, et presque 
de no? jours, a balancé l'autorité du souverain Jui- 
même. 

Dans J es temps prospères de l'islamisme, i'Ürient 
comptait plusieurs grandes universités où les jeunes 
talebs accouraient, des contrées les plus reculées du 
monde oriental, pour recevoir les leçons des doctes 
professeurs dont le renom était par venu jusqu'à eus. 
«Au moyen âge. dît M. Gicrbonneau dans son in¬ 
téressante notice sur le voyage dïKÀbdeiy s , le* 
lettrés d'Espagne et d'Afrique étaient dans l'usage 
th voyager en Orient, non moins pour visiter les 
samit Ikax de l'islamisme* que pour s'instruire m 
contact des savants; et les jeunes frifefcj , à Jn fin de 
leurs études, ne se croyaient aptes à l'enseignement + 
que lorsqu'ils s étaient fait délivrer des diplômes 
de licence par les professeurs les plus éminents. Ils 
nfaspéralent méritcr 1 a co n fui nce d e1 ours conci toyens 
quaprès avoir lu les auteurs classiques devant tel 
ou tel docteur de Tlcmccn, de Bougie, de Tunis 
on du Caire; et, de retour dan? leurs foyers, ils 

1 ÏA ville linCûii^inLinfiifplQ renrcrmcdmei’iiL iMÂtank rt qui eue 

(HniMT,!«,loai.j, I. \V!H , p. i kj; cf. ion Tcwimiii, 
iïuémtttrT iift Tu rrj. p L tl, pttséim.) 

Voypi Journal üAmtiriar, cjiliifr dfeffcpleinbn <&54 ,p. I SA. 
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avaient bien soin, en écrivant leurs impressions de 
voyages, de citer les mailles dont iis avaient écoule 
les leçons, n De nos jours, ces grands pèlerinages 
littéraires ne sont plus aussi répandus; mais, pour 
!ant> i'usage s'en est maintenu; car la célèbre uni 
versité du Caire, El-Axhar 1 , voit encore, au\ leçons 
de scs doctes professeurs T de jeunes élèves venus 
du Maroc, aussi bien que de In Perse et de Bou¬ 
khara. 

Le diplôme doulje donne ci-après la traduction et 
te teste fait partie de 1 a collection de mes manuscrits 
arabes; il est écrit avec soin; et il est revêtu, au 
eumificnccmcnt et à la fin, du sceau du professeur 
qui fa délivré à Constantinople h il y a près do soixante 
ans P A défaut de lointains voyages littéraires p qui lui 
permissent de citer de grands noms qui, d'ailleurs, 
il'exislent plus de nos jours, Cheikh Youçûuf men- 
lionnc seulement le professeur de qui il lient la 
licence ; et qui, par ses maîtres, remontait jusqu mt 
savants les pins illustres de la littérature Qiïdhtde> 
Son diplôme est divisé en trois parties : îa pre¬ 
mière est le panégyrique du nouveau licencié; L 
seconde contient l'énonce des savants sous lesquels 
le maître de Cheikh Youçouf avait étudié; et la troi¬ 
sième renferme de touchants conseils que celui ci 
se plaît a donner h son cher disciple, en lui coofe 
ranl le grade qui va le séparer de lui. 

1 a. U [kjeripUP*. Ü* îa tdUtl de fa cifWWfe du Caire* par M- Jü- 
marJ, <lau* la Dtiüripl- df flfÿ*j*iL Finckouctat É. XVIII fc p.3oS, 
KaUima, Ta fille fie Mâboôiet, ptnl44re rgmp» itihI 
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Dans un irès-beuu manuscrit de Maqqary l t qui 
fait parue de la collection de mon savant arni 
SI, Schefer* ot qu'il a bien voulu me communiquer, 
j'ai trouve plusieurs idjnii k dont quelques-uns onl 
été délivrés. par Maqqary Lui-même, à des savants 
de Damas, dans Tannée io3y de 1 hégire; et qui 
tous, requêtes et diplômes, sont rédigés en vers. 
Pins loin, dans la notice consacrée à Abon Hasân 
H Juitnmed ibn Youcef..... el-GLirnati „ né en 65d , 
et décédé an Caire t en “45, j’ai encore trouvé fa 
requête qui fut présentée à ce savant par Kemiil- 

iîCc.slijj IVpoqiu? de la. fondation du Caire, par !h - Futilités, b 
palronc Ji i cclti villei car te premier lempEc quu princes élr- 
TiTtiU dans leur nouvel la capitale fui plact: hou* linvocalian de 
Fethroal cx-Zaliirà ; etc est en wn honneur qu'il reçut le nom d'EL 
-l.^rr; îtlFç est aussi InpUdon émise pr M* Gar^n de Taisv dans 
ce «eueil, r-iliierd âdühqi^iubrQ ^6, p r i jB ; de plusJ:i grande 
miqa&de Ilnkcin 4 tenniqéc jïar le khalife fatîiiiiic [lâkeni hi-etn- 
rïltiLjj, portail aussi, lune certaine époque, if après Soioull [llasn 
tlmoahddtTa)hmmd€^y3i qui lui fui profctMcmenldonné 
eu rhoDUeurde Firtlim;i. Aujourd'hui, Selti Zeîiüh, iîlbde Fnthma, 
parait ^ouir eidusivarneat de ce titre - son tombeau se trouve 
dm* la iriosqijfta plicée mus seo invocation; cl il «t ['objet d‘uu 
Coite Jptasll„ surtout do ta pmi des femmes* qui ['entourant cons¬ 
tamment l celle m .sqijçc, jm raie t est p] i j s pu rtieul itTeme ni affectée 
■ni femme* ; çVt la seule où elles sont toujours admises; elles j ont 
une fonUirif (jTifriJu) pourfeim âla lu lions, Sctti /eiuab e-M i LivoquL L e H 
en toute CifCuïvïlanci„ par Ils baillants du Caire ; et on entend sou- 
veut Fes pauvre solliciter In cfeaiitâ des passants, par ces mois ; 

C *0 Sainte Zeïnib: » Cnmriio s'ils récbnsaïenl so>ik in¬ 
tervention pour lOücüfr le Cicur de rtui à qui ib fidr^caE. Enfin r 
U ville du Caire Ut quelquefois désignée vulgairement par Fèpitlièlc 
de L^lJI ^ f «là nir-re du moodH-, p qui es! aussi l'un île* HintQim 

«le SeVii Xeinuh. 
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cddîn eJ-Edibuî (d’Edfou)., pour obt- nit Yidjazi, et, 
immédiatement après f cet acte lui-même, qui est 
rédigé de la manière suïvante : Àbou ïlaian donne le 
titre de tous les livres qu'il autorise le nouveau doc¬ 
teur à enseigner, d'après lui ; le nom des maîtres dont 
il a suivi les leçons, lanl eu Espagne, qu'en Afrique, 
en Égypte,au Hedjàt P dans I Jraq et en Syrie, et qui, 
suivant son dire, seraient au nombre de quatre cent 
cinquante; il donne ensuite la nomenclature des au¬ 
teurs d'après lesquels il a écrit, ainsique Ja liste de ses 
ouvrages terminés ou encore non achevés, que le ré¬ 
cipiendaire est également autorisé à enseigner; et 
il termine par ces mots : jfl *1» 

yU** ^ è* i - À *j & kF '" Dit et érrit par 

Abou Haiân Mohammed îbn Youecl ibn Ali ibu 
Youcet" ibn HaianL * 

TRADUCTION. 

L, S, L. S . 

Au nom de Dieu dément et miséricordieux i 

Louange au Très-Haut' Par la science des duc- 
leurs ( ülimas *) p il a donné à son peuple orthodoxe 3 

1 Dan* vt (’ArTJtomffi^i* srobt, L l , p. i de Sac]/ ttÆtilfcrtïfmt) 

que le in% 7^^ de Ij ElLblioUi^ut impériale contant. une rttjuëîc 
cl un , dans la vie il l- SaZaiicddàii klnilil -Safadi, pur Aluul- 

Mibach. 

s Vojci K itir i T erfianisttioii du corp* d*a nîi'mju, J()!i>wn, l«, 
tm iJ. , !. tV, a* pj|rLÎE + p. Aîia elsuiv+Hninnlvr, toc. cif T , 1+ III ,p- 3 iip 

et aüÏY. iïïnciui, Utfrfj iur ta TürçHlV, p + *3 et S«iv. 

1 jJI'- Les c|i];iLrc principal rites de risll^isjnt uj^I 

wtLl étfÊkratta arlliEMl&ïe.^^ oependini, le rilr ImncÜh 
pataiî SUoir ust certain de^ré dcicoRfii \œ sur Ici Iruii ultra; il a 
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et resplendissant de vertus h h connaissance de l.i 
vraie foi; par Iei chaîne non interrompue des savants 
ulémas) il a perpétué sa loi libérale et pure T 
Paix et bénédiction à ['auguste personnage dont 
les ulémas, qui de lui lienuent leur savoir, vont 
de pair avec les prophètes ï Paix et bénédiction a sa 
famille et a ses compagnons, les coryphées des suc 
censeurs des envoyés divins! 

\otre Ircre, ie niolia cet océan de science dans 
la connaissance de Dieu , qui joint la pratique à la 
théorie; cet éminent et profond érudit; ce vertueux 
docteur, qui constate les vérités fondamentales; ce 
talent supérieur qui pénètre jusqu'à la quintessence 
des choses; ce pieux savant; le favori du ciel; Je 
solcü des hommes de mérite p et la lumière direc¬ 
trice de ceux qui recherchent le bien : le maître, 
le efaerkh 3 , le seïd Mohammed Cliâkir, fils de Seïd 
Ahmed t employé au service de Sa Majesté, dans 
l'administration du Trésor (que Dieu fui prête son 
assistance suprême pour mériter scs grâces; qu'il 
lui rendre l'autre vie meilleure que celle-ci; qu s iJ 
lui donne mie parole a jamais durable, un langage 
véridique £> l'égard des anciens, ci qu'il fasse pencher. 


ïc plus g^L'j'jilfbifnt jh3o|?|^ j kit h-s UjflJiïci d par I» 

ffynaslies qui » Sdnl devétt mr le* ruine* rhi tf^m* pcmiificjL I] mi 

âglledmol lç ri le dominut ru Turquie; e’csl celui de lit cour 

1 1-r gra^e Je rndti ot le InMsitmr ili- la ma^îslniltire \. il *e Jr 
vise ço sii cliisdci. demi le* déuï plus üminfnly MnLçcllüdfi^j 
*ukty à i|ui n’ont att^d. vjüI JVIIcj que le chnhk-uUâtd^ (D’OLssdis, 
-U iMp* . t, iv, p. Mu Ci ainv.] 

^rina du nn-nvcaii docteur- à qui h prtanU l |ml dêfivr^ 
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en sa laveur, dans la postérité, b balance de i'opinion 
publique! j< Dr donc, Mohammed Châfcir n'a reçu 
de moi qu'une bien faible part dans les sciences 
sacrées et profanes J ; mais il s'est ëiové, cependant, 
an pinacle de la supériorité; il a atteint le rang su 
prémo ; il sest rendu maître des vérités Ion dam en 
taies 2 ; et il s'est plongé dans les subtilités de la 
science. Dè> lors, il ni û requis de lui délivrer, selon 
tu sape h y diplôme de licence, afin que. en vertu 
de cet acte, it lui fût permis de citer les auteurs, 
tle professer et d"enseigner & ceux qui poursuivent 
ht science; de donner enfui aux autres ce qu'il a 
cherché à acquérir lui-même, et de répandre sur 
taux les sources abondantes auxquelles il a puisé. Kn 
copséquenre t je fai muni du présent diplôme; et je 
fïuitoïise û professer, d'après moi, les sciences pour 
lesquelles j'ai été licencié moi nie me; c'est-à-dire : 
les sciences sacrées et profanes (traditionnelles et 
rationnelles J ], tant ce qui a trait à leurs principes 


J 0 -ii'j . Cea détf * rwILs ann l a *sei filonseût irm ptayés 

remisse syDéUfmt^ et ils sont lUifés l'un ver?i l\iuïre par l'identité 
de cünioarLànce; toutefois, le premier s'emploie plttlM pour ici 
iciçncra diéologiqûCa Cl h LÜftfTLqura;, et pour lu arts; CCÏa fl'fclt 
pourtant pa aWlu, car en dit aussi ^LJI * etc - 

3 e pturieL Je qui, selon M dr -SaCÿ ( Pend- 

A.ii nh de Fèrid cddïn ÀtÜlr, p« sf>ÏÏ). d^nc nue sorte de philose^ 
plue qui n s'élevant aunjcBïus des précepte* de la religion ci du eu Ile 
spirituel , considère les cimes dans laur cucact- t'est un i-Enldln- 
lultinn flumniurel etiMlatïijuc. 

1 ^ JjJ f Par le* sciences jur^îrè » un entend 

muter eiiUci qui son i de Irtul i lion T tic transmission, tomme le Coms 
n H, kiitlith. ihislcùre. 'Âqliù daigne, nu pvïnE de- vue rcli^ictu. 3 e 
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fît ;i leurs ramifications, qu’aux commun la ire s et aux 
kadith qui ies concernent. 

Jfî lui lionne la licence, comme je l'ai reçue moi- 
même de mon savant maître, cette mer de science 
et de savoir, le seïd (prince] des docteurs qui eu ns la¬ 
tent les vérités Tond a mentales; le sunnl de ceux qui 
pénètrent jusqu a la quintessence des cliuses l , le 
raolla Haran ibn Ahmed, natif de Niltda i , qui, luj- 
mcine, a été licencié par ses maîtres, au nombre 
desquels figure Je prince des savants, le $eid Sàtih d- 
Amiciii, el-Anqoraoiû 1 ; ce dernier avait cto licencié 
par scs professeurs, au nombre desquels il comptait 
le cheikh à lame quîite, qui réunissail en sa personne 
les pi us nobles qu aiités de l'humanité, le^ouf/j^deson 

* 

rccuciJ des décitions cai] on jqnes rendues par \ es Êm4i , jU madjtehiéiHâ, 
ou interprètes des prtmlït* Itmpvdc riilunîsm#, [D'Okssou, toc, 
iaad^ L. 1, p. tjJ- Voyez aussi,surl itlli^raÜDn qui e* U te cuire les piei* 
L^Uüü cl llntémunl mémoire de Àl. Garrin de TrtSsv sur 

la Khetûnque d L fc a nul ion* mu *u In i ânes ( Jôgrnoianallfxr., ivrU 
jà. a 95 ].—Les trdjnUi OU jeu* aur Ira motï b Sont fortement goûté» 
plr les Orientaux, irltrés, qui font ainsi preuve de leur H voir Ou tout 
au muins de Jeun «nnusunc£* philologiques; lîariri hii-mÉ>iue, 
dans itt Mcydmnt p a ce outré plusieurs sémici'i j ce genre dcspriL 
dùni notre diplôme foumïl plltâ d'un eiemple, 

1 L'flUtetST jane ici sut les mola et 

s Le lealc prie, anec !ea h ir^on Mkdaoui; t3 fAudrait, 

peul-étrc | lire Krndaù ué* 

En comparant et paiHge avec cens qui vivent, et qui lui sonl 
identiques, ce perwilMgç sera il Ufllif il'ÂmuÛJi, et (lotnidlii, d fs 
rtëVWint, à ^ nCytc. 

* Qvutb , cÜI \L de Sacy, Elans son Pead-jY^m^ p. Sç^ désigne, 
dan* te langage mystique, les lu nu vues choisis de JJieu pur recevoir 
ledépr>t delà jirnpSjifdç, depuis Vniam jusqui Mahomet; Cl, après 
eelui-ci, mui qui ontilç sa successeurs. 


t 
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siècle p le Nomâ n de son temps Je prince des sa vernis, 

r inTOmparable ^lemaître infaüiibje t dont on peut dire 
avec raison qu il n’a jamais recherché un hui sans 
lavoir atteint; car il possédait I esprit le plus perspi¬ 
cace de süü siècle; el qüïl uy avait point de ejnestion 
qtfil neùt résolue, car il étâii le phénix de son 
époque; les yeux du temps nVut point vu et ne ver¬ 
ront jamais son pareil; les oreilles des humains et 
des génies n'onl fKtf en leu du et nentendrunt jamais 
mie parole comparable à celle du docteur Essdd 
Abou Saïd Mohammed el-khadiuiL Ëi-Kliâdimi fui 
licencie par son père, le pieux solitaire, le dicïkh 
M mis la la el-khàdimL qui avait été licencié par Je 
très-sav^nl cheikh, l 1 incomparable Je profond doc¬ 
teur, le phénix de son époque, Mohammed ibu Ah¬ 
med etTarçouci, dans la science des six livres 1 , ei 
principalement dans celui de fknikhiiri. 

Ce dernier fui licencié par le cheikh Mohammed 
ihn Afî ei-kiàmili, qu i remonle. de licence en licence, 
par Kbalr eddin ed-Deïiemi, Ahmed ibn Moham¬ 
med ibn Abdoulqâdir et son père, c/itfïUi-ütfj/ün 
Zëkcrïà el-Àmdrî*, Ibn Hadj&r el Àsqalàni, Bcurhan- 

1 Qn çniçnd b par les ili livres, la Oaltrdion de? m nuleut* 
Gironiqu» appelés numküddL, et qui joui le plu» onmfflfilkl&enl 
estimé»; A savoir ? Buukliàri, ÀJboU Ddüud, Tcrmgili, Xiiçâli, llm 
Madja ddJiiDuini ei htoujliiu, BouLhAri lient \t premier rang, air 
les doclsiirs imidulakllAS regard■ lit SOfl livre rnmme le pre mltr drs 
livres saint», aprét le Coran; ce»! pourquoi afl 3c dtaigao mto* 
ions le nam de [DOWn, tif xupni y l, L, p. g.] 

1 Le chtiH^lÙlàiH e±l, en Turquie, le chef Suprême de la 3<ïi f 
rie fa magiitraiure e! du njvrnRce, (D'ÜLïron, ibié. 1.1V, p r 4tp et 
ïkiiv. 1 ! L* thrf de I* moquée Ël-Aihnr, eu C*ift r port* anui le 
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eddin. Je très-savant Ibn Ghilmè, Siràdj ddin ea-Zo 
balri ¥ Abilouaql Abdel aauel.Àbo ni Haçao Abdou r- 
RahuiHTi ed Dàvert, Ahd Allah ibn es Sara k h ri. 
Mohammed Ibn Youçouf el Farabri 1 et Mohammad 
ibn IsiuaU el-Botikhàri a , jusqu'au Prophète, (Que 
sur lui reposent la paix et la bénédiction divines! ) 
Mon maître eût encore pour professeur le rioete H 
J illiishe savantt l'unique, ] Incomparable Aboul- 
Fakhr Kltalïi el-Qonaoui j qui, par Hl-( làfiz, né à Ami- 
cb, el résidant à Constantinople* par le savant Ah¬ 
med el'Quàzàbadi, le docte Mohammed el-Tafciri, 
le savant éminent, versé dans les sciences divines 
et éternelles. Ali el-konrèni ; remonte, de licence en 
licence, jusqu'au très-savant Zcïn ebAbidin ci Kou- 
raiti, qui fut élève de cheikh Abd Allah ei-Djeieri; 

celui-ci de meolàna Ahmed el-Mindjai; celui-ci de 

* 

litre Je thrtkh^aWsïùm - C SSt un souvenir Je l’ancitnne dtimtn&Eiuu 
Arabe en Kgyplc; le chef de 4 a masqué* El-Aihar était .alors 1 e ch pi’ 
suprême rdrgïeui de lïstamîarm, au poî*t lie TM nwgialnl et M 
c*ntotal; aujourd’hui il ne lest plus que de l'Égyple seulement; 
ci. encore dans la cudscîl du uléma*. il m siège mémo qu'npri* le 
qidî envoyé Je Cmsïoniinaplr. Jusiju'i Mch-entl Ali-Paçln, les 
ulênï&l priccdfcrin.nl Jircclcuiem à léinLion du ettcilih-uli3ltim v et 
ila élevait»! Fus dfen* A ce tic éuuueüla dignité- niftiJ le ki ce roi 
Mût titnbuc celtr noDiiuaLion, et c’est lui qur eu caaftrt llu reali- 
tuïe. Le theîkk'ulii Lim es! ïoujpur* tU> Il Jtftf de Gblfel; quelque- 
fois m^uie il eu Cil 3e chef; oïl le désigne rueore soin le aîrtfple litre 
de *le clictUi de h marquée* (U mosquée par eï«l* 

lance, EJ-Aibar}* 

1 Voyci, sur Ci pcrsounAfle, mort en ilo Je Thégirc. les ï if4 ^ 
tùBtmrj j'Uiufrvj iir ('iiiJiiKriDir, par T1in-k1i;illicô«. AdiH. dn 1 M- Je 
Sline, p. 685. 

1 sur ce! illustre dkttCitr. mort rn s&fr JeFMgîïe (870 de 

Ffcre vnl[*,j. J'StrrhHnl. rt Ihn-Kliallitifi . for, Un J, p, G5£. 
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nieolâna Mii^a Djân el-Chiribd; celui-ci de meolâna 
Khodja Djcniâl eddin d-Chjrâzi, celui-ci de ineofànu 
Djeîàl eddîn ed-Devâm; celui-ci de meolàna Mouhi 
eddin el-Kouehkounàri; celui-ci de meolàna le pro¬ 
fond mol h, Je prince des savants el-Djordjàm; celui- 
ci de Moubârek chah; celui-ci du savant Qoulb eddin 
er-Râzi; celui-ci de Qoutb eddin el CIumzij celui-ci 
de meolins cl-Kiàlib cl-Qïiïouîni; celui-ci de Fakhr 
eddin er-Ràïi; celuî-ci de meolâna d-imâm el-Gha* 
zàli, qui avait reçu les leçons de meolana lïmâm des 
deux sanctuaires 1 , et ceJui-d, enfin, de sou père, 
èJèvc d’Aboiit-Taîb; que Dieu les couvre tous de sa 
miséricorde 2 ! 

Il reçut encore les leçons de ïoustâd profond e| 
scrupuleux, du savant éminent, îe dévot parfait, 
ie docteur à l’âme quiète, qui réunît en lui les sciences 
rationnelles et traditionnelles, l'unique de son temps, 
Je phénix de son siècle , cheikh Ismiül, né à Q oui ah, 
résidant, de sou vivant, à Constantinople; et licencie 
par cheikh Abdoul-Kerim . de Qoniah, demeurant, de 
son rivant, à Diârbekir; que le Très-Haut nous fasse 

1 C'est le surnom et' About- Moili Abdul-Mtatik ilin Akl-Ukm. 
y I leur du TiitMiJj iJ reçut ce biimriru |)arco ip’ü anil exercé Ifs 
rciurtioïiÂ d' i màiutâiU h lu Mmj tu: qiTi 'Médine. ( | ï [ Icrlielnl,} 

* La plupart de lies iJotLeurs, tel ijuo k^unini, cohinienlàlpin 
du SvjaJiAidrt , D«vini, er-liâiï al Quittai, soni cité* par Todermi 
[JlflC (anJ. r > I, U , p- aoâ cl sqlï.) d ans son tlalilogue des livîfS de la 
bibliothèque du 5i-rciiL M. de Hùimurr parle ill&iî dan ÜftuviqJ qui 
fut prieepifurde sultactMckpnioKhd el-fr’âiyh {Joe.ejM* E|J g p. 33 i,, 
— Uaprèsd'Herîwbln Djoi-jant mourut en >iifi L Moubàr<L-ch|fa tu 
776 , Qoulb eddin elXJiirtai va Liuti, imum Gbuuiab eu &O&, imitFi 
td Kùrairun en ^ 78 , et enfin About-TaTb*ou AftféüAhb*, en 
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jouir des bénédictions méritées parleurs âme s saillies 
cl pures! 

Seigneur] ayez pillé de moi, de mon ptre T de ma 
. mereetde tous les musulmans, au jour du règle ment 
général des comptes ! Ô Dieu! accordez-nous voire 
grâce en ce monde et en l'autre; préservez-nous du 
feu élerndl 

Voila ce que dit celui qui espère eu la miséricorde 
divine, et qui n'est que la poussière des pieds des 
savants, cheikh Yotiçcmf*, né à Castamouni, demeu¬ 
rant à Constantinople, le pauvre â qui implore les 
grâces de f K terne] ; il a dit ceci, dans l'année isn a 
de l'hégire du Prophète (à qui gloire et honneurs 
sont dus), à j Stamboul [que Dieu nous préserve , elle 
et moi de tout malheur 1), sous le règne du prince 
qui déploie l'étendard du bien et de la libérable, 
qui étend sur les humains la paix et la sécurité, qui 
plongc^lans la poussière le visage des infidèles et 
des tyrans; qui esl le casque, ornement du front 
des Césars et des Çosroës ; le souverain dont les 
étendards brillent par le verset : h Certes , nous avons 
remporté pour toi une victoire éclatante x \ u et dont 

les bonnes épées suivent cet autre verset ; * Alin 

• 

1 Nniu rln docteur qui délivre ce diplôme. 

1 j^JîàJIh dttia I nra myiliqüc, déri^ne celui qui est en pww- 
aiBrvdq degfp de qinrliime Je plna cJcvé de Id vie ipiritutfltttr [ Ptwt- 
i\drrrjr a p„ S.+ ft 3i*pA ; \ n f\ € r.i fl fîtrnifl dri iiUtnUStril* . L XU+ p- ^3 * 

*1 33a J. 

* L'on mt de l'hcîrirf a cannnieé le is juif* 17^7 d# t'k#* 
vulgaire, 

' Coftm. rliiip, miwn< i. 
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que Dieu l'assiste de son puissant secours l -n (o 
sultan, fils de sultan, sultan Selîm khàn, fils de 
sultan Moustafa kbân 4 ; que la chaîne de son auto¬ 
rité ne cesse de se dérouler jusqu'à j n fin des siècles; 
que les rayons de sa puissance, éclairent à j nui an 
les coupoles du sanctuaire de f univers ! 

Louange à AUâh, le maître des mondes! Que sa 
bénédiction repose sur son Prophète, le sceau des 
envoyés divins, sur sa famille et ses compagnons! 

Que ce molla, Seïd Mohammed Châkir, né à Cons¬ 
tantinople, y demeurant, ne cesse jamais detre le 
* »M de la voie droite, la pleine lune de la vraie di¬ 
rection; qu i! soit le point de repère et Je refuge des 
hommes studieux et laborieux ! 

Je bd recommande fermement de conserver la 
crainte de Dieu et son obéissance a . de pratiquer les 
bonnes couvres, de servir Allait, de chercher à mé¬ 
riter ses grâces, et de se mettre en garde contre les 
innovations hérétiques cl contre les passions; qu'ij 
ne m'oublie pas; qu’il pense à moi dans ses invoca¬ 
tions, dans ses méditations, et dans Je s heures d’ex¬ 
tase où il est seul avec Dieu* à la fin de ses prières 

4 Corat i p cïinp, liïllï, V. 3. 

1 SuîlAFi Stliiïi. fcpmmer introducteur de b réforme en Tür- 
<|uS** Wttklt j Sultan ÀhdriMIamid, son oncle, diVt-dé b j &wr%\ 
1785; il en nm 1807. 

1 /fili daigne ta pratique de b vertu et des devoir* île b refï 
«'est l'o|]pMi^ de [JVW-iVeW, p, 

* ^ <*{^ J ■ Le Malttl ejl un élit de abdilftlbn dins 

lequel le manque rsi seul *rec Dieu, et ronvrne river lui comme n n 
ami avec Hun -imi, sans av^ir pur Ümn\n Bi aucun homme, nj mtmo 
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canonique*, tïl en quelque temps que ce soit; mais 
surtout pendant snsvciîles, lorsqu'il invoquera les 
purs et les saints, ceux qui ont été patients,sincères, 
pieux, généreux, et qui, pendant leurs veilles, ont 
implore la miséricorde divine ! 

Que la conduite avec les hommes soit dirigée {6 
imnfih!) par 1? douceur, laménité, la commiséra¬ 
tion, la sollicitude et l'indulgence; jette un voile sur 
les péchés du prochain; supporte patiemment les 
torts d'autrui; rends le bien pour le mal; aime ton 
prochain, surtout le faible et l'affligé; réfléchis mû¬ 
rement, sur ce chapitre, au noble caractère, le plus 
grand entre tous, de celui qui a été envoyé aux 
hommes comme une preuve de la miséricorde di¬ 
vine, et médite sur cette parole profonde qu’il a 
prononcée: « La plus excellente de toutes les vertus 
consiste à donner à celui qui t'a dérobé quelque 
chose; sois libéral envers quiconque t'a frustré; par¬ 
donne à celui qui fa fait une injustice, car il est dit: 
« il n'y a pas de plus sûr moyen que le bienfait pour 
«se délivrer de la ruse des fourbes, des ennemis et 
« des envieux. » Il est dit encore : « L'homme est l'es- 
« clave du bienfait 1 ; » et, en effet, la clémence et le 

4UCCW b ngc, — Dam h Djilrét, qui «1 un éut extatique plu» par¬ 
fait, le ïnjrtfiqua disparaît ai complètement à scs propre? yeux et i 
propre pciuér, qii fc il h'mI plu» occupé même de la considération 
des attribut» divin»; toutes sf» faculté» et tout ion èlffcétant anéanti* 
rt absorbés l l u Dieu. (ATptic&F n txîraiis des fliiEfflUfnü, t. XII, p. S^o.J 
1 Celte mflnmeiç retrouve sur uns pierre grflTee* expliquée par 
□®!rç savant proieueur M.Ht: i□and. datum Âf«mnüf îrUiinJjiMrr», 
tt> pr 167. 
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bienfait parviennent, sans nul doute, à vaincre fini- 
mitie. 

Fais ta société des purs et des saints >• entoure* 
les d’lionnr;urs et de considération; efforce-toi tlac¬ 
quérir quelque grâce au contact de leur conduite 
édifiante et de leurs bons exemples; fuis les mé¬ 
chants, autant que possible, et observe strictement 
tes devoirs pratiques et religieux s . 

Sache que toutes les sciences traditionnel!es ou 
rationnelles ont pour tendance et pour unique ob¬ 
jet ; t D la connaissance du Très-Haut s f a» k cnn- 
naissance de soi-même; 3’ la connaissance des rap¬ 
ports entre Dieu et b créature, 

Far b première, on découvre la gloire de Dieu, 
sa grandeur, sa majesté, la perfection de son essence, 
de ses attributs; combien il peut se passer absolu* 

* «Joignent deui degrés ipirUuttj ctiei IttSofo. 

( PfHd-Némït lac, laod. p, â^.} 

Lfl tfltû je fîii^ÜJli pluriel dû lujftf. 

fVDVÉï sur fai lllémidd çitflâDt dinj les mots V/Wü el amA& t 
Garcia de J üHy, Jbt éû p. 197*) + daa& le sena mystique 

p iGe I* «MIMMIIce h en Üiforic, de l'naîlc de Dieu CI dn b dnc- 
inné mystique. f Naticti e( extraili da münasrriU * L XII, p L j^c,.} 
.d ipr^s SttMfct [Irad, du GaüiÈün, p r * 3 q}, indiqua, din&fr 
ïljla mystique ■ une piettse „ des œu*re* pieuses. 1 

Ou trouve, dans le I iiAafds r^çfjsj^rn M ceüe pensée .ainsi nendur-: 
^Ui - le principe de louer idc ne* est h conmis* 

* Mnec de Dlrui. ■ On i\\ encore t sur îi» dû% portiques du /ïd£ tmé 
àde M qui rail facn à faraieüûfl mNt du tnW t dans Je piilaij drs s U J 

[ans, ü Couslanïiimpb : «JjJ iiÜ? f, -Iniljum Upienli* 

* lilhflr |> 0 fEimui (IV, Cl, J 
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meut de l'univers, et, à plus forte raison , de la erea- 
une cl de la connaissance qu'elle peut avoir de lui. 

Parla .seconde, on reconnaît l'abjection de la créa¬ 
ture, sa bassesse et te besoin constant qu'elle a, tant 
intérieurement qucstér ieurement, dans sa nature, 
dans scs qualités, dans cette vie et dans l'autre, en 
toutes choses enfin, des dons et des grâces de son 
Créateur; A tel point que, si die venait à en être 
privée, non-seulement pendant la durée d'un clin 
dceil* ma U pendant moins de temps encore, elle 
tomberait *11 poussière et serait dispersée par îe 
vent. 

Par b troisième, enfin, on reconnaît combien il * 
est juste, mais encore cumhien il est nécessaire à la 
créature de glorüier sans cesse, et de toutes ses 
forces, un Dieu si souverainement riche et si digne 
de louanges, en reconnaissant, toutefois, sa propre 
impuissance et son indignité; cet aveu lui sera compté 
comme Pacte de culte le plus digne du Seigneur; car 
n on ne pourra j an] ai s apprécier Tin finité de la puis¬ 
sance divine comme elle le mérite 1 ,»—-On recon¬ 
naît encore, en approfondissant cette science, que 
tout ce que Dieu donne a l'homme, dans ce monde 
ou dans l'autre, il le lui accorde, seulement, par un 
effet de sa bonté cl de sa libéralité; qu'il n'y est ni 
obligé, ni engagé, en aucune façon; et que l'homme, 
son serviteur indigne , n’y a absolument aucun droit. 

Or donc, glorifier Dieu constamment, et jusqu'il 
la intjrL ainsi qu’il résulta des trois sciences ci-de&sus; 

: Coraft F chip, t i . \ m *jl. 
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obéir à noire loi sainte. et l'interpréter pour tous 
dans uii esprit de charité : voilà ce qui constitue le 
véritable culte ft rendre A Dieu. 

La possession de ces trois sciences est donc in¬ 
dispensablement nécessaire ; elle varie, toutefois, 
selon les personnes; mais cette différence se réduit 
à ceci ; « Que tout savant trouvera toujours un plus 
-savant que lui; « et que, dès lors, b dillérence cl l'in¬ 
suffisance qui peuvent exister entre tels ou tels, dans 
le service de Dieu, résultent, naturellement, de la 
différence et de l'insuffisance du savoir [le l'un on de 
1 autre dans les trois sciences ci-dessus indiquées, 

«Au reatc, les plus savants [cLautima) sont ceux 
qui, parmi les serviteurs d'Allah, possèdent la crainte 
de Dieu 1 . a 

Eu Dieu est notre suprême assistance. 

Tout ceci est bien bref et bien concis; mais, pour¬ 
tant, cela suffira pour les hommes clairvoyants. 

]1 h y a de force et de puissance que dans Dieu, 
le Très-Haut, le Très-Glorieux; qu'il soit loué et glo. 
cilié à jamais I 

L, ,S. ■ L. s, 

*»MÎ 

^LLjJL. jjjbl (fOj! 

L^SjwJI 1 iOwJLkj 

j: i 

l\_-^3 1 | ^ I - T * C --^ Al.’ Lfeii. ^Jr4 p^AjwJ I J 

* r^rujchap* i&. 
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>JUJI JjIT ^ W^J %, àj—! ^ 

^UJl £LJL ^^1! fJ Ul! j^sJ! J^UJîj JvflUS 

|uji £JJ n^ijai 

Jj h. i.U iX^S Jyt** *X4r «X-wïl UaJj^c 

Mdf U -Oiî 3JLMJ jfelai j]ï> ij ^UaLiJt A-*jOÉ" 

/L^iL *3 dùjs tn *1#^^ 

A Jpy* A ^LJj 

£H3 uH^ é^i r p*ii 

CJ* Ci^ 

^rb'tX^ jbj jbj iüUii ï£^Jî Jl£ 

i^jükiîîj *w-*JU«J I uti lp je k _jJo3 

< juJUJS wÀæJI £j|;*J ^3J* 

U iuibfj ùiUifciS U üiUSj £ j%jjrl^J| 

jyj*f| (JMI aajI^j d jflÇ U <j^£ (jli Ajy^li 

L^h*^ y*jLi y^*a\ 

m 

tXÂJîHj i^vijLSîJl *X*J« j*^Jt!tj .njLdîj^ jjjWl 

^*XJ j.i« 4 ï'XX aJ î Xs^t ^pjp ü i^^JI j-bÏvU 

^ ** 11 ^sUàiJï t^AM |pyÀ4 XJm-jr*-^ i j^ A 
W p-^)U Aa.^ ,i w ^4 Jki jL^J! 

ajUj .^ - Vi'i X-iÂüJî ^Uji^ Jü*p*iaiï (jifcàÂJl 

»U-i! ^ jjJJ il^W 5 JUiaJ! <Xa~ Jûljï^U^ 
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jh* (J-tî ^*3 ^1 y* U *J JU,* y! ÿa-î 

«JV-ÊI Ar\. a -* ^4?lj U y-Pj *_*Xli* 

J^A—JS yLi.J (jlSt A^ÀÜ J-+Wk* C^Xufw L«j 

*KjÛ tyjl A *xj ï *m j-i a! j ^dïJ I >Lsl tX^U j 

(JH* jsl JjL^Jï ^JÜ Jjjf 

yJ X^T Xu-jjS ^^JtJ5 

Hfe 

njjt y-J Xï" ljy«i il AAdtaiS 

^ y~£ *X4r y* X^-S yt yîXlÉyÀ^. 0-t 

+ "■ ^âüLwiH’ ,yS ftX]^ 

^1 JL^iljJt y* 0 -j^JT u^? (J* ^iUi—*11 jj (Jjt 
JjiM «Xa£ CA>y!t y* ^Jjujj( yïXJf ^1j-w y* iÜÆ 
y-* 4Jj| X-M 1 y^ ^jIOsJl y^jJ] «Xa* y—al y£ 

0 r? -X-# (J* iJ—I“>! y^ Xÿ- y-S i^iüJ-^rj^Jl 

^üij -Ulï JL** ÉÿuJt Jl JyOtdpriwI 

^«à#!S yLiJl JLuiïJf M^JtlI iL-XiL A fiw ^ 

kilil fj* il jLflJi JkaX=»^ j-â3ji 

±Vr4j\*jt y_& aï jl^JS LJj^^i Jyp#^L#iHj r*xJj# ^rUiiE 
i^ulK aj*SjJS y-t d jLsgJS t^ÿl#(jUÜt x^-L i^ul! 
JwjLiJlj jlytî ,,-J Wl yt aJ wiill x-^aS 3 

yXLui yjj + v4>XaJ 1 yS ij 2 <ji" > ■ 
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L-mJj—* -X^j _y^* ^Ijjlïl 

^IjnjoêJî ij 1 ^ 5^>^* bui^ J^>4! 

Jb^?- Lu]i|H* ^ JvJl Jtÿî AJ*-i^ LUlj-* 

t^J 1, ^ y-J^l LiV^ WJjHâ ^\4 j ^oJl 

Ua!^* ^Ls^jJl ^jys: luJ^* Ôm4o 

^ ê t U> ^IjJt ^j4>JS uJat A^^JLif *X^ «U i^U** 

a 

u-^^JE ^tpjUJt j^ÿjJS w*Jaj LjUJy# 

LuJ_^ j-=£ Lujy* iXjçt^ ^i^ydï 

ï-xJSj, j^s pl*! LuS^* •JvsK' Jî^-Jl pL^fi 

'iU^Ï *±jJi JW 4Uî ^4ut a l 

j^jluji j^uit ^juü ^ 

•Kj^j 4 /“ Ujui-j J^àâITj, jyul! i^iv xu#iill 

dj-^5X-#J/t ! içyùil Jm^\ gjSrfl 
ïjJ^# ^ydit pjjjfi jyü iS-iJt tj£ JÜ jiLsSÜB 
tf^-^LlaJl Allait ^&*iÀjïiK JIjlï -041 Uajl> E-kL^ 

Lül tÇj tjUJI pjj ^fcJI^JjJjJlil Li^j 

' jLJl iyltXx Ljij \^>r jj Uw^ LiixJE ^ 

l -* fc -W *OWâJ! pl^ïl jUi ajj yU ^\j JJâ Jt 

■ ^iaJ4S J,t jpjj^JS IjJ^f Jj»faWJj 

■fcrf- yh4 1^1 ^n-jLwii I A^rtÿ ^ î jK_*J«aJï 
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* 

tj 1 —*3 «iR t Lyj Wj; I à i\Uj 

^1 kJj À ^ Juüu Jf ^ 

J^Lüül bL=«- ^JÜU A^-jUilj üytÉi iSÿ\ pèf* yUiJfj 

r.h ,y*.* L^j dJJ UhÂt iit à 5 ., 

y 1 Vl L^J 1 W—^jr-t ^taj 4ll i^J^aÂJj njijj ihiyuu fl^fi 

jJaÆt ^diL^-S u^ hjLfcJ t ^UàXwJl jjjï 

2JUU *\^ü! JÎ ïlu i ~- LU!l ^ Jtj, ^ 

* jjU js * vt ■ • j jouIaLw .i jti.* jU^il 

^v-aàâJI ^'Li- .J 11 JjJUaJN ^>XLÜ! i_jj M xK*üj 

jS'L&JI *x4r *Xa—J î Jjil JJi Jt) 5J *iïj 

iXjL-ÆJJ S L-ÂiLî^* J ^ l 

(-■L-J^E -1— J t-p ^ h y *IéXXj^[ jjOs?^ 

f l*jl JL^yL JrW^ A^f^i *üi1 xu^Ij 

i jL*^ y ylj Èî^iitj, ^*xji Axil^ a^WjX 

Jtffejl ^ Oj V*"l> «ïjia-j i 

^jy*pLai^ L^xi j^»Xj dUU 

hV éé éU ^j-MaU ^^phjiUill 

jJIjJIj JÜÜL^Ilj A^jXU AjuJITj ijj^î’j u^UJf J-.* iiLiXtlx* 

Jybfj tjy^l jr“* 

t-'LJl i t.L+Lj, ^|jlA*« L^-k* 
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Jnâjl ^XéL j (^UÙ ^ 

^ ■ JÉi J J JmJj. Ltiu*]^LJ yl t.kiUûJlit 

fci *^+3— $ J^ji ^JsÜ (Jî 

iÀ* j J-' é n J siu- 

Vü -tjJliAl! juü 3 (jL^-^S 

\&+*3 

im À-jJW-^ljj A>4s*Ji .jû ySjp - «i »■ J* - ^jc 

tT* c/-W^S yÉ^À-Iï y! tï;Aj 

J[Ljïj -OJ'j JjJl ’^V /yioulk, xJüuJS 
jj Ji —*-j -aJJÏ {j —jj Oyutît (jvj JLf éü Jlf A 

i jJtfj JLJLjitj -dJ) jjjûu jfcjJT 

^ (^-IL-fci! (jfi hX y-i J^Ujj AiliLaj AjTî 

AjuJlJ! âL jLÜt ^jJt £ 3 A^stj JyüJl (J* 

Jüli i VlÂbLj lyaUi- Aj^Ub*^ 

*^jp* py^ 5 ^ ajjs-jJI *K ^3* ùljüi d 

y* d fc£pS Âjji jJbJbS 3I I^ v 1 ^ 

1* L i w Oi ? ■laJIaIk jjJs dj t;jJïfc* *>jt*J( 
^J-Iï &Xr* ^ 1 v, » ^LjuiJS ^ 4Xak! 1 oUi p-L 
jq^Xï ajl*^ xsIâj Oyu*Ji 
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jJJï UJ l^wï f f jiJjb. iXjci 

ij 'J L* tjî '^S *-?j vjLèJj^j o.^s» -Jj; 

* 

^ 3^6 Ul J^U Alb ^ 

■-* l, ■ ^ n ^ U àlj V>^J uL^t 

k-ÊÜJ] x >*ni * j iI U d 0 djÜ |*iî**j 1 jstf 

ÂéRjIéaÜ jüljiX> 

3^ yL#^ü £j-i*Jï *i £jh*sÏ 1 ^ Mjjji 

w^ -^jJf: *jU>j j |*jVü AjJsiJl 3 

il a_m*> Aj *" ^ 

A jjrMiJlj I>3ÿj) i ^jULdb pfld* ^.s. jf 

**Xd 1 £*aJÎ i 3_yÀiJT j cj-j'iijJ! ^ p Li*J W! 

» . ._ * 
4j ÿ 4* 3—jJS ^JlL_j 0ÀJ&3 ^UjJI ^ -tWl Lcl^ 

J*~- ^ jy*+ju,î yl ^UT *si,/^ r 5kftju*j 

y l<\ « i Ji X « ^ J JÜl m ^jjâxll *M j J/l Sj.5 Hy 

^JàiJ! juI 
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NOTICE* 

snn 

LE CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS ORIENTAUX 
DE LA eULUOTHéçüti ilIPÈlHALE, 

Mit DAXS LA îÿE-ANOK C^miE I>1 LA 50CIÉTL ASIATIQUE. 
bL" 30 j kjirt i8d^. 


]j objet. île ce Catalogue est tl'ûiïrir le classement 
general et la description des fonds particuliers qui 
composent la section orientale du département des 
manuscrits de ia Bibliothèque impériale. 11 com¬ 
prend , par ordre de langues, les manuscrits hébreux, 
arméniens, arabes, persans, turks, indiens, etc., 
ainsi que les livres du Japon, de la Chine * etc. P qui* 
en general, sont des imprimés. 

Il y a un peu plus de cent ans, Iadministration 
de la Bibliothèque, dite alors Biblhlhijae du /îeC 
«entreprit la publication d'un Catalogue des diverses 
classes de livres, qui formaient le département des 
manuscrits; de même qu’à présent, die menait de 
Iront le Catalogue du département des livres ma¬ 
nuscrits et celui du dopartcmcnL des livres imprimés. 
Le premier volume du Catalogue allée té au dépar¬ 
tement des manuscrits, volume qui parut en 1739. 
riait consacré aux livres orientant manuscrits H 
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imprimes; le deuxième h qui porte la dateijio. 
traitait de» manuscrits grecs; en ijSi, on vit pa 
raîlrc Jes tomes ni et IV, qui renfermaient Je» 
manuscrits latins. Depuis, 11 nen a point été publié 
d’autre. 

Le volume consacré aux J ivre s orientaux est très- 
défectueux, Ce n'est pas que k$ secours eussent 
manqué. Dès les aimées i ÊBo et suivantes, sous ta 
forte impulsion de Colbert et du marquis de Lon- 
vois, qui eurent successivement la Bibliothèque du 
(loi dans leurs attributions, un appel avait été fait 
au savoir de dllerbelot, de l’abbé Renaudot, de 
Pétis de Lacroix et d'autres érudits de ¥ époque, 
pour qu'ils traçassent le tableau des richesses orien¬ 
tales que possédait dès lors l'établissement; en même 
temps, du Gange, JVlabillon et Montfaucon se char¬ 
geaient de passer en revue tes manuscrite grecs et 
latins. Les notes rédigées par ces hommes illustres, 
après être restées longtemps égarées*ont été re¬ 
trouvées récemment» 

Entre les ministères de Colbert et de L ou vois, et 
l'année 17^9, quelques hommes instruits, tels que : 
Je maronite Àfkery, pour les manuscrits arabes; 
Arma in „ pour îcs manuscrits persans et turks; l'abbé 
de VÜIefroy, pour les manuscrits arméniens, mirent 
successivement eu ordre les volumes nouvellement 
entres „ et â cette occasion l'on revint sur une partie 
des anciennes acquisitions. Malheureusement,lors¬ 
qu ii sagit d'en venir à une rédaction définitive, 

J administration s'adressa à un scribe qui èinit êtran- 
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gcr aux choses orientales, et qui ne connaissait pas 
même les lettres des alphabets. Hors déïat de mettre 
d'accord les diverses transcriptions employées dans 
les notes qui &c trouvèrent sous ses yeux, ne pou¬ 
vant pas toujours déchiffrer les mois qui n étaient 
pas écrits d\tne manière très-lisible, ce scribe com¬ 
mit de fréquentes méprises, Non-aetilement les exem¬ 
plaires du meme ouvrage, maU quelquefois les 
volumes du meme exemplaire furent mis à une 
grande distance les uns des autres. 11 va sans dire 
qu'on se dispensa de reproduire les titres des livres 
en caractères originaux, ce qui pourtant est. en gé¬ 
néral* la seule manière de Jaire reconnaître les livras 
eux* mêmes* Le scribe ne savait pas distinguer ces 
titres; d'ailleurs* à cette époque, les magnifiques 
caractères hébreux, syriaques cl arabes qui* sous 
Louis XIII + avaient servi à l'impression de la Bible 
polyglotte de Lejay. ainsi qu'un beau*cerps de ca¬ 
ractères arultniéns du meme règne p étaient égarés, 
et ils ne furent retrouvés que quarante ans après. 

L administration de la Bibliothèque avait compté 
sur mie révision sévère de b part d’Étienne Four- 
mont* membre de f Académie des inscriptions et pro¬ 
fesseur de langues orientales au Collège de France: 
cest le même qui est resté fameux pour avoir in¬ 
troduit I étude du chinois eu Europe* Malhcureuse- 
m E rit Fourni ont, qui, du reste, était IrtVbborieuf r 
avaii I habitude de mener plusieurs travaux h la fois. 
H se borna à décrire les livres chinois qui se trou 
vairut alors à b Bibliothèque; encore celte partie 
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du Catalogue lut jugée si imparfaite, que Four- 
mûnt ne tarda pas A en donner une édition, revue, 
corrigée et augmentée T à la suite de sn Grammaire 
rltimu.se. Le seul chapitre de l'ancien Catalogue qui 
présente un caractère tout à fait scientifique, c'est 
relut des manuscrits arméniens, qui fui rédigé par 
L'abbé de Vîllefroy* 

Depuis longtemps k monde savant réclamait un 
nouveau Catalogue qui renfermât tou Les les ri¬ 
chesses aujourd'hui accumulées dans la Biblio¬ 
thèque ùiipéria}e t et pour lequel on eût mis eu 
usage toutes les ressources qu'offre la science ac¬ 
tuelle. L ancien Catalogue est r même 

pour les anciennes acquisitions»Dr, dans l 1 intervalle, 

La eolJeçtion a doublé dans certaines parties * triplé. 
décuplé même. Quon veuille bien considérerquun 
établissement tel que la section orientale du do- 
parlement des manuscrits de la Bibliothèque impé¬ 
riale, est le seul de ee genre qui existe en France, » 
et qu'il attire naturellement à lui des livres venus de 
loin et accessibles à un très-petit nombre de per¬ 
sonnes» 11 ne se passe guère de temps sans qu'il y 
arrive quelques volumes Isolés. Qu'on joigne à ces 
volumes les diverses collections qui sont venues 
successivement se fondre dans la collection natio¬ 
nale. A i* suite de la révolution française do 1789, 
les couvents et les eûngrégalions religieuses ayant 
été abmb* la Bibliothèque nationale entra «n pos¬ 
session des manuscrits de l'abbaye Sa in t-Germain- 
des-Prés T des maisons de la Sorbonne* de l'Or» 
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toîre, etc. Pendant les* quarante dernières années, 
l'administration de b Bibliothèque, aidée du secours 
du Gouvernement, a successivement fait ['acquisition 
des collections arabes, persanes et liirkcs, formées 
en Orient par M. Ducaurroy et Asselm, delà col¬ 
lection indienne de M. Eugène Burnouf* de Ja col- 
Icclion malaïe et javanaise de M* Roorda van Eysinga, 
et de différentes collections chinoises, qui ont beau¬ 
coup augmenté le fonds décrit par Fou mi ont. En 
ce moment, \K r Pullegoix, éveque français établi 
dans le royaume de Siam, est occupé à recueillir» 
pour la Bibliothèque impériale t les meilleurs ou- 
vi-figes de la littérature siamoise et de celle descon- 
ïrées voisines* 

Les diverses bibliothèques de l'Europe qui ren¬ 
ferment des coUecUons orientales font successive¬ 
ment part au public de ce quelles possèdent en ce 
genre. On peut citer la bibliothèque bodleyerme 
* d Oxford, JeBritish-iMuseuzn de Londres, b biblio¬ 
thèque de Leyde, etc. Pourquoi n r en serait-il pas 
de même de la Bibliothèque impériale, qui ne le 
cède â aucune autre? Pourquoi. de meme qu'en 
i" 3 q* l'administration ne publierait-elle pas simul 
ta né ment le Catalogue des richesses contenues dans 
les diverses parties de ce vaste établissement? 

Le a/i Janvier 1 85 a, M. H. Fort oui, miuLtrc de 
I instruction publique* voulant imprimer u^c nou¬ 
velle impulsion à ce qui avait été vainement tenté 
jusque-là, fit choix de M. J. Taschereau, ancien 
membre de nos assemblées législatives, pour présb 
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derà tout le mouvement. En conséquence, M. Tas¬ 
chereau fui nomme administrateur adjoint de h 
Bibliothèque impériale,, directeur des Catalogues; 
quelque temps après (le 3 i août i 85 'j J, M. le Mi¬ 
nistre, pour témoigner de l'intérêt qull portait h la 
section orientale du département des manuscrits. 
présenta A la signature de l'Empereur un décret par 
lequel le Gouvernement rétablissait en ma faveur h 
place de conservateur, qui fut successivement illus 
irée par Âbcï-Rénmsat et Silvestre de Saey p et dont 
je remplissais les fonctions depuis longtemps. 

Depuis iimpression du Catalogue de 1 , plu¬ 

sieurs des livres orientaux de la Bibliothèque uni éïê 
l'objet d'élucidations importantes. Il suffît de citer 
les savantes publications do De guigner, ât Silvestre 
de Sacy, d'Abel- Rému sa t et d'Eugène BtiniouC De 
plus, pendant les trente dernières années, il □ été 
fait p dans l'intérieur de l'établissement> des travaux 
fort considérables de classement et de description, 
M. Munk h avant qu'une maladie cruelle l'obligeât 
de résigner ses fonctions d'employé. s f cst livré è un 
examen approfondi des manuscrits hébreux et rab- 
bimques des fonds de l'Oratoire et de la Sorbonne. 
En outre, il a rangé dans un nouvel ordre tous les 
manuscrits sanscrits qui se trouvaient alors dans 
fétablissement, M. Stanislas Julien, conservateur- 
adjoint. a classé tous les livres chinois, japonais 
mandchous et mongols, qui ne sont pas compris 
dans le Catalogue de Fourmout, et qui forment une 
masse imposante. Pour ma part, ] ai fait un Cata- 
¥ . U 
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logue détaillé des manuscrits arabes, persans et 
turlïs. entrés à fa Bibliothèque depuis iy 3 g, ainsi 
que celui des manuscrits français, latins « italiens, etc. 
qui consistent en traductions d'ouvrages orientaux. 
Le nombre des volumes qui m'ont passé sous les 
jeux dépasse quatre mille, et mes descriptions for¬ 
meraient près de deux volâmes in-folio. 

Mais tous ces travaux sont partiels t et pour qu'lis 
rendissent tous les services qu'on a droit d'en at¬ 
tendre, ils avaient besoin d'ètre subordonnés A un 
plan général. [I fallait d'abord qu'on mit les nou¬ 
velles acquisitions en rapport avec le Caudogtm de 
i y 3g; ü fallait ensuite que tous les volumes, quelle 
que soit b date de leur entrée à la Bibliothèque, fus¬ 
sent soumfl à un ordre unique, sans autre distinction 
que celle de U langue. La première condition de cet 
ordre est que chaque ouvrage soit disposé de telle 
manière p que toute personne qui a des raisons par 
ticïifièrcs de s'y attacher, puisse le trouver sans peine. 

Avant de $e mettre à (ouvrage, il était indispen¬ 
sable de fixer la marche a suivre. Quand il s'agit 
d'une collection d'une importance ordinaire* l'ordre 
est bientôt trouvé; on peut meme dire qu'en cer¬ 
tain cas, il est possible de sen passer. Une personne 
qui a l'habitude de ce genre de recherches parvient 
toujours à se reconnaître ; maïs ici Ion avait à opérer 
sur une masse énorme de volumes, écrits dans un 
grand nombre de langues et avec des écritures di 
verses. Quel est le fréteur qui aurait pu s'orienter 
-m milieu de routes si divergente*? 
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L ordre qiy a été adopté-semble satisfaire ;■ loutes 
le* condition** GVtft à peu près le même que celui 
qui fut suivi dans le Catalogue de n 739. On com¬ 
mence par k$ manuscrits qui proviennent des con¬ 
trées orientales îcs plus rapprocher dos nôtres, de* 
contrées avec lesquelles lOecïdonr il été dès le prin 
eipe en rapport de croyance et de civilisation* dVi 
milié ou de guerre; et successivement Fon s'avance 
à lest, jusqu'aux limites de I ancien monde. 

L'ancien Catalogue était imprimé dans le IbrniaE 
in-folio, et rédigé en latin. Le nouveau Catalogue 
sera rédigé en français, cl paraîtra dans le Ibrniru 
grand \n-fa a r Ce seront le meme format et la me me 
justification que pour le nouveau Catalogue des 
livres imprimés, don! M Taschereau a récemment 
publié le premier volume. 

On a vu que. dans l'ancien Catalogue, les litres 
des ouvrages éluient tnmscriis en caractères romains 
im simplement traduits en latin; ce qui souvent 
rendait les livres méconnaissables. Dans le nouveau 
Catalogue, les titres seront toujours reproduis en 
caractères originaux p et de plus accompagnés «Tune 
traduction littérale. On reproduira même en cantr 
lcrcs originaux le nom. Je prénom et les surnoms 
des auteurs, quand celle reproduction sera utile 
pour cortstater l'identité des*personnes. 

Le nom de routeur sera, autant que possible T ec 
rotnpagné de l'indication du lieu efdr l'époque où 
il est né, et où il a fleuri. De plus, on s'attachera 
û faire connaît v* le sujet du livre el ks inaltérés t| ut f 
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contient* Dans un recueil de ce genri;, on ne pour¬ 
rait sc laisser aller aux détails sans s'engager dans 
une série presque indéfinie de volumes. On tâchera 
de rendre les descriptions à la fois courtes et subs 
tauïiellès. 

Le nombre des volume#qui composeront le nou¬ 
veau Catalogue sera de cinq. En voici la distribu¬ 
tion. 

Le tome ] sera consacré aux manuscrits qui ap¬ 
partiennent à la religion juive et à la religion chré¬ 
tienne. 11 contiendra les livres hébreux, samaritains , 
syriaques, ehaldecns, sabéens, éthiopiens, coptes, 
arméniens et géorgiens» 

On (rouvera dans les tomes 11 ci 111 les manus¬ 
crits qui, sauf un petit nombre de livres chrétiens 
et parais, se rapportent aux croyances musulmanes , 
c'est-à-dire, les livres arabes, persans et turks. On 
y trouvera aussi quelques manuscrits berbers, trans¬ 
crits en caractères arabes, lesquels proviennent de 
l'intérieur du Mamk et de l'Algérie. 

Le tome IV sera spécialement affecté à l'Inde et 
aux contrées voisines, qui, à diverses époques, ont 
subi l'influence des doctrines brahmaniques cl boud¬ 
dhiques. On y trouvera les manuscrits sanscrits, 
smghahis. tibétains, birmans, tamouls, telingas, 
hrndostams, malais, javanais et siamois: Dans le 
nombre seront quelques volumes i lusage des mu¬ 
sulmans et des chrétien* de l'Inde. 

Le tome V renfermera les livres chinois, mand¬ 
chous, mongols et japonais. Presque tous ces vo- 
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[urnes sont imprimes à l’aide de planches en lïtis. 
En effet, comme on sait, l'art de F imprimerie a été 
mis en usage en Chine longtemps avant qu'il le fût 
en Europe; or T de tout temps, h la Bibliothèque 
impériale, les livres qui appartiennent à cette caté¬ 
gorie* ont élë annexés au département des manus¬ 
crits. 

A la suite de certains tonds, il y aura quelques 
volumes lithographiés- en Orient* et qui, pour Je* 
Européens, tiennent Heu de copies manuscrites. 

On voit que les livres qui composent la section 
orientale du département des manuscrits de la Bi 
bliülliùque impériale sont répartis entre un grand 
nombre de langues. Il n'était pas possible aux trois* 
personnes chargées du service de la section d em¬ 
brasser le vaste champ que tir telles richesses sup¬ 
posent. D ailleurs , l'administration tient, avec juste 
raison, a ce qu"oii ne fasse pas trop longtemps ai' 
tendre le publie. Il a donc fallu faire un appel au 
stèle de quelques savants étrangers à fétablissement. 
J'ai dit que le tonie I était consacré aux livres juifs 
et chrétiens, et le deuxième volume aux livres, en 
général niuxulpians, rédiges en arabe. On M. las- 
cherenu veut pouvoir mettre-sous presse le tome i 
dès les premiers mois de Tannée prochaine, et il 
désire que le tome If suive de près h premier, 
M. Ernest Renan, qui remplit maintenant les loue- 
lions d'employé, s est chargé de^ manuscrits syria¬ 
ques, sabëens et éthiopiens. Pour les manuscrits 
hébreuv et rabhimtques , M* Derenbmug, membre 
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«iu'coiiMÜ de la Société asiatique, Htm met h lui 
nouvel examen les manuscrit décrits dans 1'ancien 
Catalogue, apres quoi il Tondra ensemble les am 
dermes descriptions et les nouvelles, en y faisant 
entrer celles qui ont été faites pur MlhiL A l'égard 
des manuscrits coptes s arméniens et géorgiens, cette 
tâche est confiée î M. Édouard Dtàauner, profes¬ 
seur à ï École spéciale des langues orientales. 

En meme temps. M. Michel Aman, écrivain et 
orientaliste bien connu * est occupé à revoir tous les 
volumes arabes P au nombre de près de mille sept 
cents, qui sont mentionnés dans le Catalogue de 

H'H- 

Reijiauji. 
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rnUCÈ^VERML DE LA SÉANCE DU J 3 AVRIL l&tt- 

H est donné lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

M. Muir annonce l'envoi d'un ouvrage sanscrit destiné à 
la déiense du christianisme, 

M. le Directeur de l'Imprimerie impe riait écrit pour im¬ 
primer le regret qqMpruuvg M, ta Ministre de U justice dr 
ut pouvoir allouer u« secours pour l’impression du trnÏAÎèfiK! 
volume dTlui Bn-lcmiili, le* Jbnds des impressions gratuite 
étant épuisé. 
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Le secrétaire «Himct au conseil loa compte* de la Société 
pour l'année tSbà ci le bu J jet de i8b&. Renvoyé à la con^ 
mission des conseil m* 

M. Leon do Rosny demande : i*queles ouvrages préScnlê> 
dam une séance mensuelle ne soient pas prêtés avant leur 
inscription ou catalogue; 1* que le conseil fasse un appel %u\ 
membres, pour les prier d'indiquer au bibliothécaire les 
numéros des recueils scientifiques appartenant a la biblio¬ 
thèque de la Société qu'ils auraient tu Ire les mains, pour 
quon puisse faire compléter et relier ces recueils. Le conseil 
adopte ces deux propositions. 

Mr Dugat donne lecture d'une lettre de M. Schefer, et 
d'une autre de M. Cherbe n lienu, qui annonce qu'un kâdbi h 
à qui il avait prêté io fiifriunile du la lettre de Mahomet qui 
Ei paru dan* le numéro do décembre i8&4, lui a déclaré 
qu'il rf avait pu s'empêcher de voler ce préeicui document, 
et lu lui q montré plié entre les deux calottes de son turban 
Le: conseil décide qu'il sera envoyé un autre exemplaire a 
M, Cherbouneau- 

LIV ELUS OFFERTS V LA SOCIÉTÉ* 

Fur Tes a meurs. Types gf if un fond v r Eihnafagita t wemdks, 
par Morton „ Noti et Gliddon. Philadelphie* iÊ54 + io*S\ 
Par féditeur. Jottnnif apuiluli de imnsitu t^uhi- Mann 
Virginis liber* edidit M. Gager» Elherfcld,. i8&b, in-8 B .. 

Par l'auteur. Emminetion ûJ religion*, in sanscrit verse 
and englisli* bj John Mdlc Calcutta, l054 t in-ifh 

Par les éditeurs. Archive* algériennes, par MM. Garbé et 
Jules Uuval, cahiers i-3. Paris* iBb5. iii^S 1 . 

ii 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DD 11 MAI lS5t>. 

Il est donné lecture du procès- verluil de la dernière 
'■eauce; la rédaction eiï ta! adoptée* 

Le conseil fixe Péjioqne du la séance générale an moi* de 
juin ; le jour en sera annonce par leitre oui membres de la 
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Société. La séance ordinaire du mois de juin ii'nura pa* 
lieu, 

M. Defrémcry donne lecture d'un mémoire de M.. G lier- 
bonn&m, sur les docteurs musulman* de Tombouctou. Le 
mémoire rsfc ren voyé à la commission dti Journal mm tique. 

M. G r-rein de Ta»y lit une partie d'un mémoire sur les 
biographies des poètes h m (louis. 

ODVÜAGfS OF^EUTS \ l\ SOCIÉTÉ. 

Par L aille tir. Bhüdjvprtibtmdim, F U Gloire de Bliüdja, rot 
lIl* Mal va d des Pandits de son temps, par Ralkla. Texte 
sanscrit {publié et atilograpliic par M. Th. PiyieJ. Paris, 
i855, m-/i\ 

Par ^éditeur, Bhayarad-Gita t or the taend luy, a n£w édi¬ 
tion of ihe sanscrit iext n wîlh a vocabiiiary by J. Cociumss 
Titomsos. îlertfûrl. i8ï>5, in-i\ 

Par le traducteur, The Bfmamat-Gita, or a discours? 
hetween Krishna and Ârjam oh divine tnaittrs^ a sanscrit phi- 
loscpîiieal pocm a translrded by J. Goçeuuiin Thompson. Ilert 
fort* i 85 u, in-é*. 

Par le traducteur. Riq-VeHa Sanhtîa, a collection. of ancien! 
liiqdu ïivmns, translatée! front àhe original sanskrit, by FL H. 
Wii30?f (deuxième volume)- Londres, iëb4> bi-8\ . 

Par î auteur. A Catalogua of the arable t pmïan and but 
duitany manuseripts of the Ubrari& qf tâe kmtj of Qudk § L) 
A. Sfüekgeil, VoK J, contaimng pcirdan end hîndustany 
poctry, Gitan la. iBhà* ïn-8 fl . 


Tut: BttJUUtÀO-Gm, or A discours*: kuwçiLEi K mima am] ÂrjimA 
au divine Matiurj ; tt uituriL philnsophltal pocui; ira n dater] by 
J. GûcUmm Thomidii _ nteenber of the a^iat. Soc. of France, clc. 
l lcrlfrtrd, iBab; pctil in- V de? aw cl i5â [iJjpcA- 
ïïï*l*my7TT feHACATAS Gn;, or Use -acretl bv, a new édition ot 
Hio inscrit tnl, hy ibe saine. ih. et ad. Je \iî rt Gî pflgflâ. 

L épisode du hlaLiliiaratii ici Litote BkuftfbiU Gmtu* ou 
■ le chant divin * h a une si £ ramie célébrité chm te> J li ridons. 
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qu'il a attiré ^attention des savanfa tic Y Europe aiusitât 
qulls ont pu ^métrer dans fa connaissance du sanscrit. O 
lut ainsi que W ilkins en donna une traduction anglaise dé* 
i T S& + et quîlen a paru ensuite plusieurs autres traductions 
en français, en latin et en grec. 11 a aussi été donné plusieurs 
édition* du texte do ec poème : une à CataUln,, en iSoB, 
et, posté rfauremeut, deux à Bonn, sans compter celle qui 
fait par lie de l'édition complète du UahabliHiala + * 

Un jeune indianiste, élève distingué de Wilson et de Bur- 
nnuf, et que je m'hunora devoir aussi compté parmi mes au- 
dileurs du cours dliindoustam. M. Thomson, a voulu donner 
de ce poème philosophique une nouvelle traduction accom 
pagnée du IcaIGh surtout dans I* intérêt des étudiants anglais, 
qui préfèrent le* ouvrages écrits dans leur langue mater¬ 
nelle et qui ne peuvent plus se procurer Ancienne traduc 
lien de Wilkins, d'ailleurs asse* imparfaite. Les changements 
que le nouvel éditeur a cru devoir faire ru texte de fa der¬ 
nière édition de Bonn ne sont pas Itèfr^ombreux; mais il 
n'eu est pas de même de ce qui concerne sa traduction, qu'on 
peut appeler réellement nouvelle, parce que M. Thomson la 
faîte, avec grand soin, sur le texte même, sans >e lier aveu¬ 
glément aux mitres traductions. d'ailleurs quelquefois d>^ 
cures, tout en profitant de l'avantage do lea avoir sous les 
yeux. Noti-seulement il a pu se «rvirde* traductions déjà 
publiées; mais il a et/entre les main* îa traduction, inédite 
encore, de M. Barthélemy Saint-Hïfaire, connu par ses sa^ 
vBiits Essais au r ies philosophies sankliyaet niyiîy a n traduction, 
dont l'auteur lui a généreusementcommninqué te manuscrit 
M. TbomsOu a enrichi son ouvrage il une introduction de 
plus de cent pages, en petit texte très-serré, sur la pliiloso^ 
pïiïe des Hindous, résumé lumineux de tout ce qui a été dit 
jusqu'ici a ce sujet, et de nombreuses notes explicatives au 
Las das page* de fa traduction. Pour que le lecteur pût avoir 
commodément retours, dans l'occasion > et* notes, l'auteur 
a i u I attention, à laquelle on fl rarement songe, don donner 
un index alphabétique spécial, outre un autre index complet 
do tous les noms propres cités dans le texte. G. 1. 
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\ miort OISTOIICAL At-cflL \t or tue Cm 11,1, frem ilic carlin âges 

bd J during (ht Runiltl «tUpûLion, i cimpilol frmii OiC beat ars- 
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La Crimée attire en ce moment 1 attention du moiulc en 
lier. à cause de ta bue sanglante tpiy soutirât h Russie 
contre h Turquie et ses puissent* élites. CVsl ce qui n de 
termine la publication de l'intéressa] il volume que j'indique 
aux lecieurs du Journal asiatique, et qui est du a un oriou- 
! ali s Le connu par d’nutres ouvrages t dont deux mr In langue 
turque T que j'ai dernièrement annoncés dam ce Journal. 
G est une histoire sucducle du pays qui, sou* te nom de 
Tau ride, occupe d'abord une place importante dam la mvilio- 
logie T cl qui , à partir de* temps hlstoriquei, tour à mur en¬ 
vahi par les Mythes et les Grecs, fut tantôt monarchie, tantôt 
république. Cet te première per iode nous conduit au commen¬ 
cement de l’êre chrétienne, lorsque saint André aborda à 
Ch mon en rente pour Ja Scytliic* et que saint Clément, ûb 
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| Tel r*E Jia mulns te rt^U U^ndèlft; «bais il Ml loin ifHrr 
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